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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


Si  l'on  peut  s'en  rapporter  au  témoignage  d'un 
faomme  auffi  modefte  qu'éclairé,  qui  a  pafTé  plufieurs 
années  en  Ruffie  (tf) ,  &  à  qui  nous  devons  lUie  Hif- 
toire  générale  de  ce  vafte  empire ,  Voltaire  >  d'après 
des  renfeignemens  peu  fidèles ,  s'eft  trompé  fouvent 
dans  le  cdurs  de  cet  ouvrage.  Ce  même  écrivain  a 
bien  voulu  nous  fournir  des  remarques  oîi  la  plupart 
de  ces  erreurs  fe  trouvent  non-feulement  indiquées  » 
msjs  corrigées.  Ces  remarq^ies  nous  ont  infpiré  d'au- 
tant plus  de  confiance»  qu'elles  font  d'un  homme 
étranger  à  tout  fentiment  de^  jaloufie  ;  elles  ont  d'ail- 
leurs le  mérite  d'être  très-courtes,  &  n'en  font  que 
plus  précieufes. 

Ce  qui  peut  exaifer  les  inexaffitudes  de  Voltaire,' 
c'eft  qu'il  n'entreprit  cet  ouvrage  qu'à  la  folHcitation 
de  l'impératrice  Elifabeth,  &  qu'il  n'écrivit  que 
fur  les  mémoires  qui  lui  furent  communiqués  par 
fes  ordres.  On  imagine  bien  qu'ils  ne  devaient  rien 
contenir  qui  ne  fîit  à  la  gloire  du  czar.  On  fait  que 
Fufage  éternel  des  cours ,  &  fur- tout  des  cours  def- 
po tiques  5  eft  de  diffimuler,  comme  dangereufes , 
toutes  les  vérités  qui  pourraient  éclairer  les  peu- 

{a)  Le  citoyen  Lëvefque,  de  la  ci-devant  académie  des 
belles-lettres  &  des  infcriptions. 
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pics  :  cependant  rexpëricnce  devrait  leur  avoir  ap2 
pris  qu'on  n'en  impofe  guères  avec  impunité. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  confidérations  que  le  génie , 
qui  veut  être  parfaitement  libre  dans  Ces  choix,  eft 
toujours  enchaîné  dans  les  ouvrages  de  complais 
iance,  &  qu'enfin  Vokaire  n'était  plus  dans  l'âge  heiw 
reux  (a)  oh  il  avait  écrit  l'Hiftoire  de  Charles  XII  ^ 
on  fera  moins  étonné  de  le  trouver  ici  très-inférieur 
à  ]ui-4nême.  Quelque  imparfait  néanmoins  que  puifle 
être  ce  monument ,  il  ne  fera  pas  fans  utilité  pour 
ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  d'un  empire 
prefque  ignoré  dans  l'Europe  jufqu'au  temps  du  czar 
Pierre,  &  qin  ne  doit  qu'au  génie  de  ce  prince  l'in- 
fluence politique  qu'il  s'efl  acquife  de  nos  jours.  En 
effet ,  on  ne  peut  guère  lui  difputer  une  fupériorité 
de  talens&une  énergie  decaraâère  qui  le  diftinguent 
du  vulgaire  des  rois  ;  mais  le  nom  de  grand,  que  fes 
efclavesont  pului  donner  ,ne  peutappartenir  à  auam 
defpote ,  &  Voltaire  fur-tout  n'était  pas  fait  pour  le 
prodiguer.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  trouvera  encore, 
dans  plufieurs  parties  de  cette Hifloire,refprit  phi- 
lofophique  &  obfervateur  auquel  il  fe  fàifait  tou- 
jours reconnaître ,  &  même  ce  qu'une  longue  ex- 
périence pouvaitavoir  ajouté  à  fà  maturité. 

— — ^■— »  Il    ■■  I  ■  I  I       I        I         I  I  M  ■  I  I  II       m^m^mmtmtm 

(a)  Il  avait  près  de  70  aos  loifqu'il  publia  la  féconde 
partie  de  cette  hifloire,  ' 
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PRÉFACE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUÉ. 

§.  L 

X-i  o  R  s  Q  u  E ,  vers  le  commencement  du  fîècle  oîi 
nous  fommes,  le  czar  Pierre  jetait  les  fondemens 
de  Pétersbourg  ou  plutôt  de  fon  empire ,  perfonne 
ne  prévoyait  le  fuccès.  Quiconque  aurait  imaginé 
alors  qu'un  fouverain  de  Ruflle  pourrait  envoyer 
des  flottes  viâorieufes  aux  Dardanelles ,  fubjugucr 
la  Crimée ,  chaffer  les  Turcs  de  quatre  grandes  pro- 
vinces, dominer  fur  la  mer  Noire ,  établir  la  plus 
brillante  cour  de  l'Europe ,  &  faire  fleurir  tous  les 
arts  au  milieu  de  la  guerre  ,  quiconque  l'eut  dit 
n'eut  pafle  que  pour  un  vifionnaire. 

Mais  un  vifionnaire  plus  avéré  eft  l'écrivain  qui 
prédit ,  en  1762  ,  dans  je  ne  fais  quel  contrat  focial 
ou  infocial ,  que  l'empire  de  Ruflîe  allait  tomber. 
Il  dit  en  propres  mots  :  «  Les  Tartares ,  {es  fujets  ou 
»  fes  voifins ,  deviendront  fes  maîtres  &  les  nôtres  : 
»  cela  me  paraît  infaillible  >>•. 

Ceft  une  étrange  manie  que  celle  d'un  poli^Jfon  (ay 


(  <z  )  Comment  Voltaire  put-il  fe  permettre  cette  groflîère 
indécence  contre  un  homme  tel  que  Roufleau?  une  baffe 
^jajoiîiie  pourrait  la  faire  pardonner  à  un  homme  médioae  : 
mais  qu*il  était  humble  à  Voltaire  d'ètî.ç  jaloux  l 
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qui  parle  en  maître  aux  fouverains ,  &  qui  prédit 
infailliblement  la  chiite  prochaine  des  empires ,  du 
fond  du  tonneau  où  il  prêche  ,  &  qu'il  croit 
avoir  appartenu  autrefois  à  Diogène,  Les  étonnans 
progrès  de  l'impératrice  Catherine  II ,  &  de  la  na- 
tion ruffe ,  font  une  preuve  affex  forte  que  Pierre- 
le-grand  a  bâti  fur  un  fondement  ferme  &  durable, 
^  Il  cft  même  de  tous  les  légiflateurs ,  après  Maho- 
met ,  celui  dont  le  peuple  s'eft  le  plus  fignalé  après 
lui.  Les  Romulus  &  les  Théfée  n'en  approchent  pas. 

Une  preuve  affez  belle  qu'on  doit  tout  en  RuiEe 
à  Pierre-le-grand ,  eft  ce  qui  arriva  dans  la  céré- 
monie de  Taftion  de  grâces  rendues  à  Dieu,  félon 
Tufage ,  dans  la  cathédrale  de  Pétersbourg ,  poiu-la  • 
viâoire  du  comte  d'Orlof  qui  brûla  la  flotte  otto- 
mane toute  entière ,  en  1770. 

Le  prédicateur ,  nommé  Platon  ,  &  digne  de  ce 
nom ,  paffa ,  au  milieu  de  fon  difcours ,  de  la  chaire 
cil  il  parlait ,  au  tombeau  de  Pierre-le-grand ,  &; 
cmbraffant  la  ftatuç  de  ce  fondateur  :  Ceft  toi  dit- il, 
qui  as  remporté  cette  viâoire  ,  c'eft  toi  qui  as  conf- 
truit  parmi  nous  le  premier  vaïffeau ,  &c,  &c.  Ce 
trait  que  nous  avons  rapporté  ailleurs ,  &  qui  char- 
mera la  poftérité  la  plus  reculée  ,  eft ,  comme  la 
conduite  de  plufieurs  officiers  ruffes  ,  un  exemple 
du  fublime. 

Un  comte  de  Shouvalof ,  chambellan  de  Fimpé* 
ratriçe  EUfabeth ,  l'homme  de  l'empire  peut-être  le 
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plus  inftnik,  voulut,  en  1759»  communiquera 
rhiftorien  de  Pierre  les  documeni  authentiques  né^ 
ceilàires ,  d(  on  n'a  écrit  que  d'après  eux. 

§.    II. 

Le  public  a  quelques  prétendues  Hiftoîres  de 
Pierre-le-grand  ;  la  plupart  ont  été  compofées  fur 
des  gazettes.  Celle  qu'on  a  donnée  à  Âmfterdam ,  en 
quatre  volumes  ,  fous  le  nom  du  boyard  Neilefa- 
ranoy ,  eft  une  de  ces  fraudes  typographiques  trop 
commîmes.  Tels  font  les  mémoires  d'Efpagne  fous 
le  nom  de  dom  Juan  de  Colmenar  ,  l'hifloire  de 
Jjoxm  XIV  compofée  par  le  jéfuite  la  Motte,  fur  de 
prétendus  mémoires  d'un  miniftre  d'état,  &  attri» 
buée  à  la  Martinière;  telles  font  ITiiftoire  deFem- 
pereur  Charles  VI 9  &  celle  du  prince  pujgène  ,  & 
tant  d'autres, 

Ceft  ainfi  qu'on  a  fait  fervir  le  bel  art  de  rimprî-* 
tnerieau  plusméprifable  des  commerces.  Un  libraire 
de  Hollande  commande  un  livre  comme  un  manu- 
feâurier  fait  fabriquer  des  étoffes  ;  &  il  fe  trouve 
malheureufementdes  écrivains  que  la  néccflîté  force 
de  vendre  leur  peine  à  ces  marchands,  comme  des 
ouvriers  à  leurs  gages  ;  de-là  tous  ces  infipides  pa-^ 
négyrique$&  ces  libelles  diffamatoires  dont  le  public 
eft  furchargé  :  c'eft  un  des  vices  les  plus  honteux  de 
fiotrefiède* 

Jamais  l'biiloire  n'eut  plus  befoin  de  preuves 


Digitized  by  VjOOQIC 


Il  PREFACE 

authentiques  que  dans  nos  jours  y  oîi  Ton  trafique  fî 
infolemment  du  menfonge.  L'auteur  qui  donne  au 
public  THiftoire  de  Tempire  de  Ruffie  fousPiérre-le- 
grand ,  eft  le  même  q%ii  écrivit,  il  y  a  trente  ans,  ITiif- 
tolre  de  Charles  XII,  fur  les  mémoires  de  plufieurs 
perfonnes  publiques  qui  avaient  long  -  temps  vécu 
auprès  de  ce  monarque.  La  préfente  hiiloire  eft  une 
confirmation  &  un  fupplément  de  la  première. 

On  fe  croit  obligé  ici ,  par  refpeâ  pour  le  public 
&  pour  la  vérité ,  de  mettre  au  jour  un  témoignage 
jrrécufable,  qui  apprendra  quelle  foi  on  doit  ajouter 
à  iTiiftoire  de  Charles  Xn. 

Il  n'y  a  pas  long -temps  que  le  roi  de  Pologne  i 
duc  de  Lorraine  ,  fe  fàifait  relire  cet  ouvrage  ,  â 
Commerci  ;  il  fiit  fi  frappé  de  la  vérité  de  tant  de 
faits  dont  il  avait  été  le  témoin ,  &  fi  indigné  delà 
hardiefle  avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans  quel- 
ques libelles  &  dans  quelques  journaux,  qu'il  voulut 
fortifier,  par  lefceau  de  fon  témoignage ,  la  croyante 
que  mérite  lliiftorien  ;^&  que ,  ne  pouvant  écrire 
lui-même ,  il  ordonna  à  un  de  fes  grands  officiers 
d'en  dreffer  un  afte  authentique  (*). 

Cet  afte  envoyé  à  l'auteur  lui  caufa  une  furprifc 
d'autant  plus  agréable  qu'il  venait  d'un  roi  auffi  ins- 
truit ^e  tous  ces  évènemens  que  Charles  XH  lui- 
même,  &  qui  d'ailleurs  eft  connu  djins  l'Europe  par 

(*  )  U  eft  imprimé  au  devant  de  l'Hifloire  de  Charles  XII. 
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♦historique  ET  CRITIQUE,  ly 
fon  amour  pour  le  vrai ,  autant  que  par  fa  bien- 
Êifànce. 

On  a  une  foule  de  témoignages  auffi  inconteftables 
for  llnftoire  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  ouvrage  non 
moins  vrai  &  non  moins  important  ,  qui  refpire 
l'amour  de  la  patrie,  mais  dans  lequel  cet  efprit  de 
patriotifme  n'a  rien  dérobé  à  la  vérité,  &  n'a  jamais 
m  outré  le  bien ,  ni  déguifé  le  mal  ;  ouvrage  com- 
pofé  fans  intérêt ,  fans  crainte  &  fans  efpérance , 
par  im  homme  que  fa  fituation  met  en  état  de  ne 
flatter  perfbnne. 

II  y  a  peu  de  citations  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV, 
parce  que  les  évènemens  des  premières  années , 
connus  de  tout  le  monde  ,  n'avaient  befoin  que 
tf  être  mis  dans  leur  jour ,  &  que  l'auteur  a  été 
témoin  des  derniers.  Au  contraire,  on  cite  toujours 
fes  garants  dans  l'Hiftoire  de  f  empire  de  Ruffie,  & 
le  premier  de  ces  témoins  c'eft  Pierre-le-grand  lui- 
même. 

s.  III. 

On  ne  s'eft  point  fetigué  dans  cette  Hiftoire  de 
Kerre-le-grand ,  à  rechercher  vainement  l'origine 
de  la  plupart  des  peuples  qui  compofent  l'empire 
immenfe  de  Ruffie ,  depuis  le  Kamskatka  jufqu  à 
la  mer  Baltique.  Ceft  une  étrange  entreprife  de  vou- 
loir prouver ,  par  des  pièces  authentiques ,  que  les 
Huns  vinrent  autrefois  du  nord  de  la  Chine  en 
Sibérie ,  &  que  les  Chinois  eux  -mêmes  font  ime 
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colonie  d'Egyptiens.  Je  fais  que  des  phîIofophesd^Uii 
grand  mérite  ont  cru  voir  quelque  conformité  entre 
ces  peuples  ;  mais  on  a  trop  abufé  de  leurs  doutés  ; 
on  a  voulu  convertir  en  certitude  leuts  conjeâiu^esé 
Void ,  par  exemple  ^  comme  on  s'y  pfertd  au-» 
jourd'hui  pour  prouver  que  les  Egyptiens  font  les 
pères  des  Chinois.  Un  ancien  a  conté  que  l'égyptien 
Séfoftris  alla  jufqu'a%i  Cange  j  or  ^  s'il  alla  verS  le 
Gange ,  il  put  aller  à  la  Chine  ^  qiû  eft  très-loin  du 
Gange  ;  donc  il  y  alla }  or  la  Chine  alors  n'était  point 
peuplée  ;  il  eft  donc  clair  que  Séfoftris  là  peuplaé 
Les  Egyptiens ,  dans  leurs  fêtes  ,  allumaient  des 
chandelles;  les  Chinois  ont  des  lanternes }  donc  on 
tie  peut  douter  que  les  Chinois  ne  foient  une  colonie 
d'Egypte.  De  plus  ,  les  Egyptiens  ont  un  grand 
fleuve  :  les  Chinois  en  ont  un.  Enfin  il  eft  évident 
que  les  premiers  rois  de  la  Chine  ont  porté  les 
noms  des  anciens  rois  d'Egypte  ;'  car  dans  le  nom 
de  la  famille  Yu ,  on  peut  trpuver  les  caraâères  qui, 
arrangés  d'une  autre  façon,  forment  le  mot  Menés» 
n  eft  donc  inconteftable  que  l'empereur  Yu  prit  fon 
nom  de  Menés  ,  roi  d^Egypte ,  &  l'empereur  Ki  eft 
évidemment  le  roi  Atoës,  en  changeant  kcnaSc 
i  en  toës  (a).  ' 

{a)  Voltaire  employé  ici  contre  Taljus  des  étymologîes  les 
mêmes  armes  dont  s'était  fervi  le  favant  Hupt  contre  Bo- 
chart  9  l'un  de  ceux  qui  avaient ,  en  ce  genre ,  le  plus  abufô 
de  fon  érudition. 
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Mais  fi  un  iàvant  de  Tohol  ou.de  Pékin  avait 
lu  quelqu'un  de  nos  livres  ,  il  pourrait  prouver 


a  Le  véritable  ufage  de  la  connaifTance  des  langues  étant 
M  perdu  ,  on  s'obfline ,  difait  ce  favant  prélat ,  à  trouver  dans 
rt  rhébreu  &  fes  dialeâes ,  la  fource  de  tous  les  mots  & 
yt  de  toutes  les  langues,  quelque  barbares  &  étranges  qu*ellqs 
19  puiflent  être.  Se  préfente^t-il  un  nom  de  quelque  roi 
M  d'Écofle  ou  de  Norvège ,  on  donne  carrière  aux  con)ec- 
}»  tures  ,  8c  on  en  va  chercher  Torigine  dans  la  Paleftine. 
w  A-t-on  de  la  peine  à  l'y  rencontrer ,  on  paffe  à  Babylone. 
1»  Ne  s'y  trouve-t-il  pas  ;  l'Arabie  n'eft  pas  loin ,  &  au  be- 
»  foin  on  poufferait  jufqu'en  Ethiopie  ,  plutôt  que  de  fe 
»  trouver  court  d'étymologies.  D  eft  impoffible  qu'à  force 
)>  de  battre  du  pays ,  on  ne  trouve  enfin  un  mot  qui  ait 
»  quelques  convenances  de  lettres  &  de  Ton  avec  celui  dont 
»  on  cherche  la  fource  :  comme  fi  le  fon  des  mots  n'était 
n  pas  comme  le  fon  des  cloches  à  qui  Ton  fait  dire  tout  ce 
»  qu'on  veut.  Si  dans  le  mot  qu'on  prétend  original ,  on  ne 
»  trouve  que  la  moitié  des  lettres  du  dérivé  ,  on  y  trouve 
»  l'autrepardesexemplesdechangemensde lettres; &comme 
V  ces  permutations  font  très -fréquentes ,  &  qu'il  n'y  a  guère 
I»  de  lettre  qui  ne  foit  changée  en  quelque  autre  «  on  finit  par 
»  y  trouver  fon  compte.  Par  cet  art  on  trouve ,  ou  dans 
91  l'hébreu  ou  dans  fes  dialeâes;^,  l'origine  des  noms  du  roi 
n  Artus  &  de  tous  les  chevaliers  de  la  table  ronde ,  de  Char- 
»  lemagne  &  des  douze  paires  de  France ,  ou  fi  l'on  veut  de 
t>  tous  les  incas  du  Pérou.  Par  cet  art ,  un  Allemand  que  j'ai 
»  coimu ,  prouvait  que  Priam  avait  été  le  même  qu'Abra- 
99  ham,  &  Œnéas  le  même  que  Jonas.  Il  fe  proposait  de 
w  mettre  au  jour  un  beau  livre  qui  démontrerait  que  toutes 
»  les  langues  en  ufage  depuis  TEipagne  jufqu'à  la  Chine 
»  étaient  forties  d'une  feule  &  même  origine.  Vous-même , 
1»  il  y  a  quelque  temps  ^  dans  une  infcription  trouvée  en 
n  Bourgogne ,  &  fur  laquelle  on  lifait  le  nom  d'un  roi  du 
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bien  plus  démonftrativement  que  lious  venons  deô 
Troyens.  Voici  comme  il  pourrait  s'y  prendre ,  & 
comme  il  étonnerait  fon  pays  par  fes  profondes  re- 
cherches. Les  livres  les  plus  anciens ,  dirait  -  il ,  & 
les  plus  refpeûés  dans  le  petit  pays  d'occident, 
nommé  France ,  font  les  romans  :  ils  étaient  écrits 
dans  ime  langue  pure ,  dérivée  des  anciens  Romains 
qui  n'ont  jamais  menti.  Or  ,  plus  de  vingt  de  ces 
livres  authentiques  dépofent  que  Francus  9  fonda- 
teur de  la  monarchie  des  Francs,  était  fils  d'Heâor; 
le  nom  d'Heftor  s'eft  toujours  confervé  depuis  dans 
la  nation  ;  &  même  ,  dans  ce  fiècle ,  un  de  fes  plus 
grands  généraux  s'appelait  Hedor  de  Villars. 

Les  nations  voifines  ont  reconnu  fi  unanimement 
cette  vérité,  que  l'Ariofte,  un  des  plus  favans  Italiens, 
avoue ,  dans  fon  Roland ,  que  les  chevaliers  de  Char- 
lemagne  combattaient  pour  avoir  k  cafque  d'Heûor. 
Enfin  5  une  preuve  fans  réplique ,  c'efl:  que  les  anciens 
Francs ,  pour  perpétuer  la  mémoire  des  Troyens , 
leurs  pères  ,  bâtirent  ime  nouvelle  ville  de  Troyc 
en  Champagne  ;  &  ces  nouveaux  Troyens  ont  tou- 
jours confervé  une  fi  grande  averfion  pour  les  Grecs  i 
leurs  ennemis,  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  quatre  de 

)>  pays  ,  n*aIlâte£-vous  pas  chercher  ce  mot  dans  la  langue 
»  arabe ,  &  ne  parvîntes- vou$  pas  à  l'y  trouver  ?  » 

Eh  bien ,  malgré  Huet ,  Vohaire ,  &  le  fens  commun  ; 
on  s'eft  occupé  de  «0$  jours  de  ces  nlaîferies  difficiles ,  & 
le  règne  des  Court  de  Gébelin  n'eft  pas  encore  paffî. 

ces 
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ces  Champenois  qui  veuillent  apprendre'le  grec  Ils  ^ 
n*ont  même  jamais  voulu  recevoir  des  jcfuites  chez 
ei|x  ;  &  c'eft  probablement  parce  qu'ils  avaient  en* 
tendu  dire  que  quelques  jéfuitcs  expliquaient  autre- 
fois Homère  aux  jeunes  lettrés. 

Il  eft  certam  que  de  tels  raîfonnemens  feraient 
un  gfand  effet  à  Pékin  &  à  Tobol  :  mais  auffi  uil 
autre  favant  renverferait  cet  édifice  ,  en  prouvant 
que  les  Pârifiens  defcendent  des  Grecs.  Car , dirait-il, 
le  premier  préfident  d'un  tribunal  de  Paris  s'appelait 
Achille  de  Harlay.  Achille  vient  certainement  de 
l'Achille  grec,  &  Harlay  vient  d'ArIftos ,  en  chan- 
geant ifios  en  tay.  Les  Champs-Elifées  qui  font  encore 
à  la  porte  de  la  ville  ,  &  le  mont  Olympe  qu'on 
voit  encore  près  de  Mezière,  font  desmonumens 
contre  lefquels  rincrédulîté  la  plus  déterminée  ne 
peut  tenir.  D'ailleurs  toutes  les  coutumes  d'Athènes 
font  confervéés  dans  Paris  ;  on  y  juge  les  tragédies 
&  les  comédies  avec  autant  de  légèreté  qu'elles 
Tétaient  par  les  Athéniens  ;  on  y  couronne  les  géné- 
raux des  armées  fur  les  théâtres  comme  dans  Athè- 
nes ;  &  en  dernier  lieu  le  maréchal  de  Saxe  reçut 
pubUquement,  des  mains  d'une  aârice,  une  cou- 
ronne qu'on  ne  lui  saurait  pas  donnée  dans  la  cathé- 
drale. Les  Parlfiens  ont  des  académies  qui  viennent 
de  celles  d'Athènes ,  une  églife,  une 'liturgie,  des 
parois, des  diocèfes,  toutes  inventions  grecques^ 

Hifi.  de  rEwp.  d^  Ruffic.  B 
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tous  mots  tirés  du  grec  ;  les.  maladies  des  Parifiens 
font  grecques  ,  apoplexie  ,  phthijie^  péripneumonie  ^ 
cachexie ,  dyfemerie ,  jaloujîe  ,  &c. 
.  Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  balancerait  beau- 
coup l'autorité  du  favànt  perfdnnage  qui  a  démontré 
tout-à-i'heure  que  nous  fommes  une  colonie  troy enne. 
Ces  deux  opinions  feraient  encore  combattues  par 
d'autres  profonds  antiquaires  ;  les  uns  feraient  voir 
que  nous  fomme$  Egyptiens ,  attendu  que  le  culte 
d'Ifis  fut  établi  au  village  d'Ifly ,  jfur  le  chemin 
de  Paris  à  Verfailles.  D'autres  prouveraient  que 
nous  fommes  des  Arabes  ,  comme  le  témoigne  le 
mot  à'almanach  ,  à^aUfnhic  ,  iCal^hre  ,  à' amiral.  Les 
favans  Chinois  &  Sibériens  feraient  très-embarraffés 
à  décider ,  &  nous  bifferaient  enfin  pour  ce  que 
nous  fommes. 

Il  paraît  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette  incertitude  fur 
l'origine  de  toutes  les  nations.  Il  en  eft  des  peuples 
comme  des  familles;  plufieurs  barons  allemands  fè 
font  defcendre  en  droite  ligne  d'Arminius  :  on  com- 
pofa  pour  Mahomet  une  généalogie  par  laquelle  il 
venait  d'Abraham  &  d'Agar. 

Ainfi  la  maifon  des  anciens  czars  de  Ruffie  venait 
du  roi  de  Hongrie,  Bêla,  ce  Bêla  d'Attila;  Attila  de 
Turck,  père -des  Huns ,  &  Turck  était  fils  de  Japhet, 
Son  frère  Rufs  avait  fondé  le  trône  de  Ruffie;  ua 
autre  frère,  nommé  Camari ,  établit  fa  puiffance 
yers  le  Volga. 
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Tous  ces  fils  de  Japhet  étaient ,  comme  chacun 
fait,  les  petits-fils  de  Noé,  inconnus  à  toute  la  terre, 
excepté  à  un  petit  peuple  très-long-temps  inconnu 
lid-même.  Les  trois  enfkns  de  ce  Noé  allèrent  vite 
s'établir  à  mille  lieues  les  uns  des  autres ,  de  peur  de 
fe  donner  des  fecours ,  &  firent  probablement  avec 
leurs  fœurs  des  millions  d'habitans  en  très -peu 
d'années. 

Plufieurs  graves  perfonnages  ont  fuivi  exafteraent 
ces  filiations,  avec  la  même  fagacité  qu'ils  ont  décou- 
vert comment  les  Japonais  avaient  peuplé  le  Pérou, 
LTiiftoire  a  été  long-temps  écrite  dans  ce  goût,  qui 
n'eft  pas  celui  du  préfident  de  Thou  &  de  Rapin  de 
Thoyras. 

$.  IV. 

S'il  faut  être  un  peu  en  garde  contre  les  hiftoriens 
qui  remontent  à  la  tour  de  Babel  &  au  déluge,  il  ne 
faut  pas  moins  fe  défier  de  ceux  qui  particularifètit 
toute  ITiifloire  moderne ,  qui  entrent  dans  tous  les 
fecrets  des  miniftres ,  &  qui  vous  donnent  audacieu- 
fement  la  relation  exade  de  toutes  les  batailles  dont 
les  généraux  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  rendre 
compte. 

H  s'eft  donné,  depuis  le  commencement  du  def- 
nier  fiècle ,  près  de  deux  cents  grands  combats  en 
Europe ,  la  plupart  plus  meurtriers  que  les  batailles 
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d'Arbelle  &  de  Pharfale  :  mais  très-peu  de  ces  ac- 
tions ayant  eu  des  grandes  fuites ,  elles  font  perdues 
pour  la  poftérité.  S^il  n'y  avait  qu'un  livre  dans  le 
inonde ,  les  ehfans  en  fauraient  par  cœur  toutes  les 
lignés ,  on  en  compterait  toutes  les  fyllabes;  s'il  n'y 
avait. eu  qu'une  bataille,  le  nom  de  chaque  foldat 
ferait  connu ,  &  fa  généalogie  pafferait  à  la  dernière 
poftérité  :  mais,  dans  cette  longue  fuite  à  peîne  in^ 
terrompuè  de  guerres  fanglantes  que  fe  font  les 
princes  chrétiens ,  les  anciens  intérêts ,  qui  tous 
ont  changé ,  font  effacés  par  les  nouveaux  ;  les  ba- 
tailles données,  il  y  a  vingt  ans ,  font  oubliées  pour 
celles  qu'on  donne  de  nos  jours  ;  comme  dans  Paris 
les  nouvelles  d'hier  font  étouffées  par  celles  d'au- 
jourd'hui qid  vont  l'être  à  leur  tour  par  celles  de 
demain;  &  prefque  tous  les  évènemens  font  précî-» 
pités  les  uns  par  les  autres  dans  un  étemel  oubli; 
Ceft  une  réflexion  qu'on  ne  faurait  trop  faire  ;  elle 
fert  à  confoler  des  malheurs  qu'on  effuie  ;  elle 
montre  le  néant  des  chofcs  humaines.  Il  ne  refte , 
pour  fixer  l'attention  des  hommes ,  que  les  révolu- 
tions frappantes  qui  ont  changé  les  mœurs  &  les 
lois  des  grands  états;  &  c'eft  à  ce  titre  que  l'Hiftoire 
de  Pierre-le-grand  mérite  d'être  connue. 

Si  on  s'eft  trop  appefanti  fur  quelques  détails  de 
combats  &  de  prifes  de  villes  qui  relTemblent  à 
d'autres  combats  &c  à  d'autres  fiéges,  on  en  demanda 
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pardon  au  ledeur  philofophe;  &  oi:i  n'a  d'autre  ex- 
cufe ,  finon  que  ces  petits  faits ,  étant  liés  aux 
grands  y  marchent  néceflairement  à  leur  fuite. 

On  a  réfuté  Norberg  dans  les  endroits  qui  ont 
paru  les  plus  importans,  &  on  l'a  laifle  fe  tromper 
impunément  fvuc  les  petites  chofes, 

$.  V. 

On  a  fait  lUîfloire  de  Pîerre-le-grand  la  plus 
courte  &  la  plus  pleine  qu'on  a  pu.  Il  y  a  des  hif- 
toîres  de  petites  provinces,  de  petites  villes,  d'ab- 
bayes même  de  moines,  en  plufieurs  volumes  in-folio; 
les  mémoires  d'un  abbé  (*)  retiré  quelques  années 
en  Efpagne,  oîi  il  n'a  prefque  rien  fait,  contien- 
nent huit  tomes  :  un  feul  a  fuffi  pour  la  vie  d'Ale- 
xandre 

Il  fe  peut  qu'il  y  ait  encore  des  hommes  enfans  qui 
aiment  mieux  les  £ah\ts  des  Ofiris,  des  Baccbus  ^ 
des  Hercule,  des  Théfée,  confacrées  par  l'anti- 
quité ,  que  ITiifloire  véritable  d'un  prince  moderne , 
foit  parce  que  ces  noms  antiques  d'Ofiris  &  d'Hercule 
flattent  plus  l'oreille  que  celui  de  Pierre ,  foit  parce 
que  des  géans  &  des  lions  terrafTés  plaifent  plus  à 
une  imagination  &ible  que  des  lois  &  des  entreprifes 
utiles.  Cependant  il  &ut  avouer  que  la  déËdte  du 

(*)  L'abbé  de  Montgon, 
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géant  d'Epidaure  &  du  roleur  Sinnis,  &  le  combat 
contre  la  truie  de  Crommion ,  ne  valent  pas  les 
exploits  du  vainqueur  de  Charles  XH,  du  fondateur 
de  Pétersbourg,  &  du  légiflateur  d'un  empire  re- 
doutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  à  penfer ,  il  eft  vrai: 
mais  il  ferait  bien  étrange  de  préférer  lefcythe  Ana- 
charfis ,  parce  qu'il  était  ancien ,  au  Scythe  moderne 
qui  a  policé  tant  de  peuples. 

Cette  Hiftoire  contient  la  vie  publique  du  czar, 
laquelle  a  été  utile ,  non  fa  vie  privée ,  fur  laquelle 
on  n'a  que  quelques  anecdotes ,  d'ailleurs  afiez  con- 
nues. Les  fecrets  de  fon  cabinet ,  de  fon  lit  &  de 
fa  table  ^  ne  peuvent  être  bien  dévoilés  par  un 
étranger ,  &  ne  doivent  point  Tctre.  Si  quelqu'im 
eût  pu  donner  de  tels  mémoires,  c'eût  été  un  prince 
Menzikoff,  un  général  Sberemetof ,  qui  l'ont  vu  fi 
long-temps  dans  fon  intérieur  ;  ils  ne  l'ont  pas  fait  ; 
&  tout  ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  appuyé  que  fur 
des  bruits  publics  ne  mériterait  point  de  croyance. 
Les  efprits  fages  aiment  mieux  voir  im  grand-homme 
travailler  vingt-cinq  ans  au  bonheur  d'un  vafte  em- 
pire ,  que  d'apprendre  d'une  manière  très-incertaine 
ce  que  ce  grand-homme  pouvait  avoir  de  commun 
avec  le  vulgaire  de  fon  pays.  Suétone  rapporte  ce 
que  les  premiers  empereurs  de  Rome  avaient  £ùt  de 
plus  fecret;  mais  avait-il  vécu  fiunilièrement  ayec 
douze  Céfars^ 
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§.  VI. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  ftyle ,  que  de  critique, 
que  de  petits  intérêts  d'auteur ,  il  faut  laifler  aboyer 
les  petits  falfeurs  de  brochures ,  on  fe  rendrait  pref- 
qu'auffi  ridicule  qu'eux ,  fi  on  perdait  fon  temps  à 
leur  répondre ,  ou  même  à  les  lire  ;  mais  quand  il 
s'agit  de  faits  importans ,  il  faut  quelquefois  que  la 
vérité  s'abaifle  à  confondre  même  les  menfonges  des 
hommes  méprifables  :  leur  opprobre  ne  doit  pas 
plus  empêcher  la  vérité  de  s'expliquer ,  que  la 
baffeffe  d'un  criminel  de  la  lie  du  peuple  n'empêche 
la  Juftice  d'agir  contre  lui  :  c'cft  par  cette  double  r^fon 
qu'on  a  été  obligé  d'impofer  filence  au  coupable 
ignorant  qui  avait  corrompu  l'hiftoire  du  fiècle  de 
Louis  XVI  par  des  notes  aufli  abfurdes  que  calom- 
nieufes,  dans  lefquelles  il  outrageait  brutalement 
une  branche  de  la  maifon  de  France  &  toute  la 
iriaifon  d'Autriche ,  &  cent  familles  illuftres  de  l'Eu- 
rope dont  les  antichambres  lui  étaient  auiïi  inconnues 
que  les  feits  qu'il  ofait  falfifier. 

Ceft  un  grand  inconvénient  attaché  au  bel  art  de 
Fimprimerie,  que  cette  facilité  malheureufe  de  pu- 
blier les  impoftures  &  les  calomnies. 

Le  prêtre  de  l'oratoire  le  Vaffor  &  le  jéfuite  la 
Motte,  l'un  mendiant  en  Angleterre,  .l'autre  men^ 
diant  en  Hollande ,  écrivirent  tous  deux  l'hiftoîrè 

B4 
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pour  gagner  du  pain  :  l'un  choifit  le  roi  de  France  J 
Louis  XIII,  poiu:  l'objet  de  fa  fatyre;  Tautre  prit 
pour  but  Louis  XIV.  Leur  qualité  de  moine  apoftat 
ne  devait  pas  leur  concilier  la  créance  publique;  ce- 
pendant c'eft  un  plaifir  de  voir  avec  quelle  confiance 
ils  annoncent  tous  deux  qu'ils  font  chargés  du  dépôt 
de  la  vérité;  ils  rebattent  fans  ceffe  cette  maxime, 
qu'il  faut  ofcr  dire  tout  ce  qui  eft  vrai  :  ils  devaient 
ajouter  qu'il  faut  commencer  par  en  être  inftruit. 

Leur  maxime  dans  leur  bouche,  eft  leur  propre 
condamnation  :  mais  cette  maxime  en  elle-même 
mérite  bien  d'être  examinée,  puifqu'elle  eft  devenue 
l'eicufe  de  toutes  les  fatyres. 

Toute  vérité  publique,  importante,  utile,  doit 
être  dite ,  fans  doute;  mais  s'il  y  a  quelque  anecdote 
odieufe  fur  un  prince  ,  fi  dans  l'intérieur  de  fon  do- 
jneftique  il  s'eft  livré,  comme  tant  de  particuliers, 
à  des  faibleffes  de  l'humanité,  connues  peut-être 
d'un  ou  deux  confidens ,  qui  vous  a  chargé  de  révéler 
au  public  ce  que  ces  deux  confidens  ne  devaient 
révéler  à  perfonne  î  Je  veux  que  vous  ayiez  pénétré 
dans  ce  myftère ,  pourquoi  déchirez-vous  le  voile 
dont  tout  homme  a  droit  de  fe  couvrir  dans  le  fecret 
de  fa  maifon  ?  &  par  quelle  raifon  publiez-vous  ce 
fcandale  }  Pour  flatfer  la  çuriofité  des  hommes ,  ré- 
pondez-vous, pour  plaire  à  leur  malignité,  pour 
débiter  mon  livre ,  qui  fans  cela  ne  ferait  pas  lu* 
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Vous  n'êtes  donc  qu'un  fatyrique,  qu'im  faifeur  de 
libelles ,  qui  vendez  des  médifances;  &  non  pas  un 
hlftorien. 

Si  cette  faibleffe  d'un  homme  public ,  fi  ce  vice 
fecrct  que  vous  cherchez  à  faire  connaître ,  a  influé 
fur  les  affeires  publiques ,  s'il  a  feit  perdre  une  ba- 
taille ,  dérangé  les  finances  de  Tétat ,  rendu  les  ci- 
toyens malheureux,  vous  devez  en  parler  :  votre 
devoir  eft  de  démêlerv  ce  petit  reffort  caché  qui  a 
produit  de  grands  évènemens  ;  hors  de  là  vous  devez 
vous  tmre. 

Que  nulh  vérité  m  foît  cachée  :  c'eft  une  maxime 
qiii  peut  foufFrir  quelques  exceptions.  Mais  en  voici 
une  qui  n'en  admet  point  :  Ne  dites  à  lapojléntéque  ce 
qid  eft  digne  de  lapofiénté. 

§.  VIL 

O  u  T  R  E  le  menfonge  dans  les  faits ,  il  y  a  encore 
le  menfonge  dans  les  portraits.  Cette  fiireur  de 
charger  une  hiftoire  de  portraits  a  commencé  en 
France  par  les  romans.  C'eft  Clélie  qui  mit  cette 
manie  à  la  mode.  Sarafin,  dans  l'aurore  du  bon 
goût,  fit  l'hiftoirç  de  la  confpiration de  Valftein  qid 
n'a v^t  jamais  confpiré  ;  il  ne  manque  pas ,  en  faifant 
le  portrait  de  Valftein  qu'il  n'avait  jamais  vu ,  de 
traduire  prefque  tout  ce  que  Sallufte  dit  de  Catilina 
que  SaUufte  avait  beauconp  vu,  C'eft  écrire  l'hiftoire 
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en  bel-efprit  ;  &  qui  veut  trop  faire  parade  de  fon 
efprit  ne  réuffit  qu'à  le  montrer ,  ce  qui  eft  bien  peu 
de  chofe . 

Il  convenait  au  cardipal  de  Retz  de  peindre  les 
principaux  perfonnages  de  fon  temps  qu'il  avait 
tous  pratiqués,  &  qui  avaient  été  ou  fes  amis  ou  fes 
ennemis  ;  il  ne  les  a  pas  peints ,  fans  doute ,  de  ces 
couleurs  fedes  dont  Maimbour?  enlumine  dans  (es 
hlftoires  roilianefques  les  princes  des  temps  pafles. 
Mais  était-il  un  peintre  fidèle?  la  paffion,  le  goût 
de  la  fingularité  n'égaraient-ils  pas  fon  pinceau? 
Devait-il ,  par  exemple ,  s'exprimer  ainfi  fur  la  reine , 
mère  de  Louis  XIV  :  «  Elle  avait  de  cette  forte  d*ef- 
»  prit  qui  lui  était  néceffalre  pour  ne  pas  paraître 
»  fotte  aux  yeux  dé  ceux  qui  ne  la  connalffaient  pas; 
»  plus  d'aigreur  que  de  hauteur ,  plus  de  hauteur 
H  que  de  grandeur,  plus  de  manière  que  de  fonds, 
»  plus  d'application  à  l'argent  que  de  libéralité-,  plus 
»  de  libéralité  que  d'intérêt ,  plus  d'intérêt  que  de 
»  défintéreffement,  plus  d'attachement  que  de  paf- 
»  fion ,  plus  de  dureté  que  de  fierté ,  plus  d'intention 
»de  piété  que  de  piété,  plus  d'opiniâtreté  que  de 
»  fermeté ,  &  plus  d'incapacité  que  tout  ce  que 
»  deffus.  » 

Ilfkut  avoyer  que  les  obfcuritésde  ces  expreflîons, 
cette  foule  d'antithèfes  &  de  comparatifs,  &  le  bur- 
lefquc  de  cette  peinture  fi  indigne  de  l'hiftoire ,  ne 
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doivent  pas  plaire  aux  efprits  bien  faits.  Ceux  qui 
aiment  la  vérité  dbutent  de  celle  du  portrait ,  en  lui 
comparant  la  conduite  de  la  reine  ;  &  les  cœurs  ver- 
tueux font  auffi  révoltés  de  Taigreur  &  du  mépris 
que  ITiiftorien  déploie  en  parlant  d'une  princeffe  qui 
le  combla  de  bienfaits ,  qu'ils  font  indignés  de  voir 
un  archevêque  faire  la  guerre  civile,  comme  il  l'a- 
voue ,  uniquement  pour  le  plaifir  de  la  foire. 

S'il  faut  fe  défier  de  ces  portraits  tracés  par  ceux 
qui  étaient  fi  à  portée  de  bien  peindre ,  comment 
pourrait-on  croire  fur  fa  parole  un  hiftorien,  sll 
aiFedait  de  vouloir  pénétrer  un  prince  qid  aurait 
vécu  k  fix  cents  lieues  de  lui  ?  Il  faut  en  ce  cas  le 
peindre  par  fesaâions,  &  laiffer  à  ceuxqui  ont  ap- 
proché long-temps  de  fà  perfonne  le  foin  de  dire 
krefte. 

Les  harangues  font  une  autre  efpèce  de  menfonge 
oratoire  que  les  hiftoriens  fe  font  permis  autrefois. 
On  fàifait  dire  à  fes  héros  ce  qu'ils  auraient  pu  dire. 
Cette  liberté ,  fur-tout ,  pouvait  fe  prendre  avec  im 
perfonnage  d'un  temps  éloigné  :  mais  aujourd'hui 
ces  fiâions  ne  font  plus  tolérées  :  on  exige  bien  plus  ; 
car  fi  on  mettait  dans  la  bouche  d'un  prince  une 
harangue  qu'il  n'eût  pas  prononcée ,  on  ne  regarde- 
rait rhiftorien  que  comme  un  rhéteur. 

Une  troifième  efpèce  de  menfonge,  &  la  plus 
groflière  de  toutes  >  mais  qui  fut  long-temps  la  plu^ 
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féduîfante ,  c'eft  le  merveilleux  :  il  domine  dans 
toutes  les  hifioires  anciennes,  fans  en  excepter  une 
feule. 

On  trouve  même  encore  quelques  prédiôiotls 
dans  rhiftoîre  de  Charles  Xll  par  Norberg  :  mais  on 
n*en  voit  dans  aucun  de  nos  hiftoriens  fenfés  qui  ont 
écrit  dans  ce  fiècle  ;  les  fignes ,  les  prodiges ,  les  ap- 
paritions font  renvoyés  à  la  fable.  L'hiftoire  avait 
befoin  d'être  éclairée  par  la  philofophie» 

$.  VIIL 

I L  y  a  un  article  important  qui  peut  întérçfler  là 
dignité  des  coiuronnes.  Oléarius,  qui  accompagnait, 
en  1634,  des  envoyés  de  Holftein  en  Ruflie  &  en 
Perfe ,  rapporte ,  au  livre  troisième  de  fon  hiftoire  ,. 
que  le  czar  îvan  Bafilovitz  avait  relégué  en  Sibérie 
un  ambaffadeur  de  l'empereur  :  c'eft  un  feit  dont 
aucim  autre  hiftorien ,  que  je  fâche ,  n'a  jamais  parlé  : 
il  n'eft  pas  vraifemblable  que  l'empereur  eût  foufFert 
une  violation  du  droit  des  gens  û  extraordinaire  &c 
û  outrageante. 

Le  même  Oléarius  dit  dans  un  autre  endroit  : 
'»Nous  partîmes ,  le  13  février,  1734,  dé  compa- 
»  gnie  avec  un  certain  ambaffadeur  de  France ,  qui 
»  s'appelait  Charles  de  Tallerand ,  prince  de  Cha- 
»  lais  ,  &c.  Louis  l'avait  envoyé  avec  Jacques  Rouflcl 
n  en  ambaflade  en  Turquie  &  en  Mofcovie;  mais 
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h  fon  collègue  lui  rendit  de  fi  mauvais  offices  auprès 
M  du  patriarche ,  que  le  grand  diic  le  rélégua  en  Sî- 
M  bérie*  » 

Au  livre  troifième,  il  dit  que  cet  ambaffadeur, 
prince  de  Chalais ,  &  le  nommé  Rouffel ,  fon  col- 
lègue ,  qui  était  marchand  ,  étaient  envoyés  de 
Henri  IV.  II  eft  affez  probable  que  Henri  IV,  mort 
en  1610,  n*envoya  point  d'ambaffade  en  Mofcovicji 
en  1634.  Si  Louis  XIII  avait  fait  partir  pour  am- 
baffadeur un  homme  d'une  maifon  auffi  illuftre  que 
celle  de  Tallerand ,  il  ne  lui  eût  point  donné  un 
marchand  pour  collègue  ;  TEiurope  aiu-ait  été  in- 
formée de  cette  ambaffade  ;  &  Toutrage  fingulier. 
feit  au  roi  de  France  eût  fait  encore  plus  de  bruit. 

Ayant  contefté  ce  fait  incroyable ,  &  voyant  que 
la  fable  d'Oléarlus  avait  pris  quelque  crédit  ,  je 
me  fuis  cru  obligé  de  demander  des  éclairciffemens 
au  dépôt  des  affaires  étrangères  en  France.  Voici 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprife  d'Oléarius. 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  maifon  de 
Tallerand  qui ,  ayant  la  paffion  des  voyages  ,  alla 
jufqu'en  Turquie,  fans  en  parler  à  ik  famille,  & 
fans  demander  de  lettres  de  recommandation.  Il 
rencontra  un  marchand  hollandais ,  nommé  Rouffel , 
député  d'une  compagnie  de  négoce  9  &  qui  n'était 
pas  fans  liaifon  avec  le  minlflère  de  France.  Le 
marquis  de  Tallerand  fe  joignit  avec  lui  pour  aller 
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voir  là  Perfe  ;  &  s  étant  brouillé  en  chemin  avec  fort 
compagnon  de  voyage  ,  Rouffel  le  calomnia  auprès 
du  patriarche  de  Mofcou  ;  orh  l'envoya  en  effet  en 
Sibérie  ;  il  trouva  le  moyen  d'avertir  fa  famille  ; 
&  au  bout  de  trois  ans ,  le  fecrétaire  d'état ,  M.  des 
Noyers ,  obtint  fa  liberté  de  la  cour  de  Mofcou. 

Voilà  le  fait  mis  au  jour  :  11  n'eft  digne  d'entrer 
dans  l'hiftoire  qu'autant  qu'il  met  en  garde  contre 
la  prodigieufe  quantité  d'anecdotes  de  cette  -efpèce 
rapportées  par  les  voyageurs. 

Il  y  a  des  erreurs  hiftoriques  ;  il  y  a  des  men- 
fonges  hiftoriques.  Ce  que  rapporte  Oléarius  n'eft 
qu'une  erreur  ;  mais  quand  on  dit  qu'un  czar  fit 
clouer  le  chapeau  d'un  ambaffadeur  fur  fa  tête  , 
c'eft  un  menfonge.  Qu'on  fe  trompe  fur  le  nombre 
&  la  force  des  vaiffeaux  d'une  ^rmce  navale ,  qu'on 
donne  à  une  contrée  plus  ou  moins  d  étendue ,  ce 
n'eft  qu'une  erreiu: ,  &  une  erreur  trës-pardonnable. 
Ceux  qui  répètent  les  anciennes  fables  danslefquelles 
l'origine  de  toutes  les  nations  eft  enveloppée  ,  peu- 
vent être  accufés  d'une  faibleffe  commune  à  tous 
les  auteurs  de'l'antlquité  ;  ce  n'eft  pas  -  là  mentir, 
ce  n'eft  proprement  que  tranfcrire  des  contes. 

L'inadvertance  nous  rend  encore  fujets  à  bien 
des  fautes  ,  qu'on  ne  peut  appeler  menfonges.  Si 
dans  la  nouvelle  géographie  d'Hubner  on  trouve 
que  les  bornes  de  l'Europe  font  à  l'endroit  où  le 
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fleuve  Oby  fe  j  ette  dans  la  mer  Noire ,  &  que  l'Europe 
a  trente  millions  d'habitans,  voilà  des  inattentions 
que  tout  ledeur  inftruit  reâifie.  Cette  géographie 
vous  préfente  fouvent  des  villes  grandes  ,  fortifiées  , 
peuplées  ,  qui  ne  font  plus  que  des  bourgs  prefque 
défert's  ;  il  ell  aifé  alors  de  s*appercevoir  que  le 
temps  a  tout  changé  :  l'auteur  a  conful té  des  anciens; 
&  ce  qui  était  vrai  de  leur  temps  ne  left  plus  au- 
jourd'hui. 

On  fe  trompe  encore  en  tirant  des  induftions, 
Pierre-le- grand  abolit  le  patriarchat.  Hubner  ajoute 
qu'il  fe  déclara  patriarche  lui-même.  Des  anecdotes 
prétendues  de  Ruflie  vont  plus  loin ,  &  difent  qu'il 
officia  pontificalement  ;  ainfi  d'un  fait  avéré  on  tire 
des  concluions  erronées  ,  ce  qui  n'eft  que  trop 
commun. 

Ce  que  j'ai  appelé  menfonge  hiftorlque  eft  plus 
commun  encore  ;  c'eft  ce  que  la  flatterie ,  la  fatyre 
ou  l'amour  infenfé  du  merveilleux  font  inventer. 
L'hiftorien  qui ,  pour  plaire  à  une  famille  puiflante, 
loue  im  tyran ,  eft  un  lâche  ;  celui  qui  veut  flétrir 
la  mémoire  d'un  bon  prince  eft  un  monftre  ;  &  le 
romancier  qui  donne  fes  imaginations- pour  la  vérité 
cfl  méprifé.  Tel  qui  autrefois  faifait  refpeder  des 
fables  par  des  nations  entières  ne  ferait  pas  lu  au- 
jourd'hui des  derniers  des  hommes. 

Il  y  a  des  aitiques  plus  menteurs  encore ,  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


J2    PREFACE  HISTOR.  ET  CRITIQUE.! 

altèrent  des  pafTages ,  ou  qiii  ne  les  entendent  pas^ 
qui ,  infpirés  par  Tenvie ,  écrivent  avec  ignorance 
contre  des  ouvrages  utiles  :  ce  font  les  ferpens  qui 
rongent  la  lime  ^  il  faut  les  laifler  faire. 
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HISTOIRE 

DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 
SOUS  PIERRE-LE- GRAND. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

AVANT-PROPO  S. 

Ua  n  s  les  premières  années  du  fiècle  où  nous  fom- 
xnes  y  le  vulgaire  ne  connaiiraic  dans  le  nord  de  héros 
que  Charles  XII.  Sa  valeur  perfonnelle,  qui  tenait 
beaucoup  plus  d'un  foldar  que  d'un  roi>  1  éclat  de  fes 
viâoires  Se  même  de  fes  malheurs ,  frappaient  tous 
les  yeux  qui  voient  aifément  ces  grands  évènemens  , 
6c  qui  ne  voient  pas  les  travaux  longs  8c  utiles.  Les 
étrangers  doutaient  même  alors  que  les  entreprifes  du 
czar  Pierre  I  puflènt  fe  fomenir  -,  elles  ont  fubfifté  j 
ôc  (e  font  pecfèâionnées  fous  les  impératrices  Anne 
&  Elifabeth ,  mais  fur-tout  fous  Catherine  II  qui 
a  pQrté  û  loin  la  gloire  de.  la  Rulfie.  Cet  empire  eft 
aul^rd'hui  compté  parmi  les  plus  flori(Iàns  états  » 
&  rierre  eft  dans  le  rang  des  plus  grands  légiflateurs. 
Quoique  fes  entreprifes  n  euflènt  pas  befoin  de  fuccès 
HiJl.dcVEmp.dcRuJfu.  C 
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aux  yeux  des  fages^  fes  fuccès  ont  affermi  pour  jamais 
fa  gloire.  On  juge  aujourd'hui  que  Charles  XU  mé- 
ritait d  être  le  premier  foldat  de  Pierre  le  grand.  L'un 
n'a  laide  que  des  ruines ,  l'autre  eft  un  fondateur  en 
tout  genre. 'J'ofai  porter  à- peu-près  ce  jugeaient,  il 
y  a  trente  années ,  lorfque  j'écrivis l'hiftoire  de  Charles. 
Les  mémoires  qu'on  me  fournit  aujourd'hui  fur  la 
Hudie  me  mettent  en  état  de  faire  connaître  cet 
empire,  dont  les  peuples  font  H  anciens,  &  chez  qui 
les  lois ,  les  mœurs  &  les  arts  font  d'une  création  nou- 
velle. L'hiftoire  de  Charles  XII  était  amufkntf  , 
celle  de  Pierre  I  eft  inftruûive. 
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Defcrlption  de  la  RuJJie. 

l-i'EMPiRE  de  Ruflîç  eft  le  plus  vafte  de  notre  hémif- 
phère  \  il  s'étend  d'occident  en  orient  lefpac^  de  plus 
de  deux  mille  lieues  communes  de  France ,  &  il  a 
plus  de  huit  cents  lieues  du  fud  au  nord  dans  (a  plus 
grajide  largeur.  Il  confine  à  la  Pologne  iç  à  la  mer 
glaciale  \  il  tpuche  à  la  Suède  &  à  la  Chine.  Sa  ion* 
gueur ,  de  File  de  Dago  à  l'occident  de  la  Livonie  » 
jijfqua  Tes  bornes  les  plus  orientales ,  comprend.pr^ 
.  de  cent  foixante  &  dix  dç^é3  ;  de  foîte  qye,  quand 
on  a  midi  à  l'occident j^  on  a  près  de  minuit  à  lorient 
de  l'empire.  Sa  largeur  eft  de  trois  mille  fix  cents 
verftes ,  du  fud  au  nord ,  ce  qi|i  fait  huit  cçfit  cinq^ante 
de  nos. lieues  communes. 

Nous  çonnaiffipns  fi  peu  les  lin^ites  de  ce  pays  dans 
le  fîèqle  pa0e  >  quje ,  lorlqft'eii  1689  nous  apprîmes 
que  les  Chinois  &  l^s  Rulfes  ét^ent  eip  guerre ,  & 
que  l'empereur  Cam*hi  d'un  coté^  6c  de  l'autre  les 
çzars  Ivan  &  Pierre  envoyaient,  pour  terminer  leurs 
différens ,  une  ambalTade  à  trpi^  cents  lieues  de  Pékin^ 
fur  les  limites  des  deux  empires ,  nous  tjraitames  d'a- 
bord cet  évjènemem  de  fiible. 

Ce  qui  eft  compris  aujourd'hui  fous  le  nom  d« 
Ruffie  ou  des  Ruffiesiefi  plus  vafte  que  tout  le  refte  de 
l'Europe  &  que  ne  le  fut  jamais  l'empire  romain  ^ 
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ni  celui  de  Darius  conquis  par  Alexandre ,  car  il  con*. 
rierit  plus  de.  onze  cent  mille  de  nos  lieues  quarrées. 
L'enipire  romain  &  celui  d'Alexandre  n'en  conte- 
naient chacun  qu'environ  cinq  cent  cinquante  mille  , 
&  il  n  y  pas  un  royaume  enEurope  qui  foit  la  douzième 
partie  de  l'empire  romain.  Pour  rendre  la  Ruffie  auflî 
peuplée ,  auflî  abondante ,  auflî  couverte  de  villes  que 
nos  pays  méridionaux  ,  il  feu'df  a  encore  des  fîècles  & 
des  czars  tels  que  Pierre-le-grand. 
'     Un  amballàdeur  anglais ,  qui  réfidait,  en  1735,' 
à' Pétersbdurg ,  &  qui' avait  été  à  Madrid,  dit, 
'  dans  fa  relation  manufcrite ,  que  dans  rEfpâgne  qui 
iR'ïe  royaume  de  l'Europe  le  moins  peuplé,  on  peut 
^tbmpfer  quarante  perfonhes  par  chaque  mille  quarré,  ' 
'  6d([tier  dans  WRuflîe  on  néh  peut  compter  que  cinq  : 
•^ïititt^  verrons  au  chapitre  fécond  fi  ceminiftrehes'eft 
"pàs^abùfé.  H  eft  dit  dans  la  dixme,  fauffemerit  at- 
^  trîbiîêe  au  tnaréchal  de  Vaubaù ,'  qu'en  France  chaque 
mille  quarré  contient  à-peu-'près  deux  cents  habitant, 
^Fiih^^ôrtant  l'autre,  Cey  évaluatbns  ne  font  jamais 
*  ciiades ,  mars  elles  feront  à  montrer  l'énortne  dif- 
férence de  îa  population  d'un  pays  à  celle  d*un  autre. 
■''■  îë'rertiarqiôferai  ici  que  de  Pétersbourg  à  Pékin  on 
^  trdtivérait  à  peine  une  gtânde  montagne  dans  la  route  y 
'^  que'fes  Caravanes  pourtaient  preiidre  par  la  Târtarie 
'indépendante,  par  les  plaines  des  Calmouks  &  par 
le  grand  défert  de  Kobi-,  &  il  eft  à  remarquer  que 
^  d'Archarigel  à  Pétersbourg ,  &  de  Pétersbourg  aux 
"  éxf  rémités  de  la  France  Teptentrionale ,  en  paflànt  par 
^  Dàntzick,  Hambourg,  Amfterdâm,  on  ne  voit  pis 
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feulement  une  colline  un  peu  haute.  Cette  obferva- 
tion  peut  faire  douter  de  la  vérité  dâ  fyftême  dans 
lequel  on  veut  que  les  montagnes  n'aient  été  formées» 
que  par  le  roulement  des  flots  de  la  mer ,  en  fuppofant 
que  tout  ce  qui  eft  terre  aujourd'hui  a*été  mer  très- 
long- temps.  Mais  comment  les  flots,  qui > dans  cette 
fuppofition  y  ont  formé  les  Alpes,  les  Pyrénées  &  le 
Taurus,  n'auraient'ils  pas  formé  auflS  quelque  coteau 
élevé  de  la  Normandie  à  la  Chine,  dans  un  efpace 
tortueux  de  trois  mille  lieues  î  La  géographie  ainfi 
confidérée  pourrait  prêter  des  lumières  à  la  phyfique> 
eu  du  moins  donner  des  doutes* 

Nous  appelions  autrefois  la  RuflSe  du  nom  de  MoC- 
ciovie^  parce  que  la  ville  de  Mofcou ,  capitale  de  cet 
empire ,  était  la  léfidence  des  grands  ducs  de'  Ruflîe  : 
aujourd'hui  ranclen  nom  de  Ruffie  a  prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on  a  nommé 
les  contrées  depuis  Smolensko  jufqu'au-delà  de  Mof- 
cou laRulîiebhnche ,  &  pourquoi  Hubner  la  nomme 
jioire  ,  ni  pour  quelle  raifon  la  Kiovie  doit  être  la 
Ruffie  rouge, 

II  fe  peut  encore  que  Madiès  le  fcythe,  qui  fit 
une  irruption  en  ACie  ^  près  de  fept  fiècles  avaut 
notre  cre ,  ait  porté  Ces  arm«s  dans  ces  régions ,  comme 
ont  fait  depuis  Gcngis  8c  Tamerlan,  &  comme  pro- 
bablement on  avait  fait  long-temps  avant  Madiès. 
Toute  antiquité  ne  mérite  pas  nos  recherches  j  celles , 
des  Chinois ,  des  Indiens ,  des  Perfes ,  des  Egyptiens , 
font  conftatées  par  des  monumens  illuftres  &  inté- 
rcflaiis.  Ces  monumens  en  fuppofent  encore  d'autres 

C  î 
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très- antérieurs >  puifqull  faut  un  grand  nombre  de 
fiècles  avanr  qu*on  puiflè  feulement  établit  l'art  de 
tranfmettre  fes  penfées  par  des  fignes  durables ,  & 
qu'il  faut  encore  une  multitude  de  fiècles  précédens 
pour  former  un  langage  régulier.  Mais  nous  n'avoni 
point  de  tels  monumens  dans  notre  Europe  aujour- 
d'hui fi  policée  i  l'art  de  l'écriture  fut  long-temps  in- 
connu dans  tout  le  nord  :  le  patriarche  Conftantin  , 
qui  a  écrit  en  rufle  Thiftoire  de  Kiovie ,  avoue  que 
dans  ces  pays  on  n'avait  point  Tufage  de  l'écriture  aii 
cinquième  fiècle. 

Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns ,  des  Slaves  & 
des  Tatars  ont  conduit  autrefois*  des  familles  errantes 
&  affamées  vers  la  fource  du  Boryfthène.  Mon  deflèia 
fft  de  faire  voir  ce  que  le  czar  Pierre  a  créé>  plutôt 
que  de  débrouiller  inutilement  l'ancien  chaos.  Il  faut 
toujours  fe  fouvenir  qu'aucune  femille  fur  la  terre 
ne  connaît  fon  premier  auteur,  &  que  par  conféquent 
aucun  peuple  ne  peut  favoir  fa  première  origine. 

Je  me  fers  du  nom  de  RuflTes  pour  défigner  les  ha- 
bitans  de  ce  grand  empire.  Celui  'de  Roxelans ,  qu'on 
leur  donnait  autrefois,  ferait  plus  fonore,  mais  il 
faut  fe  conformer  à  l'ufage  de  la  langue  dans  laquelle 
on  écrit.  Les  gazettes  &  d'autres  mémoires  depuis 
quelque  temps  emploient  le  mot  de  Ruffiens  j  mais  . 
comme  ce  mot  approche  trop  de  Prufliens ,  je  m'en 
tîfens  à  celui  de  Ruflès  que  prefque  tous  nos  auteurs 
leur  ont  donné  j  &  il  m'a  paru  que  le  peuple  le  plus 
étendu  de  la  terre  doit  être  connu  par  un  terme  qui  It 
diftingue  abfolument  des  autres  nations. 
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Il  faut  d'abord  que  le  leâeur  fe  fade»  la  carte  à 
la  main 3  une  idée  nette  de  cet  empire,  partagé  au- 
jourd-hui  en  feize  grands  go.uvernemens ,  qui  feront 
un  jour  fubdivifés ,  quand  les  contrées  du  feptennion 
&  de  Torient  auront  plus  d'habitans. 

Voici  quels  font  ces  feize  gouvcrnemens ,  dont 
pluGeurs  renferment  des  provinces  immenfes. 

DE      LA      LIVOKIE, 

La  province  la  plus  voifine  de  nos  climats  eft  celle 
de  la  Livonie.  C'eft  une  des  plus  fertiles  du  nord.  Elle 
était  païenne  au  douzième  fîècle.  Des  négocians  de 
Brème  &  de  Lubec y  commercèrent,  &  des  rieligieux 
croifés ,  nommés  porte-glaive ,  unis  enfuite  à  l'ordre 
teuronique  ,  sVn  emparèrent  au  treizième  fièclé, 
dans  le  temps  que  la  fureur  des  croifades  armait  les 
chrétiens  contre  Eout  ce  qui  n*était  pas  de  leur  religion* 
Albert  »  margrave  de  Brandebourg ,  grand  maître  de 
■  ces  religieux  conquérans  j  fe  fît  iouverain  de  la  Li- 
vonie Se  de  la  Pruife  brandebourgeoife,  vers  Tan  i  j  14, 
Les  Rudes  Se  les  Polonais  fe  difpiitèrent  dès-lors 
cette  province.  Bientôt  les  Suédois  y  entrèrent  :  elle 
fut  long-temps  ravagée  par  toutes  ces  pui0ances.  Le 
toi  de  Suède  Guftave- Adolphe  la  conquit.  Elle  fut 
€édée  à  la  Suède  ^  en  i  <?(So  »  par  la  célèbre  paix  d'Oliva; 
Se  enfin  le  czar  Pierre  l'a  conquife  fur  les  Suédois  , 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

La  Courlatide ,  qui  rient  à  la  Livonie,  eft  toujours 
vaÛale  de  la  Pologne ,  mais  dépend  beaucoup  de  la 
Ruflie.  Ce  font-là  les  limites  occidentales  de  cetem-- 
pire  dans  TËurope  chrétienne.  C  4 
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GOUVERNEMENT  DE  REVEL,  DE  PÈTERSBOURG 
ET  DE  VIBOURG. 

Plus  au  nord,  fe  trouve  le  gouvernement  de  Rével 
&  de  TEftonie.  Rével  fiit  bârie  par  ks  Danois ,  au 
treizième  fiècle.  Les  Suédois  ont  poffédé  l'Eftonie 
depuis  que  le  pays  fe  fut  mis  fous  là  proteétion  de 
la  Suède ,  en  1561  j  &  c'eft  encore  une  des  conquêtes 
d«  Pierre.  . 

Au  bord  de  l'Eftonie  eft  le  golfe  de  Finlande.  C*eft 
à  l'orient  de  cette  mer,  &  à  la  jondion  de  la  Neva, 
&  du  lac  de  Ladoga  ,  qu  eft  la  ville  de  Pétersbourg , 
fe  plus  nouvelle  Ôc  la  plus  belle  ville  de  l'empire  , 
bâtie  par  le  czar  Pierre,  malgré  tous  les  obftacles 
rtunis  qui  s'oppofaient  à  fa  fondation. 

Elle  s  élève  fur  le  golfe  de  Cronftadt  ,  au  milieu 
de  neuf  bras  de  rivières  qui  divifent  fes  quartiers  i  un 
château  occupe  le  centre  de  la  ville ,  dans  une  île 
formée  par  le  grand  cours  de  la  Neva:  fept  canaux  tirés 
des  rivières  baignent  les  murs  d  un  palais*,  ceux  de 
Tamirauté  ,  du  chantier  des  galères ,  &  plufieurs  ma- 
nufeftures.  Trente-cinq  grandes  éghfes  font  autant 
d'ornemens  à  la  ville  3  &  par  Ai  ces  églifes  il  y  en  a 
cirlq  pour  les  étrangers,  foit  catholiques-romains  , 
foit  réformés,  foit  luthériens  :  ce  font  cinq  temples 
élevés  à  la  tolérance,  8c  autant  d'exemples  donnés 
aux  autres  nations.  Il  y  a  cinq  palais  i  Tancien,  que 
1  on  nomme  celui  d  été ,  fitué  fur  la  rivière  de  Neva  , 
eft  bordé  d'une  baluftrade  immenfe  de  belles  pierres, 
tout  le  long  du  rivage.  Le  nouveau  palais  d'été  >  près 
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de  la  porte  triomphale  ;,  eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'architeâiure  qui  foient  en  Europe  ;  les  bâti- 
mens  élevés  pour  Tamirauté,  pour  le  corps  des  cadets> 
pour  les  collèges  impériaux  ,  pour  lacadémie  des 
fciences,  la  bourfe,  le  magafin  des  marchandifes , 
celui  des  galères,  font  autant  de  monumens  magni- 
fiques. La  maifon  de  la  police,  celle  de  la  pharmacie 
publique ,  où  tous  les  vafes  font  de  porcelaine  ;  le 
magafin  pour  la  cour  ,  la  fonderie  ,  larfenal ,  les 
ponts >  les  marchés,  les  places,  les  cafernes  pour  la 
garde  à  cheval  &  pour  les  gardes  à  pied ,  contribuent 
à  lembelliflement  de  la  ville,  autant  qu'à  fa  sûreté. 
On  y  compte  aéluellement  quatre  cent  mille  âmes. 
Aux  environs  de  la  ville  font  des  maifons  de  plaifance 
dont  la  magnificence  étonne  les  voyageurs  :  il  y  en  a 
une  dont  les  jéts-d'eau  font  très-fupérieurs  à  ceux  dé 
Verfailles.  Il  n'y  avait  rien  en  1702 ,  c'était  un  marais 
'  impraticable.  Pétersbourg  eft  regardé'  comme  la  capi- 
tale de  ringrie ,  petite  province  conquife  par  Pierre  L 
Vibourg ,  conquis  par  lui ,  &  la  partie  de  la  Fin- 
lande, perdue  &  cédée  par  la  Suède  en  1742 ,  font 
un  autre  gouvernement. 

ARCHANGE  L. 

Plus  haut ,  en  montant  au  nord ,  eft  la  province 
d'Archangel,  pays  emièrement  nouveau  pour  les  na- 
tions méridionales  de  l'Europe.  Il  prit  fon  nom  de 
faint- Michel  l'archange  ,  fous  la  proteftion  duquel 
il  fut  mis  ,  long-  temps  après  que  les  Rullès  eurent 
reçu  le  chriftiaiiifme  qu'ils  n'ont  cmbralTé  qu'au  com- 
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mencement  du  onzième  (iècle.  Ce  ne  Ait  qu  au  miliea 
du  feizième  que  ce  pays  fut  connu  des  autres  nations» 
Les  Anglais  >  en  i  J33  ,  cherchèrent  un  paflkge  par 
la  mer  du  nord  &  de  Teft  ^  pour  aller  aux  Indes  orien-* 
taies.  Chancelor ,  Capitaine  d'un  des  vaiHeaux  équipés 
pour  cette  expédition ,  découvrit  le  port  d'Archangel 
dans  la  mer  Blanche.  Il  n'y  avait  dans  ce  défert  qu'un 
couvent  avec  la  petite  églifè  de  faint-Michel  larr 
change. 

De  ce  port  ayant  remonté  la  rivière  de  la  Duina  » 
les  Anglais  arrivèrent  au  milieu  des  terres ,  &c  enfin 
à  la  ville  de  Mofcou.  Ils  fe  rendirent  aifément  les 
maîues  du  commerce  de  la  Ruflie,  lequel,  de  la  ville 
de  Novogorod ,  où  il  fe  fàifait  par  terre,  fut  tranf- 
porté  à  ce  port  de  mer.  Il  eft  ,  à  la  vérité ,  inabor- 
dable fept  mois  de  Tannée  ;  cependant  il  fut  beaucoup 
plus  utile  que  les  foires  de  la  grande  Novogorode  » 
tombées  en  décadence  par  les  guerres  contre  la  Suède. 
Les  Anglais  obtinrent  le  privilège  d  y  commercer  fans 
payer  aucun  droit ,  &  c'eft  ainfi  que  toutes  les  nations 
devraient  peut-être  négocier  enfemble.  Les  Hollaw 
dais  partagèrent  bientôt  le  commerce  cTArchangel  » 
qui  ne  fut  pas  connu  des  autres  peuples. 

Long-temps  auparavant ,  les  Génois  Se  les  Véni- 
tiens avaient  établi  un  commerce  avec  lef  Ruilèspat 
Tembouchure  du  Tanaïs  ,  où  ils  avaient  bâti  une  ville 
appelée  Tana  :  mais  depuis  les  ravages  de  Tamerlan 
dans  cette  partie  du  monde  ,  cette  branche  du  com- 
merce des  Italiens  avait  été  détruite  ;  celui  d'Ar- 
^langel  àfubâfté  avec  de  grands  avantages  pour  les 
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Anglais  ôc  les  Hollandais  3  jufqu*au  temps  où  Pierte- 
le-gr^nd  a  ouvert  la  ii^er  Baltique  à  (es  états. 

U^POKIE  RUSSE.  GOUVERNEMFNT  d'aRCHANGIL; 

A  roccj^ent  d'-Archangel,  &  dans  fon  gouverne- 
m^it ,  eft  la  Laponie  rufle ,  troifième  pania  de  cette* 
contrée  j  les  deux  autres  appartiennent  à  la  Suède  &  • 
au  Danemarck.  C'eft  un  très- grand  pays  qui  occupe 
environ  huit  degrés  de  longitude ,  &  qui  s  étend  en 
latitude ,  du  cercle  polaire  au  cap  nord.  Les  peuples 
qui  Thabitent  'étaient  confurénient  connus  de  Tanti- 
quîré  ,  fous  le  nom  de  Troglodytes  &  de  Pygmées 
feptentrionaux  -,  ces  noms  convenaient  en  effet  à  des 
hommes  hauts  pour  la  plupart  de  trois  coudées ,  & 
qui  habitent  des  cavernes  :  ils  font  tels  qu'ils  étaient 
alors ,  d*une  couleur  tannée  ,  quoique  les  autres  peu- 
ples feptenttionaux  foient  blancs  ]  prefque  tous  petits, 
tandis  que  leurs  voiiîns  &  les  peuples  d'I(j|nde ,  fous 
le  cercle  polaire ,  font  d  une  haute  ftaiure  ;  ils  fem- 
blent  faits  pour  leurs  pays  monrueux  y  agiles ,  ra- 
mallès  ,  robuftes  ;  la  peau  dure ,  pour  mieux  réfifter 
au  froid  >  les  cuiffes  >  les  jambes  déliées  »  les  pieds 
menus ,  pour  courir  plus  légèrement  au  miUeu  des 
rochers  dont  leur  terre  eft  toute  couverte  j  aimant 
paffionnément  leur  patrie  qu  eux  feuls  peuvent  aimer , 
Se  ne  pouvant  même  vivre  ailleurs.  On  a  prétendu , 
fur  la  foi  d'Olaiîs,  que  ces  peuples  étaiet4ftriginaires 
de  Finlande ,  &  qu*ils  fe  font  retirés  dans  la  Laponie, 
où  leur  taille  a  dégénéré.  Mais  pourquoi  n  auraient- 
ils  pas  choiiî  des  terres  moins  au  nord'j  où  la  vie  eût 
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j^té  plus  commode  ?  pourquoi  leur  vifage ,  leur  figure, 
leur  couleur ,  tout  diffère  - 1  -il  entièrement  de  leurs» 
prétendus  ancêtres  î  II  ferait  peut  -  être  auiS  conve- 
nable de  dire  que  l'herbe  qui  croît  en  Laponie  vient 
de  rherbe  du  Danemarck ,  &  que  les  poilïbns  parti- 
tculiers  à  leurs  lacs  viennent  des  poiflbns  dl  Suède.  Il 
y  a  grande  apparence  que  les  Lapons  font  indigènes, 
comme  leurs  animaux  font  une  produâion  de  leur 
pays  >  ic  que  la  nature  les  a  faits  les  uns  pour  les 
autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont  adopté 
quelques  expreflîons  de  leurs  voifins  ,  ce  qui  arrive  à 
tous  les  peuples  :  mais  quand  deux  nations  donnent 
aux  chofes  d'ufSge ,  aux  objets  qu'elles  voient  fans 
ceffe  y  des  noms  abfolument  différens  >  ç  eft  une  grande 
préfomption  qu'un  de  ces  peuples  n'eftpas  une  colonie 
de  Tautre.  Les  Finlandais  appellent  un  ours  karu  ,  & 
les  Lapoi^  muriet  :  le  foleil  en  finlandais  fe  nomme 
auringa  ,  «i  langue  laponne  beve.  Il  n'y  a  là  aucune 
analogie.  Les  habitans  de  Finlande  &  de  la  Laponie 
fuédoife  ont  adoré  autrefois  une  idole  qu'ils  nom- 
maient lumalac  ;  8c  depuis  le  temps  de  Guftave- 
Adolphe»  auquel  ils  doivent  le  nom  de  luthériens  , 
ils  appellent  Jcfus-Chrift  le  fils  d'Iumalac.Les  Lapons 
mofcovites  font  aujourd'hui  cenfés  de  l'églife  grecque  > 
mais  ceux  qui  errent  vers  les  montagnes  feptentrio- 
nales  du  ||p  nord  ,  fe  contentent  d  adorer  un  Dieu 
fous  quelques  formes  groffières  >  ancien  ufage  de  tous 
les  peuples  nomades. 
Cette  efpàce  d'hommes  peu  nombreufe  a  très-peu 
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d'idées ,  &  ils  font  heureux  de  n*en  avoir  pas  davan- 
tage *,  car  alors  ils  auraient  de  nouveaux  befoins  qu'ils 
ne  pourraient  fatisfaire  j  ils  vivent  contens  &  fans 
maladies,  en  ne  buvant  guère  que  de  leau  dans  le 
climat  le  plus  froid,  &  arrivent  à  une  longue  vieillelFe. 
La  coutume  qu  on  leur  imputait  de  prier  les  étrangers 
de  faire  à  leurs  femmes  &  à  leurs  filles  Thonneur  de 
s'approcher  d  elles  ,  vient  probablemetit  du  fentiment 
de  la  fupérioriré  qu'ils  reconnaiflaient  dans  ces  étran- 
gers ,  en  voulant  qu'ils  puflent  fervir  à  corriger  les 
défauts  de  leur  race.  C'était  un  ufage  étabU  chez  les 
peuples  vertueux  de  Lacédémone.  Un  époux  priait 
un  jeune  homme  bien  feit  de  lui  donner  de  beaux  en- 
fens  qu'il  pût  adopter.  La  jaloufie  &  les  lois  em- 
pêchent les  autres  hommes  de  donner  leurs  femmes  : 
mais  les  Lapons  étaient  prefque  fans  lois ,  ôc  proba- 
blement a'étaient  point  jaloux. 

M  O  S  K  O  U* 

Quand  on  a  remonté  laDuina,  du  nord  au  fud,  on 
arrive  au  milieu  des  terres  à  Mofcou ,  la  capitale  dfe 
l'empire.  Cette  villl  fut  long-temps  le  centre  des  états 
ruflèfi  ,  avant  qu'on  fe  fût  étendu  du  côté  de  la  Chine 
&delaPérfe.  ^  / 

Mofcou,  fi  tuée  par  le  j  y*  degré  &  demi  de  latitude , 
dans  un  terrain  moins  froid  &  plus  fertile  que  Pétera- 
bourg,  eft  au  milieu  d'une  Vafte  &  belle  plaine,  fur* 
'   la  rivière  de  Moska  (^) ,  &  de  deux  autres  petites  qui 

(*)  En  rufle  Moskwa. 
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fe  perdent  avec  elle  dans  TOcca ,  &  vont  enfui  te 
groflSr  le  fleuve  du  Volga.  Cette  ville  n'était ,  au  trei- 
zième fiècle,,  qu'un  allemblage  de  cabanes  peuplées 
de  malheureux  opprimés  par  la  race  de  Gengis-kan. 

LeKremelin  C"*") ,  qui  fut  le  féjour  des  grands  ducs  , 
n'a  été  bâti  qu'au  quatorzième  fiècle ,  tant  les  villes 
ont  peu  d'antiqi^té  dans  cette  partie  du  monde.  Ce 
Kremelin  fut  conftruir  par  des  arcbitedes  italiens, 
aînfi  que  plufieurs  églifes  dans  ce  goût  gothique,  qui 
était  alors  celui  de  toute  l'Europe  j  il  y  en  a  deux 
di^  célèbre  Ariftote  de  Bologne,  qui  fleuriflàit  au 
quinzième  fiècle  ^  lirais,  les  maifons  des  particuliers 
n'étaient  que  des  huttes  de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fit  connaître  Mofcou, 
eft.piéarius,  qui ,  en  1633 ,  accompagna  une  ambaf- 
fade  d'un  duc  de  Holftein ,  ambaflade  auffi  vaine  dans 
fa  pompe  qu'inutile  dans  fon  objet.  Un  Holftenois 
devait  être  frappé  de  l'immenfîté  de  Mofcou ,  de  fes 
cinq  enceintes  ,  du  Vàfte*  quartier  des  czars ,  &  d'une 
fplendeur  afiatique  qui  régnait  alors  à  cette  cour.  Il 
n'y  avait  rien  de  parai  en  Allemagne  j  nulle  ville,  à 
beaucoup  près ,  aufïî  vafte ,  aufli^peuplée. 

Le  comte  de  Carlifle ,  au  contraire  ,  ambaflàdeur 
de  Charles  II,  en  1663  ,  auprès  du  czar  Alexis ,  fe 
plaint ,  dans  fa  relatioif ,  de  n'avoir  trouvé  ni  aucune 
commodité  de  la  vie  dans  Mofcou ,  ni  hôtellerie  dans 
la  route,  ni  fecours  d'aucune  efpèce.  L'un  jugeait 
comme  un  Allemand  du  nord ,'  l'autre  comme  un 
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Anglais  j  Ôc  tous  deux  par  comparaifon.  L'Anglais 
fut  révolté  de  voir  que  la  plupart  des  boyards  avaient 
pour  lit  des  plancHes  ou  des  bancs ,  fur  lelquels  oa 
étendait  une  peau  ou  une  couverture  y  c'eft  Tufage 
antique  de  tous  les  peuples  :  les  maifons ,  prefque 
Toutes  de  bois,  étaient  fans  meubles ,  prefque  toutes 
les  tables  à  manger  fins  linge  y  point  de  pavé  dans  les 
rues ,  rien  d'agréable  &  de  commode ,  très-peu  .d'ar- 
tifans ,  encore  étaient-ils  groffiers ,  &  ne  travaillaient- 
ils  qu'aux  ouvrages  indifpen  fables.  Ces  peuples  au- 
raient paru  des  Spartiates,  s'ils  avaient  été  fobres.  . 

Mais  la  cour ,  dans  les  jours  de  cérémonie,  parait- 
fait  celle  d  un  roi  de  Perfe.  Le  comte  de  Carlifle  dit 
qu'il  ne  vit  qu'or  .&  pierreries  fur  les  robes  du  czar 
ôc  de  fes  CQurtifans  :  ces  habits  n'étaient  pas  fabri- 
qués dans  le  pays  *,  cependant  il  était  évident  qu'on 
pouvait  rendre  les  peuples  induftrieux ,  puifqu'on 
avat  fondu  à  Mofcou  ^  long-te«ip,s  auparavant ,  fous 
le  règne  du  czar  Boris  Godono ,  la  plus  groflè  cloche 
qui  foit  en  Europe ,  de  qu'on  voyait  dans  l'églifc  pa* 
triarchale  des  orntmens  d'argent  qui  avaient  exigé 
beaucoup  de  ibjns.  Ces  ouvrages,  dirigés  par  des 
Allemands  &:  des  Italiens ,  étaient  des  efforts  pafla- 
gers  i  c'eft  l'induftrie  de  tous  les  jours ,  &  la  multitude 
des  arts  contitiuellement  exercés ,  qui  fait  une  nation 
floriflànte.  La  Pologne  alors ,  &  tous  les  pays  voifins 
des  Rufles ,  ne  leur  étaient  pas  fupérieurs.  Les  arts  de 
la  main  n'étaient  pas  plus  perfeâionnés  dans  le  nord 
de  TAIlemagne  ;  les  beaux  arts  n'y  étaient  guère  plus 
connus  au  milieu  du  dix-feptième  fiècle. 
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Quoique  Mofcou  n'eut  rien  alors  de  la  magnificence 
6c  des  arts  de  nos  grandes  villes  d'Europe ,  cependunt 
fon  circuit  de  vingt  mille  pas,  la  partie  appelée  la 
ville  chinoife,  où  les  raretés  de  la  Chine  s'étalaient; 
le  vafte  quartier  du  Kremelin ,  où  eft  le  palais  dés 
czars,  quelques  dômes  dorés,  des  tojurs  élevées  ôc 
fingulières  ,  &  enfin  le  nombre  de  fes  habitans  qui 
monte  à  près  de  cinq  cent  mille  y  tout  «ela  faifait  de 

'  Mofcou  une  des  plus  confidérables  villes  de  l'univers, 

'  -  Théodore ,  ou  Fosdor ,  frère  aîné  de  Pierre*le-grand  , 
commença  à  policer  Mofcou.  Il  fit  conftruîre  plu^ 

"  fleurs  grandes  maifons  de  pierre,  quoique  fans  auctin^ 
architeâure  régulière.  Il  encourageait  les  principaujc 
de  fa  cour  à  bâtir,  leur  avançant -de  l'argent,  &  leur 
foumiflànt  des  matériaux.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  les 
premiers  haras  de  beaux  chevaux ,  &  quelques  em- 

'teniflèmens  utiles.  Pierre,  qui  a  tout  fait,  a  eu  foin 
de  Mofcou ,  en  conftruifant  Pétersbourg  i  il  Ta  fait 
paver ,  il  l'a  orné  ôc  fenrichi  par  des  édifices,  par  des 

*  manufeâiures  :  enfin  un  chambellan  (*)  de  l'impéra- 
trice Elifabeth ,  fille  de  Pierre,  y  a  été  l'inftituteur 

'  d'une  univerfité  depuis  quelques  années.  C'eft  le  même 
qui  m'a  fourni  tous  les  mémoires  fur  lefquels  j'écris. 
Il  était  bien  plus  capable  que  moi  de  compofer  cette 
hiftoire ,  même  dans  ma  langue  j  tout  ce  qu'il  m'a 
écrit  fait  foi  que  ce  n'eft  que  par  modeitie  qu'il  m'a 
laifle  le  foin  de  cet  ouvrage. 

'     (*)M.deShouvalof, 

CMOIIMKO. 
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-  A  loccHefikcia iduebio  de  Mofbon^  iSlcC^-  Je 

Çmolensko»)  pn^ûe  dt  llaocienne  Samiatieettsopéane. 

Les  duchés  de  Mofc6vie..&.;de  Smç>knsà:a>ibGiinpûs»^ 

^i§9C  l^J^Vi(Çiâ<M?(^<^^  pfPf^fem^ntditft*  Sixiolensko, 

9^  ap^acte^i^itld' Rl^iOtrM  ^ux^gramb  ducs  de  Huffie>  fat 

ç^n^iûfe  i^^gltfidtkic  de  jLicbliame  au  comment 

Mçaenc  du  qliimènike  ifiècle  >.  repnfe  cent  ans  après 

pgfrfes  ^ucieiaçiiipf^îtteîU'iLerôi:  de  Pologne  Sigif-* 

iiK)nd  II|r$'eQr.eoipa»i>3^iéii<i  Le  czar  Alexis  ; 

p^e  dfe  PicuteiU^uiÇQttYiarenr  i6x45  &  depuis  ce 

teaips  elle*  a  j^jC  ^jf^i^rs. partie  de  1  «mpicei  de^Ruflie; 

Il  eil  dic/dan^J'élogf  ibt  Qi;Qf  jPi^r^rpnoncé  à  Paris 

4JU^  racad^n^i.d^  &»fitices>  qu^  >lès  RuBliès  avant 

JuiinavaieiKrji^^^^Qnquts  à  r<occid€;n)i:j2c'flniihidi  :  Ht 

1^ évident cm'i^içeft^canipéi  .;:   o.ioli 

V  6\J  tfKRÀiNE;-  ■'';■    *  .  '\ 

Entre  I?é^^s^ur8:&  SmoUn^kp^  :1a  province 
de  Noyogorod*  On  di:  que  c  eft  dan^Aif^ pays,  que  les 
anciens  Slaves  ou  Slavons ,  firem  Inuc  yt>«f«niet  éta- 
bliffeinenr.  Mais  d'où  venaient:^çfs^  Slaves,, dont  U 
langae  s  eft  étendue  dans  le  notd-eft  ide.  l'jEjiiropê  ? 
Sia  ijgnifie  on  ciief^  6c  ^fclave.appart^naat  aU  chef^ 
Tour  ce  qu'on  lait  de  ces  anciensj^laves ,  ,c  eft  qu'ils 
étaient  des  conquerans.  Ils  bâtirent  là  ville  de  No- 
vogorod  la  grande  ,  Ijtuée^fur  une  rivière  navigable 
dès  fa  fource ,  laquelle  jouit  lo^g'-temps  d'un  Bopf^ 

Hifl.  de  l'Empire  de  Rujie.  E 
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fant  commerce^  df:  f^c  uil^p|ii^U|l^  glliée  des  villei 
anféaiiques.  Le  czar  Ivan  Bafilovitz  (^)  la  conquit, 
«L  14/^73  '&  en  eiiiporca  toutesies  iichefles  qui  cbn- 
tnJbttèreitt  à  Jsjaaagnificence  ié  la  coar  de  Moâxm^ 
pceÇ^rnoonnué  jufqu  illacs.  -      .     ^  I 

.  Au  inidi:>  de  la  pmvi^ce  de  &nbkti^ko>  voni 
tcourvezla  province  de  Kiovie ,  qui  eft  là-  pétire  Ruffie» 
la  Rufliexouge  ou  rt^kr^*)  tr^vetfée^at  le  Dniepêt^ 
que  les  Gcees  ont  appelé  B^r/fthènif^  La  différences 
de  œ^  étwi  noms,  Tun  dut  à  prèifônè^>  Tautra 
çiébdifeux,  fere à^e  voir ,  avêC  c^nc^aci^es  preuves^ 
fat  nidcfTe  de  tous  ks  ancie^^^u^lesHclfthord  Se  le^ 
grâces  xk  la  langue  grecq^.JLâ^capiéd^  Kiou ,  au- 
ttsfi3is  ïCifbvie^  lut  icâtiefar  lé  wmpeie^ts  de  ConC" 
tantinople,  qui  en  firent-uiie  cûhràé-:  on  y  toî? 
encore  desiin&ripdons^greoqû^dedotôssè  dénè^âinnéesî 
c'eft  la  feule  ville  qui  aic.qu<3k}ueîultiqiiité  dÉnieet 
|)ays3,4oà.les'hon;unes^  ont  y^u  cai^t  de  fiècles  iwg 
Bâtir  des  murailles.  Ce  fut  là  que  les  grands  ducs  de 
Ruflîe  firent  leur  résidence  dans  lonzième  (iècle^ 
mvant  que  les  Tartares  aiïcrviflènt  la  Ruiïîe.  ' 

Les  Ukrani^ns  ^  qu^on  nomme  Cofaques  ;  font  «Ht 
famas  d^anciens  Roxelani  3  de  Sarmaces  j  de  TiiÉtâfës 
léunis-  Cette  contrée  faifair  partie  de  rAncîetme  ScJ^ 
ihie.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  Rome  &  Coiiftatt^ 
dnopfè  y  djai  ont  dj3miné  ^ur  taat  délations  >  foient 
Ses  pays  comparables  ^our  la  ftrdlitê  'i.  celui  ée 
VUktvitie^  La  nature  s*y  éffoteé^  fifre  du  bien  au* 
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liomtne^  ;  mais  les  hommes  n'y  ont  pas  fécondé  là 
nature ,  vivant  des  fruits  qiie  produit  une  terre  au£K 
inculte  que  féconde,  &  vivant  encore  plus  de  rapinej 
amoureux  à/lexcès  d'un  biéii  préférable  à  tout»  là 
iibené  ;  Se  cependant  ayant  feryi  tour  à  tour  la  Po- 
logne 6c  la  Turquie.  Enfin  ils  &  donnèrent  à  là 
Ruilie^  en  i6j^,  fans  trop  fe  foumettrei  fie  Pierre 
les  a  foumis. 

Les  autres  nations  font  diftingùées  par  leurs  villed 
>Çc  leur^  bourgades.  Celle-ci  eft  partstgée  en  dix  régi* 
mens.  A  la  tête  de  ces  dix  régimenS  était  un  chef  élà 
à  la.  pluralité  des  voix,  nommé  Hetman  ou  Itman; 
Ce  capitaine  de  la  nation  nayait  pas  le  pouvoir  fu- 
prème.  C  eft  aujourd'hui  un  feigneur  de  la  cour  que 
les  fûuverai  ns  de  KuQie  leur  dionnent  pour  Hetmani 
c'eft  un  vérJcsble  gouverneur  de  province,  femblable 
à  nos  gouverneurs  de  ce^  pays  d*étàt$  qui  ont  encore 
quelques  piiviteges. 

Il  ny  avaîî  d'abord  dans  ce  pays  ^ne  des  païens  & 
des  mahométanSî  ils  ont  été  baptifés  chrétiens  de  la 
communion  romaine ,  quand  ils  ont  fervi  laPologne^ 
&  ils  font  aujourd'hui  baptjfés  chrétiens  de  Téglife 
grecque  depuis  qu'ils  font  à  la  RuiEe. 

Parmi  eux  font  compris  ces  Cofaques  Zaporavîeris 
qui  font  à- peu- près  ce  qu'étaient  nos  Bibuftiers,  des 
brigands  courageux,  Ct  qui  les  djftinguait  de  tous 
les  autres  peuples ,  c'eft  qu'ils  ne  fouifraient  jamais 
de  femmes  dans  leurs  peuplades,  comme  on  priêtciidl 
que  tés  Athazones  ne  fou|fraiênt  point  d'hoounes 
chez  elles,.  Lès  fémmes  qui  leur  fervaient  S  peuplei: 
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demeuraient  dans  d  autres  îles  du  $euve  :  point  de 
mariage ,  point  d^  famille  :  ils  enrôlaient  les  enfkns 
mâles  dans  leur  milice ,  Se  lailfaient  les  filles  à  leurs 
inères.  Souvent  le  frère  eut  des  enfans  de  fa  fœur, 
jSçle  père  de  fa  fille.  Point  d'autres  lois  chez  eux  que 
les  u{àg;es  établis  par  les  befoins  :  cependant  ils  eurent 
jquelques  prêtres  du  rite  grec.  On  a  conftruit  depuis 
quelque  temps  le  fort  Sainte-Elifabeth  fiu:  le  B07 
j^ftl^ène  pour  le^  contenir.  Ils  fervent  dans  les  arniées 
comme  troupes  irrégulières,  ôc  malheur  à  qui  tombç 
,dans  leurs  mains.  ^ 

GOUVERNEMENT  DE  BELGOROD,  Df.  VERONISE' 
ET  DE  NIS€HGOROD. 

Si  vous  remontçz  au  nord-eft  de  la  province  de 
Kiovie  entre  le  Boryfthène  Se  le  Tanaïs,  c'efl  le 
eouvernement  de  Belgorod  qui  fe  préfente  :  il  eff 
auffi  grs^d  que  celui  de  Kiovie.  G*eft  une  des  plus 
fertiles  provinces  de  la  RufEe*,  c*eft  elle  qui  fournit  à 
la  Pologne  une  quantité  prodigieufe  de  ce  gros  bétail 
qu'on  connaît  fous  le  nom  de  bœufs  de  l'Ukraine* 

|Ces  deux  provinces  {ont  à  l'abri  des  incurfions  des 
petits  Tàrtaresj  par  des  lignes  qui  s'étendent  du  Bo- 
ryfthène mi  Tanis,  garnies  de  forts  &  de  redoutes. 

^  ,  Remontez  encore  au  nord ,  paflez  le  Tanaïs ,  vous 
entrez  dans  le  gouvernement  de  Véronife  qui  s'éteiid  ^ 

^JufquVux  bords  des  Palus-Méotides.  Auprès  de  la  ca- 

.jpitale  que  nous  nonntpons  Véronife  (^),  à  lembou^ 

(* )  En  Ruffie  on  écrit 3c  on  prononce  Forçncftch. 
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c^ore  de  la  rivière  de  ce  nom  qui  fe  jette  dans  le  Ta- 
lîàïs  ,  Pierre-le-grand  a  fait  conftruire  fa  première 
flotte  i  entreprife  dont  on  n'avait  point  encore  d'idée' 
dans  tons  ces  vaftes  états.  Vous  trouverez  enfuite  le 
gouvernenient  de  Nifchgorod  fertile  en  grains  ^  tra*. 
verfé  par  le  Volga. 

ASTRACAN. 

De  cette  province  vous  entrez  au  midi  dans  te 
royaume  d*Aftracan.  Ce  pays  commence  au  quarante- 
troîfième  degré  Se  demi  de  latitude,  fous  le  plusbeaa 
des  climats,  ôc  finit  vers  le  cinquantième^  compte* 
nant  environ  autant  de  degrés  de  longitude  que  de 
latitude^  bordé  d'un  côté  par  la  mer  Cafpienne,  de 
l'autre  par  les  montagnes  de  la  CircafGe ,  &  s'avan- 
çant  encore  au-delà  delà  mer  Cafpienne,  le  long  du 
mont  Caucafe  ^  arrofé  du  grand  fleuve  Volga ,  du 
Jaïk  &  de  plufieurs  autres  rivières  entre  lefquelles  on 
peut,  à  ce  que  prétend  l'ingénieur  anglais  Pcrtî,* 
rirer  des  canaux  qui ,  en'  fervant  de  lit  aux  inonda- 
'  rions ,  feraient  le  même  effet  que  les  canaux  du  Nil , 
Se  augmenteraient  la  fertilité  de  la  terre.  Mais  à  la 
droite  &  à  la  gauche  du  Volga  Se  du  Jaïk ,  ce  beau 
pays  était  infefté  plutôt  qu'habité  par  des  Tartâres 
qui  n'ont  jamais  rien  cultivé ,  Se  qui  ont  tpujours 
vécu  comme  étrangers  fur  la  terre. 

L'ingénieur  Perri,  employé  par  Pierre- le -grand 
dans  ces  quartiers  ^  y  trouva  de  vaftes  déferts  couverts 
de  pâturages ,  de  légumes ,  de  cerifîers ,  d'amandiers; 
Des  moutons  fauv^agcs  d'une  nourriture  excellente 


Digitized  by 


Google 


j>f.     HIST.  DE  L^EMPIRE  DE  RUSSIB  , 

pai0aiftit  dans  ces  folitudes.  Il  fallait  commencer  pat 
ijpmpter  Se  par  civilifer  les  hommes  de  ces  climats^ 
poar  y  féconder  la  nature  qui  a  été  forcée  dans  h 
climat  de  PétersttQurg. 

Ce  royaume  d'Aftracan  eft  une  partie  de  Tancien 
Capshak  conquis  par  Gengis-kan,  &  enfuite  paç 
Tamerlan  j  cesTartares  dominèrent  jufqu'à  Mbfcou. 
Le  czar  Jean  Bafîlidès ,  petit-fils  d'Ivan  Baiilovitz  , 
Ç£  le  plus  grand  conquérant  d'entre  les  RuÛès>  dé- 
livr«^,ibn  pays  du  joug  tartare  au  feizième  ficelé,  Ôc 
^jouta  le  rpyaume  d'Aftracan  à  Tes  autres  conquêtes  » 
fû  I5J4. 

Aftracan  eft  la  borne  de  TAfie  &  de  l'Europe  ^  Se 
peut  £iire  le  conunerce  de  l'unç  8c  de  l'autre  ^  en 
çranfportant  par  le  Volga  les  marchandifes  apportées 
par  la  mer  Cafpienne*  C'était  encore  im  des  grands 
pTpjets  de  Pierre-le-grand  :  il  a  ét^  exécuté  en  partie* 
Tout  un  £iubourg  d'Aftracan  eft  habité  par  des  In- 
diens. 

0  H  £  M  B  O  U  R.G. 

Au  fud-eft  du  royauine  d'Aftracan ,  eft  un  petit 
pays  nouvellement  formé,  qu'on  appelle  Orcmbourgj 
la  ville  de  ce  nom  a  été  bâtie  en  1754,  furie  bord  du 
iSeuve  Jaïk.  Ce  pays  eft  hérilfédes  branches  du  mont 
Caucafe.  Des  fortere0ès  élevées  de  diftance  en  dif- 
t^nce  défendent  les  paflages  des  montagnes  Se  des  ri- 
vières qui  en  defcendent.  C'eft  dans  cette  ré|;ion ,  aur 
paravant  inhabitée ,  qu'aujourd'hui  les  Perfàhs  vien- 
pi^nt  dépofer  &  cachet;  à  la  rapacité  des  brigands^ 
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leurs  effets  éch^pés  auji  $S^»;4^il??r  I^^'viUe 
d'Oremboujçgeft  4ev€nuç:le  refvge^çs  Persans  &  <^ 
leut^  fortunes  ^  &  s  eft  accrue  de  leurs  /calamités  *>  1^ 
Indiens ,  les  peuples  de  la  grande.  JBuktrie  y  yieni^ei^c 
trafiquer  :  elle  d^vi#c  l-entrepot  de^TAfie^  . 

GOyY£RNfiM£9r$  DE  CASAN  ET1>ELA  GltAKDE 
PERMIE. 

Au-delà  du  Volga  Se  du  Jaïk,  vers  le  feptentrion, 
eft  le  royaunie  de  CaTan  qui>  comme  Aftr^can>t€9iba 
dans  le  partage  d  un  fils  de  Gengis*^kan>  6c  enfui^e 
dun  iiis  de  Tamerl^n>  conquis  de  même  par  Jean 
JBaûUdès.  D  eft  enqotç  peuplé  de  beaucoup  de  Tartares 
mahométans.  Cette  grande  contrée  s'étend  jufqu  à  la 

^  Sibérie  ;  il  eft.cpnftant  qu  elle  a  étéilorifl^ue,&  riche 
autrefois  s  elle  a  conféryé  encore  quelque  opuli^no^f 
Une  provincf  de  ce  royaume ,  appelée  la  grande 

.  Permie»  Se  ^ûii(e  le  SoUkam»  étaât  Fentrepot  dçs 
marchandifes  de  la  Per^  Se  des  fourjrares  de  Tartar^. 
On  a  trouvé  d^  cette  Pernwe  une  grande  quantité 
de  mcminaie  au  coin  des  premiers  califes ,  Se  quelques 

^  idoles  des  Tartares  (*)i  mais  ces  monumens  d'an- 
ciennes rich/efl(^  ont  été  trouvés  au  milieu  de  la  pau- 
-vtetè  8e  dans  les  déferts  :  il  n  y  avait  plu^  aucune  trace 
de  commerce  î  ces  révolutions  n  arrivent  que  trop  vite 
Se  trop  ai{ei?ient  dans  ^n  pays  ingrat^  puifqu  elks 
ibnt  arrivées  dans  les  p|us  fendes. 

■    ■■    I         I  I «  Il        immmm^mmmmmmmÊmÊmmmmmmmammiÊmmmmmmmmmt 

(*)  M&m^resdeSttrakmlMirg»  confirmés  parûmes  mé* 
moires  ruflès» 

I>4 
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-  Ce  célèbre 'prifonraér  fuéddisV  Stralemberg  ;  qui 
mitfilïïeri  à  profit  fôri malheur,  &  qui  examina  touS 
ces  vaftes  payl;  avec  tatit  tl'acténtidn  ,'eft  le  premier 
qui  a  rendu  vràilemblàble'uii  fëîtquon  n'avait  ja- 
mais pu  croire ,  concernante  ail&eh  tbmmerce  de  ces 
réi^ns.  Pline  &^Pampomus^-MeU;rapportent  que  du 
temps  d'Augufte,  un  roi  des  Suèves  fit  préfent  à 
Metellus  Celer  de  quelques  Indiens  jetés  par  la  tem- 
pête fur  les  cotes  voifines  de  l^Elbél  Comment  des 
habitans  de  Viande  auraient-ils  navigué  fur  les  mers 
gennaniques  ?  C^tte  aventuré  a  jpafu  'febuleufe  à  tous 
nos  modernes ,'  fuir- tout  dépuis  que  le  commerce  de 
notre  hémifphèrè  a  changé  par  la  découverte  du  cap 
de  Bonne-Efpérance  :  mlais  àtîtrefois  il  n'était  pas  plus 
étrange  de  voir  un  Indien  trafiquer  dans  les  pays  fep- 
'  tentrionaûx  de  l^occident ,  que  de  voir  un  Romain 
paflèr  dans  l'Inde  par  l'Arabie/  Les  Indiens  allaient 
en  Perfe  ,  s'embarquaient  fur  la  rnet  d*Hyrcanie ,  re- 
montaient le  Rhk  qui  eft  le  Volga '^  âllâîent  jufqu'à  la 
grande  Permie  par  la  Kama ,  &  de-là  pouvaient  aller 
s'embarquer  fur  la  mer  du  Nord  ou  fur  la  Baltique. 
Il  y  a  eu  de  tout  temps  des  hommes  èntreprenàns. 
Les  Tyriens  firent  de  plùis  furprëhans  Voyages.  ' 
'  Si,  après  avoir  parcouru  de  Toril  toutes  ces  vaftes 
provinces  ,  vous  jetez  la  vue  fur  Torient,  c'eft  là  que 
les  limites  de  l'Europe  &  del-Afie  fe  confondent  en- 
core. Il  aurait  fellu  un  nouveau  nom  pour  cette 
grande  panie  du  monde.  Les  anciens  divisèrent  en 
Burope ,  Afie  &  Afrique,  leur  univers  connu  ^  ils  n'en 
avaient  pas  vu  la  dixième  partie  j  c^eft  ce  qui  fait  que 
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quand  on  a  pafle  les  Palus-Méotides ,  on  ne  fait  plus 
où  r£urope  finit  >  Se  où  YACie  commence  ^  tout  ce 
qui  eft  au-delà  du  i;nont  Taurus  était  défigné  pat  le 
inot  vague  de  Scyihie ,  &  le  fkt  enfuite  par  celui  de 
Tartane  ou  Tatarie.  Il  ferait  convenable  peut-être 
d'appeler  terres  arâiques  ou  terres  du  nord  tout  le 
pays  qui  s*étend  depuis  la  mer  Baltique  jufqu  aux  con- 
fins de  la  Chine  >  comme  on  donne  le  nom  de  Terres 
auft raies  à  la  partie  du  monde  non  moins  vafte)  fituée 
fous  le  pôle  antarâique  >.  &:  qui  fait  le  contre-poids 
du  globe. 

ÇOUVERNEMENS  DE  LA  SIBERIE,  DES  SAMOÏÈDES, 
DES  OSTIAKS. 

Des  frontières  des  provinces  d'Archangel,  de  Ré- 
fan  ,  d'Aftracan ,  s'étend  à  l'orient  la  Sibérie  avec  les 
terres  ultérieures  jufqu'à  la  mer  du  Japon  ^  elle  touche 
au  midi  de  la  Rudie  par  le  mont  Caucafe*,  de- là  au 
pays  de  Kamshatka  on  compte  environ  douze  cents 
lieues  de  France;  ôc  de  la  Tartarie  méridionale,  qui 
lui  fert  de  limite ,  jufqu'à  la  mer  Glaciale ,  on  en 
compte  environ  quatre  cents  ;  ce  qui  eft  la  moindre 
largeur  de  l'empire.  Cette  contrée  produit  les  plus 
riches  fourrures ,  Ôc  c'eft  ce  qui  fervit  à  en  faire  la 
découverte  en  i  j6} .  Ce  ne  fut  pas  fous  le  cz^r  Fœdor 
Ivanovitz,  mais  fous  Ivan  Bafilidès  ,  au  feizième 
fiècle,  qu'un  particulier  des  environs  d'Archangel, 
nommé  Anika,  homme  riche  pour  fon  état  &  pour 
fon  pays ,  s'apperçut  que  des  hommes  d'une  figure 
extraordinaire ,  vêtus  d'une  manière  jufqu  alors  in- 
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connue  dans  ce  canton  >  &  parlant  une  langue  qu^ 
perfonne  n'entendait,  defcendaient  tous  les  ans  une 
rivière  qui  tombe  dans  la  Duina  (*) ,  Se  venaient  ap- 
porter au  marché  des  n^iartres  &:  des  renards  noirs 
qu'ils  troquaient  pour  des  clous  &  des  morceaux  de 
verre ,  comme  les  premiers  (auvages  de  TAmérique 
donnaient  leur  or  aux  Efpagnols  j  il  les  fît  fuivre  par 
fes  enfens  &  par  fes  valets  jufques  dans  leur  pays. 
C'étaient  des  Samoïèdes ,  peuples  qui  paraiflènt  fem- 
blables  aux  Lapons ,  mais  qui  ne  font  pas  de  la  même 
race.  Ils  ignorent  comme  eux  Tufage  du  pain  j  ils  ont 
comme  eux  le  fecours  des  rangiferes  ou  rennes  qu'ils 
attèlent  à  leurs  traîneaux.  Ils  vivent  dans  des  cavernes, 
dans  des  huttes  au  milieu  des  nages  (*^)  j  mais  d'ail- 
leurs la  nature  a  mis  entre  cette  efpèce  d'hoinfnes  Se 
celle  des  Lapons  des  différences  très- marquées.  On 
m'afTure  leur  mâchoire  fupérieure  plus  avancée  au 
niveau  de  leur  nez  fleurs  oreilles  font  plus  rehauflees. 
Les  hommes  &  les  femme$  n'ont  de  poil  que  fur  la 
tête  ;  le  mamelon  cfl  d'un  noir  d'ébène.  Les  Lapons 
&:  les  Laponnes  ne  font  marqués  à  aucun  de  ces  fignes. 
On  m'a  averti ,  par  des  mémoires  envoyés  de  ces  con- 
trées fi  peu  connues ,  qu'on  s'efl  trompé  dans  la  belle 
hiftoire  naturelle  du  jardin  du  roi,  lorfqu'en  parlant 
de  tant  de  chofes  curieufes  concernant  la  nature  hu* 
maine,  on  a  confondu  l'efpèce  des  Lapons  avec  l'ef- 
pèce  des  Samoïèdes.  U  y  a  beaucoup  plus  de  races 

(  *  )  Mémoires  envo3fés  de  Pètersboufg. 
(*T)  Mémoires  envoyés  de  Pétersbourg* 
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i'hommes  qu'on  iie  pcfnfe.  Celle  des  Samoïèdes  fie* 
des  Hottentots  paraiflipt  les  deux  extrêmes  de  bocco 
continent  :  Se  il  l'on  fait  attention  aux  mamelles  noites 
iles  femmes  Sampièdes  j  &  au  tablier  que  la  nature  à 
donné  aux  Hpttentotes ,  qui  defcend^  dit- on,  à  bt 
moitié  de  ^eprs  cuiÛès ,  on  aura  quelque  idée  des  va^ 
i:iét#  de  notre  efpèce  animale  3  variétés  ignorées  dans 
nos  villes ,  où  prefque  tout  eft  inconnu  >  hors  cerqui 
BOUS  çnvironi^. 

L.es  Samoïèdes  ont  dans  leur  morale  des  fingularicés 
auffi  grandes  qu'en  phyfique  :  ils  ne  rendent  aucun 
cuireâ  1  être  fuprêmes  ils  approchent  du  nianichéifmei 
ou  plutôt  de  Tancienne  religion  des  mages ,  en  ce  feiii 
point  qu'ils  reconnailïènt  uil  bon  &  un  mauvais  prin- 
cipe. Le  climat  horrible  qu'ils  habitent  femble  en 
quelque  manière  excufèr  cette  croyance  (i  ancienne 
chez  tant  de  peuples  &  (î  naturelle  aux  ignoràns  Se 
aux  infbnunés. 

On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins  ni  de 
meurtres  \  4tant  prefque  fans  paffion ,  ils  font  fansi 
injuflice.  Il  n'y  a  aucun  terme  dans  lef  r  langue  pouf 
exprimer  le  vice  Se  la  vertu.  Leur  extrême  (implicite 
ne  leur  a  pas  encore  permis  de  former  des  notions 
abftraites  i  le  fentiment  feul  les  dirige  ;  &  c'^  peut-êtt^ç 
nne  preuve  incomeftable  que  les  hoitimes  aiment  la 
ju/Hce  ^r  indind,  quand  leurs  pailîons  hneûes  ne 
les  aveuglent  pas. 

On  perfuada  quelques-uns  de  ces  fauvages  de  fe 
laifTer  conduire  à  Mofçou.  'i^oxix  les  y  frappa  d'ad- 
miration. Ils  regardèrent  l'eropereur  comme  kùr 
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àieu ,  &  fe  fournirent  à  lui  donner  tous  les  ans  une 
cl&ande  de  deux  martres  zibelines  par  habitant.  On 
établit  bientôt  quelques  colonies  au-delà  de  l'Oby  Se 
de  rirtis  (*)  y  on  y  bâtit  même  des  fortereflès.  Un 
Cofaque  fut  envoyé  dans  le  pays,  en  1595,  &  le 
conquit  pour  les  czars  avec  quelques  foldats  &  quelque 
artillerie,  comme  Cortez  fubjugua  le  Mexique ,  mais 
il  ne  conquit  guère  que  des,déferts. 

En  remontant  l'Oby  à  la  jon6tion  de  la  rivière 
d'Irtis  avec  celle  du  Tobol,  on  trouva  une  petite  ha- 
bitation dont  on  a  fait  la  ville  de  Tobol  (**) ,  capitale 
de  la  Sibérie ,  aujourd'hui  coniidérable.  Qui  croirait 
que  cette  contrée  a  été  long-temps  le  fejour  de  ces 
mêmes  Huns  qui  ont  tout  ravagé  jufqu'à  Rome  fous 
Attila,  &  que  ces  Huns  venaient  du  nord  de  la  Chine? 
Les  Tartares  usbecks  ont  fuccédé  aux  Huns,  &  les 
Rufles  aux  Usbecks.  On  s'eft  difputé  ces  contrées 
fauvages,  sànù  qu'on  s'eft  exterminé  pour  les  plus 
fertiles.  La  Sibérie  fut  autrefois  plus  peuplée  qu'elle 
ne  left ,  fur-tout  vers  le  naidi  :  on  en  juge  par  des 
tombeaux  &  par  des  ruines. 

Toute  cette  partie  du  monde ,  depuis  le  foixantième 
degré  ou  environ  jufqu'aux  montagnes  éternellement 
glacées  qui.  bornent  les  mers  du  nord,  ne  reflèmble 
en  rien  aux  régions  de  la  zone  tempérée  y  ce  ne  font 
ni  les  mêmes  plantes ,  ni  les  mêmes  animaux  fur  la 
terre,  ni  les  mêmes  poilfons  dans  les  lacs  Se  dans  les 
rivières. 

{*)  En  ruffeirttfch. 
l**)IsiruSeT0bolskoy; 
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Au-de(Iôus  de  la  contrée  des  âamoïèdes  eft  celle 
des  Oftiaks  >  le  long  du  fleuve  Oby.  Ils  ne  tiennent  en 
rien  des  Samoïèdes  y  finon  qu'ils  font ,  comme  eux 
ôc   comme  tous  les  premiers  hommes  ,  chadèurs, 
pafl:euc5  &  pêcheurs  î  les  uns  fans  religion,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  rademblés  >  les  autres  qui  compofent  des 
hordes',  ayant  une  efpèce  de  culte ,  faifant  des  vœux 
au  principal  objet  de  leurs  befoins  ;  ils  adorent  > 
dit-on  9  une  peau  3e  mouton ,  parce  que  rien  ne  leur 
eft  plus  néceflàire  que  ce  bétail  ;  de  même  que  les 
anciens  Egyptiens  agriculteurs  choififfaient  un  bœuf, 
pour  adorer  dans  l'emblème  de  cet  amiral  la  divinité 
qui  Ta  fait  naître  pour  l'homme.  Quelques  ^auteurs 
prétendent  que  ces  Oftiaks  adorent  une  peau  d'ours  > 
.  attendu  qu'elle  eft  plus  chaude  qpe  celle  de  mouton  > 
il  fe  peut  qu'ils  n'adorent  ni  l'une  ni  l'autre. 

Les  Oftiaks  ont  auffi  d'autres  idoles  dont  ni  l'otî- 

gine  ni  le  culte  ne  méritaient  pas  plus  notre  ^ttennôn 

.  que  leurs  adorateurs.  On  a  fait  chesç  eux  quelijues 

chrétiens  vers  l'an.  171 2  j  ceux-là  font  chrétiens 

comme  nos  payfans  les  plus  grollîers,  fans  favoir  ce 

qu'ils. font.  Piufieurs  auteurs  prétendent  que  ce  peuple 

.  eft  originaire  de  la  grande  Permie  :  mais  cette  grande 

Permie  eft  prefque  dé{èrte>  pourquoi  Tes  habitans  fe 

ferment-ils  établis  fi.loin  &  fi  mal?  Ces  obfcurités 

ne  valent  pas  nos  recherches.  Tout  peuple  qui  n'a 

.  point  cultivé  les  arts  doit  être  condamné  à  être  in*: 

connu.  ,  ^ 

C'eft.  fur-tout  chez  ces  Oftiaks,  cher  les  Burates 
&  ks  Jakutes>  leurs  voifins^  qu'on  trouve  fouvent 
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^ns  taf  terré  de  cet  ivoire  dont  on  n  a  jamais  pu  faVoir 
)  origine  :  les  uns  le  croioit  un  ivoire foflile  f  les  autres , 
|e$  dents  d'une  efpèce  d  éléphant  dont  la  race  eft  dé- 
jtrcûte.  Dans  quel  pays  ne  trouve- t-on  pas  des  pro- 
iIu6tions  de  la  nature ,  qui  étonnent  ôc  qui  confondent 
k.philofophie? 

Piufieurs  montagnes  de  ces  contrées  font  replies 
^  cet  amiante ,  de  ce  lin  incombuftible  dont  on  fait 
•tantôt  de  la  toile ,  tantôt  une  efpëce  de  papier. 

Au  midi  des  Oftiaks  font  les  Burates ,  autre  peuple 
,qu  on  n'a  pas  encore  rendu  chrétien.  A  TEft  il  y  a 
'^lufieùrs hordes  quonnapu  entièrement  fouroettre. 
Aucun  de  ces  peuples  n'a  la  moindre  connaiflance  du 
^calendrier.  Ils  comptent  pat  neiges  Se  non  par  la 
marche  apparente  du  foleil  :  cmnme  il  neige  régulière- 
ment &  long-temps  chaque  hiver ,  ils  difent  :  Je  fuis 
4£é  dft;twt  de  neiges ,  comme  nous  difous  :  J'ai  tant 
:d'années# 

Je  dois  nq)porter  id  ce  que  raconte  l'officier  fuédois 

;  3ftaleit>berg  qui ,  ayant  été  prisa  Eukava ,  paf&  quinze 

j^ns  en  Sibérie  ,  &  la  parcourut  toute  entière  ;  il  dit 

qu'il  y  a  encore  des  reftes  d'un  ancien  peuple  dont 

^la  peau  eft  bigarrée&  tachetée^  qu'il  a  vu  des  hofiimès 

'.de cette  lîace .;.&  ce  hàt  m'a  été  confirmé  par  dés 

;  Rufles  nés  $  Tobol.  Il  femblé  que  la  variété  dès 

rèfpèces  inuDaines  ait.  beaucoup  dicmtafé ;  on  trouve 

-peu  dejces  races  fingidiàres  qti^  probablement  lès 

autres  ont  exterminées  :  par  exemple ,  il  y  a  itèâ-péu 

:  de  i^çi  Mdures'  blaAcs  ou  de  ce^  Albinos  dont  mni  été 

préfenté  i  itacadémie  àtk  ibiencci  d^  Pariis  »  9t  qàe 
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l^âi  vu. Il  en  e(t  àinfi  de  plufleurs  animaux  dont  lef- 
pèce  eft  très-rare. 

Quant  aux  iBoraiidietis^  donc,  it  êft  parié  fouvent 
dans  la  favante  hiftoire  du  jardin  du  roi  de  France  , 
sries  mémoires  difent  que  ce  peuple  eft  abfolumen^ 
inconnu.       :      •   . 

TTout  le  midi  de 'ces  contrées  eft  peuplé  de  nom- 
breufes  Hordes  de  Tar tares.  Les  anciens  Turcs  Tonc 
ibrtis  de  cette  Tartarie  pour  aller  fubjuguer  tous  les 
pays  dont  ils  fopt  aujourd'hui  en  pofTefliQn.  Les  Cal* 
jntipuks  ,  les  Monguls  font  ces  mêmes  Scythes  qui , 
conduits  par  Madiès  j  s'emparèrent  de  la  haute  Afîe^ 
Se  vainquirent  le  roi  des  Mèdes  Cjaxarès.  Ce  font 
eux  que  Gengis-kan  ëc  les  en  fans  menLienc  depuis 
fufqu'en  Allemagne,  Se  qui  formèrent  Tempire  du 
Mogolfous  Tameilan,  Ces  peuples  font  un  grand 
exemple  des  changemens  arrivés  chez  toutes  les  na- 
tions. Quelques  -  unes  de  leurs  hordes  ^  loin  d  cirç 
redoutables  j  font  devenues  vaHales  de  la  Ruffie.  r 
Telle  eft  une  nation  de  Calmonks  qui  habite  eutrç 
la  Sibérie  Se  la  mer  Cafpienne.  C  eft  -  là  qu'on  a 
tt6uvé>en  17Z0,  unemaiton  fouîerraine  de  pierres^ 
des  urnes  ,  des  lampes  ,  des  pendans  d  oreilles  ,  une 
natue  équertre  d'un  prince  oriental  portant  un  dia- 
dème fur  fa  tête ,  deux  femmes  anifes  fur  des  trône* ^ 
un  rouleau  de  manu  Icrlcs  envoyés  par  Pierre-le-gtand 
à  Tacadémie  des  infcriprions  de  Paris  j  Ôc  reconnu 
pour  être  en  langue  du  Thibet  ;  tous  tcmoignages 
fînguhers  que  les  atts  ont  habité  ce  pays  ai^jourd'hui 
Ibarbare»  ôc  preiives  fubiSlantesdece  qùa  4it  Fierté- 
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legrajid  ,plus  d'une  fois  3  que  les  arts  avaient  fait  le^ 
toiir  dùmondeV 

.b/i;i-X'A:M)SIï:A.T'k/A;:    ^■ 

^  La  dernière  province  cft  le  Kai^ishatka ,  le  pays  le 
plus  oriental  du  continent.  Le  hoird  dé  cette  contrée 
fournit  ,au0î  de  belles  fourrures  i  les  habitans  ,s*jeri 
rervêtaiérit  Thivér  y  '&  marchaient  nvis  tiété.  On  fut, 
furpris  dé  trouver  di^ns  les'pârtîes "méridionales  dés 
homnies  avec  de  longues  barbes  3  tandis  que  dans 
les  patries  feptenttiônàles  ,  depuis  lé  pays  des  âa- 
moîèdés  jù(clu*à  rértibouchure  du  fléijye' îirfiour  ou 
Amur,  les  hommes  n  ont  pâs'^  plus  de  barbe  que  le^ 
AmériQiils.  C'eft  ainfi  qiie  dans  Tempire  de  Kuffie  il 
y  a  plus  de  différentes  elpècés ,  plus  de 'iingularités  ^ 
plus  de  ïTidËurs  différentes  que  dans  îâucun  pays  de 
Tunivers. 

.  Des  mémoires  récéns  m  apprennent  que  ce  peupl0 
fauvàge  a  aulfi  fes  théologiens  qui  iFoiit  defcendfé'Ies 
habitans  de  cette  prefqu'île  d'une  efpèce  d  être  fupé- 
rieur  qulls  appellent  Kouthou,  Ces  mémoires  difenc 
qu'ils  ne  lui  rendent  aucun  cuite  j  quilsne  l'aiment 
ni  ne  le  craignent.  |       ,    J    \ 

Ainfi  ils  auraient  une  mythologie^  ^lls  n*ont  point 
de  religiûri  \  cela  pourrait  être  vrai  ,  &  n'efl:  guère 
vraifembkble  :  la  crainte  éft  latcribut  naturel  des 
hommes.  On  prétend  que  dans  leurs  abfurdités ,  ils 
diftinguent  des  chofes  permifes  &  des  chofes  défen- 
dues :  ce  qui  eft  permis,  c'eft  de  fatisfaire  toutes  fes 
pâffions;  ce  qui  eft  défendu j  c'ieft  d'aiguifer  un  couteau 
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ou  une  hache  quau4.on  eft  en  voyage  ,  &  de  (àuver 
un  h'orhme  qui  fe  noie.  Si  en  effet  c'eft  un  péché 
parnni  eux  de  fauver  la  vie  à  fon  prochain  ,  ils  font 
en  cela'différens  de  tous  les  hommes  qui  courent  par 
înftinït  au  fecôurs  dé  leurs"  fémblables  s  quand  Tin- 
térét  ou  la  paflîon  ne  corrompt  p;is  en  eux  ce  penchant 
naturel.  Il  femble  qu'on  ne  pourra t  parvenir  à  faire 
un  crime  d'une  adion  fi  commune  &  fi  néceflaire" 
qu'elle  n'^ft  pas  même  une  vertu,  que  par  une  phi- 
losophie également  fàuffe  &  fuperftitieufe,  qui  per- 
fuâderait  qu'il  ne  faut  pas  s'oppofer  à  la  providence , 
&  qu'un  homme  deftiné  par  le  ciel  à  être  noyé ,  ne 
doit  pas  être  fecouru  par  un  homme  :  mais  les  bar- 
bares font  bien  loin  d'avoir  même  une  faiiflè  philo- 
sophie. 

Cependant  ils  célèbrent ,  dit-on ,  une  grande  fête, 
qu'ils  appellent  dans  leur  langage  d'un  mot  qui  fignifie 
purification  ;  mais  de  quoi  fe  purifient  -  ils  ,  fi  tout 
leur  eft  permis  ?  &  jpourquoi  fe  purifient-ils,  s'ils  ne 
craignent  ni  n'aiment  leur  dieu  Kouthou  ? 

.  Il  y  a  3  fans  doute  ,  des  contradictions  dans  leurs 
idées ,  comme  dans  celles  de  prefque  tous  les  peuples  j 
les  leurs  font  un  défaut  d'efprit ,  &  les  nôrr^  en  font- 
un  abus  y  nous  avons  beaucoup  plus  de  contradic- 
tions qu'eux  3  parce  que  nous  avons  plus  raifonné.     ^ 

Comme  ils  ont  une  efpèce  de  dieu  ,  ils  ont  aufS 
cïe$  démons  i  enfin /il  y  a  parmi  eux  des  forciers, 
ainlî  qu'il  y  en  a  toujours  eu  chez  toutes  les  nations 
les  Tplus  policées.  Ce  Jont  les  vieilles  qui  font  for- 
cières  dans  le  KamshatKa ,  comme  elles  l'étaient  patn^ 
'  Hift.dcVEmp.dcRuJie.       '      ^      E  *     ., 
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nous,  avant  que  la  faîne  pkyfique  nous  éclâiiat.  C'e(t 
donc  par-tout  Tapanage  de  leipiit  humain  >  d'avoir 
des  idées  abfuides  ^  fondées  fur  notre  curiofité  &  fur 
tiQXït  Êdblefle.  Les  Kamshatkales  ont  àuiE  des  pro- 
phètes qvi  expliquent  les  fonges  ^  &  il  n  y  a  pas  Ion|^« 
temps  que  nous  n'en  avons  plus. 

Depuis  que  la  cgur  de  Rufliê  a  aflujetti  ces  peuples 
en  bâtilTant  dnq  fbnerefles  dans  leur  pays  ,  on  leur 
a  annoncé  là  religion  grecque.  Un  gentilhomme  ruflè* 
très-inftruit  ma  dit  qu'aune  de  leurs  grandes  objec- 
doni  était,  gue  ce  culte  ne  pouvait  être  fait  poÉt 
eux ,  puifque  le  pain  &  le  vin  font  néceflàirês  à  nos* 
myftères ,  Se  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain  ni  vin 
dans  leur  pays. 

Ce  peuple  d'ailleurs  mérite  peu  d'obfervations;  je 
n  eh  ferai  qu  une  :  c'eft  que  fi  .on  jette  les  yeux  fur 
les  trois  quarts  de  l'Amérique  ,  fur  toute  la  partie 
méridionale  de  l'Afrique ,  fur  le  nord ,  depuis  la 
Lapottie  jufqu'aux  mers  du  Japon  y  on  trouve  que; 
la  moitié  du  genre  humain  n'eft  pas  au-  deifus  des 
peuples  du  Kamshatka. 

D'abord  un-  officier  cofaque  alla  par  terre ,  de  la 
Sibérie  au  Kamshatka ,  en  i7oi*,  par  ordre  de  Pierre 
qui ,  après  la  malheuréufe  journée  de  Nerva ,  éten- 
dait encore  Ces  foins  d'un  bord  du  continent  à  l'autre^ 
Enfuite  en  1715 ,  (fùel^ue  temps  avant  que  la  mort 
le  furprît  au  mileu  de  fes  grande  projets ,  il  envoya* 
le  capitaine  Bering ,  danois,  avec  prdres  exprès  d'aller 
par  la  mer  du  Kamshatka  fur  les  terres  de  l'A  ipérique  , 
(î|cetteentreprife  était.praticabH.feéringneput  réûiGr 
dans  ià  prenaière^navilatiom  L'impératrice  Anne  l'y 
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«jivoya  encore 9  ea  ijii*  .8pengenbei;g ,  capitaine  de 
Rideau  ,  aflbcié  à  ce  voyage  >  partie  le  premier  da 
Kamshatka ,  mais  il  ne  put  fe  meccre  en  mer  qu  en 
1739,  ^^"^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^  temps  pour  arriver  au  gprc 
où  Ton  s  embarqua  >  pour  y  conftruire  des  vaii&aux  ^ 
pour  les  agréer  &  les  fournir  des  chofes  néceilàiresn . 
Spengenberg  pénétra  j.ufqu  au  nord  du  Japon ,  pat 
un  décroit  que  forme  une  longue  Tuice  d'iles>  de  revint 
(ans  avoir  découvert  que  ce  pad^e. 

En  1741 ,  Bering  courut  cette  mer  ,  accompagné  , 
de laftronomè de Lifle  de  la  Croyère , de cate  fi^lle 
de  LiHe  qui  a  produit  de  Ci  favans  géographes  :  Un 
autre  capitaine  allait  de  fou  côté  à  la  découverte. 
Bérimg  &  lui  atteignirent  les  cotes  de  TAmérique  au 
.  nord  de  la  Californie.  Ce  pa(Iage ,  &  long-temps  cher- 
ché par  les  mers  du  nord^  fut  donc  enfin  découvert; 
m^s  on  oe  trouva  nul  fecouis  ùm  ces  côtes  défertesi, 
L'eau  douce  nianqua  >  le  fcorbut  fit  périr  une  partie 
de  l'équipage  ;  on  vit  l'efpace  de  cent  milles  les  ri*' 
YBges  feptentridnaux  !de  la  Californie  i  on  apperçut 
des  canots  de  cuir  qui  portaient  des  homrnes  fem- 
hlables  atqc  Canadiens.  Tout  fiit  infhiâueux.  Bering  < 
nu^umt  dans  une  île  à  laquelle  il  donna  &n  nom. 
L'autre  capitaine,  fe  trouvant  plu|  pyès  de  la  Cali- 
fçmie,  fit  defcendre  à  terre  di^  hoimnes  de  Ton  équi- 
page i  ils  ne  ^parurent  plus.  Le  capitaine  fut  forcé  - 
de  regagner  le  Kanishatka  »  après  le$  avoir  attendus 
içutilepiem  >  &  de  Lifle  expira  en  defcendant  à  terr«. 
Ces  défaftres  font  la  deftinée  de  preique  toutes  les 
premièreç  teasattws  fur  Icf  m^ets  {epcentrioi:ude|.  0«  . 
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ne  fait  pas  encore  quel  frpitorf  tirera  de  ces  décou-v 
venes  fi  pénibles  &  fi  dangereufes.  : 

i  Nous  avons  marqué  tout  ce  qui  compofe  en  général 
la  dgminatiQn'.deJa;Ri^flîe,<lepuis  la  Finlande  à  la 
içeiidu  Japon.  Toutes  les  grandes  parties  de  cet  em- 
pira ont^été  unies  en  divers  temps  ,  comme  dans  tous 
les  wtocs.  .royaumes  du  monde.  Des  Scythes  ,  des 
Huns  ,  desMaflagètes  ,  des  Slavoris,  des  Cimbres, 
des  Gères ,. des  Sarmates ,  font  aujourd'hui  les  fujets 
des  çz^rs  :  les  RuiTes  proprement  dits  font  les  anciens 
RoXfîlans  ou  SUvons. 

i  Si, Ton  y  fait  réflexion ,  la  plupart  des  autres  états 
font  ainû  copipofés.  La  France  eft  un  aflèmblage  de 
Gotbs^de  Danois  appelés  Normands  ,  de  Germains 
feptenttionâu;^  appelés  Bourguignons  [,  de  Francs , 
d'AMemands ,  de  quelque?  Romains  mêlés  aux^- 
cieii%.  Celtes.  Il  y  a  jbns  Rome  &  dans  lltalie  beau^ 
cpup  de  familles  defcendues  des  peuples  du  nord  j 
&  Ign  n'en  connaît  aucune  des  anciens  Romains. 
Le  fouverain  pontife  eft  fouvent  le  rejeton  d'un  Lom- 
bard ,  d!un  Goth ,  d'un  Teuton  ou  d'un  Cimbre* 
Les  EfpAgnols  font  une  race  d'Arabes  ,  de  Cartha- 
ginois ,  de  Juifs,  de  Tyriens ,  Je  Vifigoths  ,  de  Van- 
dajjBS  ,  incprpcfés.avec  leshabitans  du  pays.  Quand  - 
,les  nations  fe  font  ainfi  mêlées ,  elles  font  long-temps  ^ 
iufe.dyilifer  ,  &  même  à  former  leur  langage  :  les 
unes  fe  policent  plutôt ,  les  autres  plus  tard.  La  police 
&  les  arts  s'étabUflènt  fi  diflScilement ,  les  révolutions 
rwi€au  fi  fouvent  l'édifice  commencé ,  que  iî  l'on  Joit 
^jétonner  ,  c  eft  que  la  plupart  des  nations  ne  vivent 
pas  en  tartres. 
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SUITE  i>E  tA  ï>*scittPTiON  r)Ê  lÀ  RirSsVÊ; 

*      ,       '..''.  •    1 

Population  ^  finances  j  arméts  j  ufages  j  religion  j 

ctat  de  Ja  JRmJJîc,  j,  avant  Pierre-le-granS,^  

L\«  un  pays  eft  dvilifé,  plus  il  eft  peiipii. -Ainfi 
la  Chine  &  l'Inde  font  les  plus  BeiaîJlé%,^<H>u^  .fes 
empires,  parce  qu'après  là  multitude  des  r§voliic}ons 
qui  ont  changé  la  face  de  la  terre  ^  Jçs^ÇlkmoU  4c 
les  Indiens  ont  formé  le  corps  de  peuple jb  plti». an- 
ciennement policé  que  nous5K)t^^ûl}ÎQn$»  LeurgoU- 
vernemer^  a  plus  de /quatre  ipi^ie  3îîs  <i'îk«\riquité: 
ce  qui  fuppofe ,  comme  on  l'a  dit ,  des  çffais  &  des 
efforts  tentés  dans  des  (îècles  précéde^ns.  Les.  Ruilès 
font  venus  tard  ,  &  ayant  introduit  chez  eux  les  arts 
tout  perfectionnés  ,  il  eft  arrivé  qu'ils  ont  fait  plus 
de  pçQgrès  en  cinquante  ans  qu'aucune  nation  n'en 
•avait  fait  par  elle-même  en  cinq  cents  années.  Le 
pays  n*eft  pas  peuplé  à. proportion  sle  fon  étendue  ,* 
il  s'en  faut  de  beaucoup  *,  mafe  ,  tel  qu'il  eft  ,  il 
pofsède  autant  de  fujets  qu'aucun  état  chrétien.* 

Je  puis ,  d'après  les  rôles  de  la  capitation  &  du 
dénombrement  des  marchands ,  des  anifani  »  des 
payfans  mâles ,  afliirer  qu'aujdurdliui  la  Ruflîe  con^ 
tient  au  moins  vingt-quatre  millions  d'habitans.  De 
c^  vingt-quatre  millions  d'hommes,  la  plu  part  font 
I  .  E  3 
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des  ferfs ,  comme  dans  la  Pologne  ,  dans  plufieurs 
provinces  Ile  TAUemagne  ^  &  autrefois  dam  prefqué 
ceu»  l'Europe.  On  compte  en  Ruflie  "Bc  en  Pologne 
les  âchçfles  d  uii  gemilhomsne  &  d'un  eedéfiaftique, 
non  par  leur  revenu  en  argent  ^  mais  par  le  nombre 
de  leurs  efclaves. 

;  Yc^  ce  qui  réfulte  d'un  dénombrement  ^t  en 
1747  ,  des  maies  qui  payaient  la  capication. 
Marchands.  •••••.••••     198000 

Ouvriers.  .    *    •    .....    .    .    .    "fcôjoo 

^Payfans  incorporés  avec  les  marchands  & 

les  ouvriers. s$s^ 

TzyCaïïS  ap^\é$  odonoski  i  qui  ccmtriboent 

à  Fentretien  dé  la  milice. 430120 

Autres*  qui  n  y  contribuent  pas.    .    •    .      i6c8b 
Ouvriers  de  différens  métiers  >  dont  les  pa:# 

rens  font  inconnus 1000 

Autres  qui  ne  font  point  incorporés  dans 

les  claCTes  des  métiers 4700 

Fayfans  dépendans  immédiatement  de  la 

couronne  ,  environ l/jooo 

Employés  aux  mines  de  la  couronne,  tant 

chrétiens  que  roahométans  &  païens.  •      ^4000 
Autres  payfans  de  la  couronne  >  travaillant 
aux  mines  &  aux  fabriques  àts  partica- 

*  Kers .^ •      24100 

Nouveaux  convertis  à  l'églife  gtecque.    .      /7C06 
Tartares  6c  Oftiaks  païens.    .    .    .    •    141000 

16Î96SO 
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C- contre.    •••,••••*.  i6iç6fo 
Mourfes,  TartaijfiSj  Mor<io|ies  &r  autres, 
foit  Païens ,  fok  Grecs ,cnipk>yé$  aux 

travaux  de  ramirauté. 7(00 

Tanaces  contribuables ,  appelés  tepteris  Se 

bobilia^  j  &c. ^       2S5K>a 

Serfs  de  ^lufieurs  marchands  &  autres  pri- 
vilégiés ^lerque)s  ,  fans  podÊderde  terrés, 
peuvent  avoir  des  efclaves 5^100 

Payfans  des  terres  deftinées  i  l'entretien  de 
la  cour, •    •    •    418000 

Payfans  iéi  tetres  appartenantes  en  propre 
à  fa  iùajéfté ,  indépehdamment  du  droit 
de  la  couronne, éojoo 

Payfans  des  tertes  confisquées  à  la  cou-<. 
ronne ^       13^00 

Serfs  des   gentilshommes 3550000 

Serfs  appartenans  à  laflèmbléê  du  clergé  , 
Se  qui  défrayent  fes  dépenfes.    .    .    .      57500 

Serfs  des  évêques.     •••••«••     11S460 

Serfs  des  couvens  que  Pîertt  avait  beau- 
coup diminués.   . 721500 

Stik  des  égUii^s  cathédrales  &  paroiffiales.      13  70Q 

Payfans  travâillans  aux  ouvrages  de  l'ami- 
rauté ou  aux  autres  ouvrages  publics  , 
environ*    •.•••.#••«        4000 

"Travailleurs  aux  mines  &  fabriques  des 

particuliers.    •    .    •    .    «^    *    ^    •      x^oob 

E4 

*    ■ 
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Del' autre  part 66x^6$^ 

Payfans  des  terres  données  aux  principaux 

manufafturiers.  ...•..•»  14JOP 
Travailleurs.aux  mines  de  la  couronne.  , ,  ^  .3 000 
Bâtards  élevés  par  des  prêtres.     .    .    .    ,  40 

Sedaires  appelés  raskplniky.    ....        2200 


6^4jS}90 


Voilà  en  nombre  rond  fix  millions  fix  cent  qua- 
rante mille  mâles  payant  la  capitation.  Dans  ce  dé- 
nombrement,  les  enfans  5^  les  vieillards  font  comptés; 
mais  les  filles  &  les  fejn:imes  ne  le  font  point ,  non 
plus  que  les  garçons  qui  naiflent  depuis  Tétabliflèment 
d'un  cadaftre>  jufqu'à  la  confedion  d'unautre  cadaftre. 
.Triplez  feulement  le  nombre  des  têtes  taillablês ,  en 
y  comptant  les  femmes  &  les  filles ,  vous  trouverez 
près  de  vingt  millioiy  d  âmes. 

Il  feut  ajouter  à  ce  nombre  Ictat  militaire,  qui 
monte  à  trois  cent  cinquante  mille  hommes.  Ni  la 
noblefle  de  tout  l'empire ,  ni  les  eccléfiaftîques ,  qui 
font  au  nombre  de  deux  cent  mille ,  ne  font  fournis 
\  cette  capitation.  Les  étrangers  dans  l'empire  font 
tous  exempts  ,  de  quelque  profeflîon  &  de  quelque 
pays  qu'ils  foient.-Les  habitans  des  provinces  con- 
quifes  ,  favoir  là  Livonîe ,  TEftonie  ,  l'Ingrie  ,  ila 
Carélie  &  une  partie  de  la  Finlande,  l'Ukraine  & 
les  Cofaques  du  Tanais ,  les  Calmouks  &  d'autres 
Tar tares,  les  Sâmoïèdes,  les  Lapons  ,  les  Oftiaks  8c 
tous  les  peuples  idolâtres  de  la  Sibérie ,  pays  plus 
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grand  que  la  Chine ,  ae  font  pas  compris,  dans  le 
dénombrement. 

Par  ce  calcul,  il  eft  hnpoflible que  le  total  des  ha-  ' 
bitans  de  la  Ruffie  ne  montât  au  moins  à  vingt-quatre 
millions  d'habitans,  ei^  1759  >  lorfqu'on  m'envoya 
de  Pétersbourg  ces  mémoiies  tirés  des  archives  dé 
l'empire.  A  ce  compte,  il  y  a  huitperfonnes  paç  mille 
quatre.  L'ambaflàdeur  anglais,  dont  j'ai  parlé,  n'en 
donne  que  çipq*,  mais  il  n'avait  pas,  fans  doute,  des 
mémoires  auifi  fidèles  que  ceux  dont  on  a  bien  voulu 
me  faire  part. 

Le  terrain  de  la  Ruflîe  eft  donc,  ptoportîon  gardée, 
ptéçifément  cinq  fois  moins  peuplé  que  ITiipagnei 
mais  il  après  de, quatre  fois  plus  d'habitaiis  :  il  eft 
à-peu-près  auffi  peuplé  que  la  France  &  que  T Alle- 
magne; mais,  en  confîdérant  fa  vafte  étendue,  le 
nombre  des  .peuples  y.eft  trente- trois  fois  plus  périr. 
U  j  a  une  remarque  importante  à  f^ire  fur  ce  dé- 
noraBrement  y  c'eft  que,  de  fix millions  fix  cent  qua- 
rante, mille  contribuables,  oi^n  trouve  environ  neuf 
cent  mille  appartenans  au  clergé  de  la  Ruffie ,  en  n'y 
comprenant  ni  le  clergé  des. pays  conquis  nî  celui  de 
.rUkrainç  Se  de  la  Sibériel  .  .    - 

,  Ainfi ,  fur  fept  perfonnes  contribuables  y  le  clergé 
en  avait  une  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'en  poflcdant  ce  ' 
feptième,  ils  jouiflent  de  la  feptième  partie  des  revenus 
.de  Térat 3 . fomme  en  tant  dartres  royaumes ,  où  ils 
ont  au  moins  la  feptième  partie  de  toutes  les  richefles  ; 
car  leurs  payfans  payaient  uiie  capitation  au  fouve» 
tain }  &  il  faut  compter  pour  beaucoup  les  autres  re-. 
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venus  de  la  couronne  de  Ruffie  donc  le  clergé  i^ 
touche  rien. 

Cette  évaluation  êft  très-dififérente  de  celle  de  ton» 
les  écrivains  qui  ont  fait  mention  de  la  Ruffie  ;  les 
ïniniftres  étrangers,  qui  ont  envoyé  des  mémoires  à 
leurs  fouverains,  s'y  font  tous  trompés.  Il  faut  fouiller 
dans  les  archives  de  l'empire. 

Il  eft  ttès-vrai(èmblable  que  la  Ruilîe  a  été  beat^ 
coup  plus  peuplée  qu'aujourd'hui ,  dans  fes  temps  ofi 
la'pedte  vérole,  venue  du  fond  dé  l' Arabie ,  6c  l'autre^ 
venue  d'Amérique,  n'avaient  point  encore  fait  de 
ravages  dans  ces  clin^ats ,  qù  elles  fe  font  enracinées. 
Ces  deux  déaux ,  par  qui  le  monde  efl  plus  dépeuplé 
que  par  la  guerre,  font  dus,  l'un  à  Mahomet,  l'autre 
à  Chriilophe  Colomb.  La  pefte^  origùiaited'Afrique^ 
approchait  rarement  des  contrées  du  Septentrion. 
Enfin  les  peuples  du  nord,  depuis  les  Sarmates  înf* 
qu'aux  Tartares  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille, 
ayant  indndé  le  monde  de  leurs  irruptions,  cette  an- 
cienne pépinière  d'hommes  doit  avdr  étrançemedc 
diminué. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  pays  on  compte  environ 
fèpc  mille  quatre  cents  moines  Se  cinq  mille  fix  cents 
religieufes ,  malgré  le  foin  que  prit  Pierre-le-grand  de 
les  réduire  à  un  plus  petit  nombre  \  foin  digne  d'un 
iégiflateur  dans  un  empire  où  ce  qui  manque  prin- 
cipalement eft  l'efpïce  humaine.  Ces  treize  mille 
perfonnes  cloîtrées ,  8c  perdues  pour  l'état,  avaient» 
comme  le  ledeur  a  pu  le  remarquer,  fept  cent  vingt 
mille  ferfs  potu:  cultiver  lei;irs  terres ,  &  c'eft  évidemi^ 
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ment  beaucoup  trop.  Cet  abus ,  fi  commua&:  fi  fonefte 
à  tant  d'états,  n  aété  corrigé  quepar  rimpératrice  Ca- 
therine U.  Elle  a  ofé  venger  la  nature  &  la  religion , 
en  ôtant  au  clergé  &  aux  moines  des  richefles  odieufes; 
elle  les  a  payés  du  tréfor  public.  Se  a  voulu  les 
forcer  d'être  utiles  en  les  empêchant  d'être  dangereux. 
Je  trouve,  par  un  état  des  finances  de  lemfjire, 
en  I72J,  en  comptant  le  tribut  des  Tartares;  roui 
]bs  impôts  Se  tous  les  dtoits  en  argent ,  que  le  total 

•  allait  à  tl-eize  millions  de  roubles,  ce  qui  fait  foixante- 
cinq  millions  de  nos  livres  de  France ,  indépendam- 
ment des  tributs  en  nature.  Cette  fomme  modique 
fuffifait  sàots  pour  entretenir  trois  cent  trente-neuf 
mille  cinq  cents  homnpes ,  tant  fur  terre  que  fur  mer. 
Les  revenus  &  lès  troupes  ont  augmenté  depuis. 

Les  ufages,  les  Vêtemens,  lei  mœurs  en  Ruflîe 
avaient  tôujoufi  plus  tenu  de  TAfiè  que  de  l'Europe 
chrétienne  :  telle  était  rancièmie  coutume  de  recevoir 
les  tributs  de^  peuples  en  denrées,  de  défrayer  l|s 
ambaflkdeuts  dans  leurs  routes  &  dans  leur  féjour.  Se 
celle  de  ne  fe  piéfeUter  ni  dans  Téglife  ni  devant  le 
trône  avec  une  épêé,  coutume  orientale  oppofée  à 
lïotte  UÊ'gë  ridicule  &  barbare  d*aller  parler  à  Dieu, 
aux  rois ,  à  {es  amis  Se  aux  femmes  avec  une  longife 
âriiie  OfiFerifive  qui  defcend  au  bas  des  jambes.  L'habit 
loAg  daôs  les'^^jôurs  dé  cérémonie  femblâîc  plus  noble 
que  le  Vêtement  court  des  nations  occidentales  de 
l*Europe.  Une  tunique  doublée  de  peliflè  avec  une 

*  longue  lîmarre  enrichie  de  pierreries  dans  les  Jo^rs  (b- 
lennels,  &  ces  efpècçs  de  hauts  turbans  qui  élevaient 
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la  taille,  étaient  plus  impofans  aux  yeux  que  les^per* 
ruques  &  les  juftauœrps ,  &  plus  convenables  aux 
climats  froids  :  maïs  cet  ancien  vêtement  de  tous  les 
peuples  paraît  moins  fait  pour  la  guerre  Se  moins 
commode  pour  les  travaux,  Prefque  tous  les  autres 
ufages  étaient  grolîîers  ;  maïs  il  ne  faut  pas  fe  figurer 
qu^les  mœurs  fulTent  auffi  barbares  que  le  difent  tant 
d'écrivains.  Albert  Krantz  parle  d*un  amjbafladeur 
italien  à  qui  unczar  fit  clouer  fon  chapeau  fur  la  tête* 
parce  qu'il  ne  fe  découvrait  pas.  en  le  haranguant. 
D'autres  attribuent  cette  aventure  à  un  Tartare  j  enfifi 
on*a  fait  ce  conte  d'un  ambadadeur  français. 

Oléarius  prétend^cjue  le  czar  Michel  Fœdérovitz 

relégua  en  Sibérie  un  marquis  d'Exideujl ,  ambafl^- 

deur  du  roi  dé  France ,  Henri  IV  ;  mais  jamais  aflii- 

reniant  ce  monarque  n'envoya  d'ambalfadeur  à  Mof-' 

"cou  ("*').  C*eft  ainfi  que  les  voyageuirs  parlent. du  pays 

'de  Borandie  qui  n'exifte  pas;  i|s  ont  trafiqué, avec  les 

'peuples  de  la  nouvelle  Zei^nble  qui  à  peine  eft  habitée; 

Ils  ont  eu  de  longues  cônverfatioqs  avec  des  Sa- 

moîèdes ,  comme  s'ils  avaient  pu  les  entendre.  Si  on 

retranchait  des  énormes  compilations  de. voyages  ce 

"qui  n'eft  ni  vrai  ni  utije,  ces  ouvrages  &  le  publicy 

gagneraient.        ^  , 

Le  gouvernement  reflèmblait  à  celui  des  Turcs  par 
la  milice  des  ftrélitz  qui ,  comme  celle  des  janiffaires, 
difpofa  quelquefois  du  trône ,  &  trdubla  l'état  pref- 
que toujours  autant  quelle  le  foutint.  Ces  ftrélitz 

(  *  )  Voyez  la  préface. 
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étaient  au  nombre  de  quarame  mille  hommes.  Ceux 
qui  étaienc  dilpeifés  dans  les. provinces,  fubfijiaient  de 
brigandage  j  ceux  de  Mofcoii  vivaient  en  bourgeois, 
trafiquaient,  ne  fervaient  point,  &  pouffaient  à  l'excès 
llnfoience.  Pour  établir  1  ordre  en  Ruffie ,  il  fallait 
les  cailer  s  rien  n  était  ni  plus  néce({àire  ni  plus  dan- 
gereux.   '/ 

L.*état  ne  pofledait  pas  au  dix-fepticme  fiècle  cinq 
millions  de  roubles  (environ  vingt -cinq  millions  de 
France  )  d^  revenu.  C'était  aflèz  c^uand  Pierre  parvint 
à  la  couronne ,  pour  demeurer  dans  Tancienne  mé- 
diocrité j  ce  n'était  pas  le  tiers  de  ce  qu'il  fallait  pour 
en  fortir  \  &  pour  fe  rendre  confidérable  en  Europe  : 
mais  auffi  beaucoup  d'impôts  étaient  payés  en  den-  ' 
rées,  (èlon  l'ufage  des  Tares;  ufage  qui  foule  bien 
moins  les  peuples  que  celui  de  payer  leurs  tributs  en 
argent. 

Quant  au  titre  de  czar ,  il  fc  peut  qu'il  vienne  des 
tzars  ou  reliai:^  du  royaume  de  Cafan.  Quand  le  fou- 
yerain  de  Rullie  ,  Jean  ou  Ivan  Bafilidès  eut ,  au"^- 
zîème  ficelé,  conquis  ce  royaume  fubjugué  par  fon 
aïeul ,  mais  perdu  enfuite  j  il  en  prit  le  titre  qui  eft 
demeuré  à  fes  fucceflèurs.  Avant  Ivan  Bafilidès ,  les 
maîtres  de  la  Piuflîe  portaient  lé  nom  de  vdiki  knès  j 
grand  prince ,  grand  feigneur ,  grand  chef,  que  les 
uarions  chrétiennes  traduifent  par  celui  de  grand  duc. 
Le  czar  Michel  Fœdérovitz  prit  avec  l'ambaflàde 
holftenoife  les  titres  de  grand  feigneur  &  grand  knès, 
donfetvatçtir  de  tous  les  Rufles,  prince  de  Volodi- 
mer,  Mofcou  ^  Noyogorod ,  &c.  tzar  de  Cafan ,  tzar 
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d'Aftracan  >  tzar  ck  Sibérie.  Ce  rmmétrptrétsàt  donc 
le  titre  de  ces  prince  orienfaox  ;  il  était  donc  vrai- 
femblaU^qttjS  (iSrivait  pldtôt  de  tshas  de  Ptfrfe  que 
de^céfars  de  R#me ,  dont  probablement  les  tzars  (ibé- 
riens  n  avaient  jamais  entendu  parler  fur  les  bords  du 
fleuve  Oby. 

Uri  titrp ,  quel  qu'il  foî^,  n  eft  rien  fi  ceux  qui  le 
ponent  ne  font  grands  par  eux-mêmes.  Le  nom  d'èm^ 
pereurj  qui  ne  fignifiait  que  général  d'armée ,  devint 
le  nom  des  maîtres  ^  la  république  romaine':  qfi  le 
donne  aujourd'hui  aux  (buverains  des  Ruflès ,  à  plus 
jufte  titre  qu'à  aucun  autre  potentat ,  fi  1  on  confidère 
l'étendue  &  k  puiilaoce  de  Jeui;  domination. 

La  religion  de  l'état  fut  toujours,  depuis  le  onzième' 
fiècle ,  celle  qu'on  nomme  grecque  par  oppofiûon  à  la 
latine:  mais  il  y  avait  plus  de  pays  mahométans  &  de 
païens  que  de  chrétiens,  La  Sibérie  jufqu'à  la  Chiné 
était  idolâtre;  &^W5  plus  d'une  province,  toute  ef^ 
pèce  de  religion  était  inconnue. 

L'ingénieur  Perri  Qc  le  baron  deStralemberg,  qui 
ont  été  fi  long -temps  en  Ruflîe,  difent  qu'ils  ont 
trouvé  plus  de  bonne  foi  Se  de  probité  dans  les  païens 
que  dans  les  autres  ;  ce  n'eft  pas  le  paganifme  qui  lei 
rendait  plus  vertueux  y  mais  menant  une  vi^  paftorale^ 
éloignés  du  commerce  des  homiçes ,  avivant  comme 
dans  ces  temps  qu  en  appelle  le  premier  âge  du  monde» 
exempts  de  grandes  paffions,  ils  étaient  nécefiaire- 
ment  plus  gens  de  bien. 

Le  chriftianifme  ne  fut  reçu  que  très-tard  d^  la 
Ilui]Se>  ainfi  que  dans  tous  les  autres  pays  du  nord. 
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On  préreod  qu'une  princefle  nommée  Olha  l'y  intro- 
dttific  >^  la  fin  du  dixième  (lède ,  comme  Clotilde^ 
lûèçe  d'un  prince  arien  ^  le  fit  recevoir  chex  les  FrUncss 
la  femme  d*unMiciflas>  duc  de  Pologne,  chez. les 
Polonais  i  &  la  four  de 'l'empereur  Henri  II,  chez  les 
Hongrois.  Ceft  le  fort  des  femmes  d'être  fenfibles  aux 
perfua(k)ns  des  mlniftres  de  la  religion;^  &:  de  per- 
{iiader  les  autres  hommes. 

Cette  piincedè  Qlha ,  ajoitte-t-on ,  fe  fit  tstpùCei  à 
Conftantinc^le i  on  lappelâfiélène;  &  dès  qu^ell» 
fut  chrétiem^,  1  empereur  Jean  Zimifoèsne  mmqoa 
pas  d'en  être  amoureux.  A^aremment  quèOe  était 
veuve.  Elle  ne  voulut  poim  tie  1  empereur.  L'exemple 
éè  la  prince0è  Olha  ou  Olga  ne  fit  pas  d'^rd  Hm 
grand  nombre  de  profélytes  *,  fon  fils,  qui  régna  long*' 
twnps  (^) ,  lie  penfa  point  du  tout  comme  fa  mère  y 
mais  fon  petit-fils  Volodimér,  né  d'une  poncubine^ 
ayant  aflTaffiné  fon  frère  pour  régner ,  &  ayant  re- 
cherché l'alliance  de  l'empereur  dé  G^oltantinople, 
Safile,,n^  l'obtint  qu'à  condition  qu'A  fe  ferait  bap- 
tifer.  C'eft  à  cette  époque  de  Tannée  987,  que  la  reli** 
{ion  grecque  commença  en  effer  à  s'établir  eii  Ruflie. 
\[b  pauiarcbe  de  Conftantinople ,  nommé  Chryfof 
berge,  envoya  un  évêque  baptifer  Volpdimer,  pouf 
Ajouter  à  fon  patriafchat  cette  partie  du  monde  (**). 

Volodimer  acheva  donc  l'ouvra^  commencé  par 

(*)Ôn  l^appebit Sowaftoflafïr.  ' 
.  {**)  Tiré  d^  manufcrit  particulier  întimlé :  Ju Couver" 
nement  eccUfiaJllquc  de  Rujpe. 
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{on  aïeul.  Un  Grec  fut  premier  métropolitain  de 
Rulïîé  ou  patriarche.  C'eft  de -là  que  les  Rufles  ont* 
adopté  dans  leur  langue  un  alphabet  tiré  en  partie  du 
gred;  ils  y  auraient  gagné  fi  le  fond  de  leur  langue, 
qui  eft  la  flavoné,  n'était  toujours  demeuré  le  même, 
à  quelques  mots  près^  qui  concernent  leur  liturgie  8c 
leur  hiérarchie.  Un  des  patriarches  grecs ,  nommé 
Jérémie ,  ayant  un  procès  au  divan  ^  &  étant  venu  à 
Mofcou  demander  des  fecours,  renonça  enfin  à  fa 
prétentiori  fur  les  égli{e$  rufies,  &  facra  patriarche' 
Farchevèque  de  Novogorod ,  nommé  Job ,  en  i  j88. 

"Depuis  ce  temps  Téglife  rufiè  fur  auflS  indépen- 
dante que  fon  empire.  11  était  en  effet  dangereux, 
honteux  &  ridicule  que  Téglife  ruffe  dépendît  d'unrf 
églife  grecque  efclave  des  Turcs.  Le  patriarche  à& 
Rufiîe  fiit  dès-lors  facré  par  les  évêques  rulïès  y  non 
par  le  patriarche  de  Conftantînople.  Il  eut  rang  dans 
TegUfé  grecque  après  celui  de  Jérufalem^  mais  il  fut 
en  effet  le  feul  jpatriarche  libre  &  puiffant ,  Se  par 
conféquemle  feul  réel.  Ceux^de  Jérufalem ,  de  Conf- 
tantînople ,  d'Antioche ,  d'Alexandrie ,  ne  font  que 
les  chefs  mercenaires  &  avilis  d'une  églife  efclave  des 
Turcs.  Ceux  même  d'Antioche  &  de  Jérufalem  ne 
font  plus  regardés  comme  patriarches ,  &  n'ont  pas 
plus  de  crédit  que  les  raBbins  des  fynagogues  établies* 
en  Turquie!   '  '      *    '  *       1 

C'eft  d'un  homme  devenu  patriarche  de  toutes  les  " 
Ruffies  que  defcendait  Pierre-le-grand  en  droite  lighe. 
Bientôt  cespfehiiers  prélats  voulurent  partager  l'au- 
torité des  czars.  C  était  peu  que  le  fouverain  marchât 

nud 
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lïue  tête  une  fois  Tan  devant  le  patriarche,  en  coii<« 
duifant  Ton  cheval  par  la  bride.  Ces  refpeiîlis  extérieurs 
ne  fervent  qu  à  irriter  la  foif  de  la  domination»  Cette 
fureur  de  dominer  caufa  de  grands  troublés ,  comm» 
ailleurs^ 

Le  patriarche  Nicon,  que  les  moines  Regardent 
comme  un  faint ,  ôc  qui  iiégeait  du  temps  d'Alexis  > 
père  de  Pierre-le-grand ,  voulut  élever  fa  chaire  au- 
dedus  du  trône  y  non-feulement  il  ufurpait  le  droit  de 
s'adèoir  dans  le  fénar  à  côté  du  czar  y  mais  il  préten- 
dait qu'on  ne  pouvait  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix  fans 
fon  confentementi»  Son  autorité  ,  foutenue  par  fes 
richefles  &  par  fes  intrigues,  par  le  clergé  &par  le 
peuple,  tenait  fon  maître  dans  une  efpèce  de  fujétiom 
Il  ofa  excommunier  quelques  fénateurs  qui  s'oppor 
sèrent  à  fes  excès  y  Se  enfin  Alexis ,  qui  ne  fe  fentaie 
pas  aflèz  puiflant  pour  le  dépofer  par  fa  feule  autorité, 
fut  obligé  de  convoquer  un  fynode  de  tous  les  évêques* 
On  laccufa  d  avoir  reçu  de  l'argent  des  Polonais  j  on 
le  dépofa>  on  le  confina  pour  le  refte  de\fes  jours 
dans  un  cloître.  Se  les  prélats  élurent  un  autre  pa-* 
triarche. 

Il  y  eut  toujours  ^  depuis  la  naiflànce  du  chriftia- 
nlfme  en  Rullie ,  quelques  feéles ,  ainfi  que  dans  lesi 
autres  états  y  car  les  (eikes  font  fouvent  le  fruit  de 
rignorance  ,  aufiî-bien  que  de  la  fcience  prétendue^ 
Mais  la  RufEe  eft  le  feul  grand  état  chrétien  où  la 
religion  n'ait  pas  excité  des  guerres  civiles,  quoiqu'elle 
sût  produit  quelques  tumultes. 

La  feâed^  ces  raskolniky ,  compofée  aujourd'hui 

Jflijl.  d€  l'Emp.  de  Rujfie.  V, 
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d'environ  deux  mille  mâles  ,  &  cle  laquelle  il  eft  fait 
ifeentiondans  le  dénombrement,  eft  la  plus  ancienne; 
elle  s'établit  dès  le  douzième  fiècle  par  des  zélés  qui 
av^nt  quelque  connaifTance  du  nouveau  teftament  î 
ils  eurent  &  ont  encore  la  prétention  de  tpus  le§  fec- 
Oiîres  y  celle  de  le  fuivre  à  la  lettre  ,  accufant  bous 
les  autres  chrétiens  de  relackement,  ne  voulant  poiht 
fouffrir  qu'un  prêtre  qui  a  bu  de  leau-de-vie  confère 
le  baptême  ,  affûtant  avec  Jéfus-Chrift  qu'il  n'y  a  ni 
premier  ni  dernier  parmi  les  fidèles ,  &  fur-tout  qu'un 
f^èle  peut  fe  tuer  pour  l'amour  de  fon  fauveur.  C'eft  , 
fclon  eux  ,  un  très-grand  péché  de  dire  alléluia  trois 
fois  y  il  ne  faut  le  dire  que  deux  >  &  ne  donner  jamais  la 
bénédiction  qu'avec  trois  doigts.  Nulle  fociété ,  d'ail - 
leufs>  n'eft  ni  plus  réglée  ni  plus  févère  dans  fes  mœurs  : 
ils  vivent  comme  les  quakers ,  maiis  ils  n'admettent 
point  comme  eux  les  autres  chrétiens  dans  leurs  aflèm- 
blées  \  c'eft  ce  qui  fait  que  les  autres  leue  ont  imputé 
tûtites  les  abominations  dont  les  païens  accusèrent  les 
premiers  galiléens  ,  dont  ceux-ci  chargèrent  les  gnol* 
tiques ,  dont  les  catholiques  ont  chargé  les  proteftans. 
On  leur  a  fourent  imputé  d'égorger  un  enfant ,  de 
boire  fon  fang ,  &  de  fe  mêler  erifemble  dans  leurs 
cérémonies  fecrètes  fans  diftinâion  de  parenté ,  d'âge> 
ni  même  de  fexe.  Quelquefois  on  les  a  perfécutés  :  ils 
fe  font  alors  enfermés  dans  leurs  bourgades  ,  ont  mis 
le  feu  à  leurs  maifons  ,  &  fe  font  jetés  dans  les  flam- 
mes* Pierre  a  pris  avec  eux  le  feul  parti  qui  puiflè  les 
ramener  ,  celui  de  les  laiflèr  vivre  en  paix. 
*  A»  refte,  il  n'y  a  dans  un  fi  vafte  empire  que  vingt- 
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Bnît  fiéges  épifcopaux,  &  du  temps  de  Pierre  on  n  en 
comptait  que  vingt-deux  :  ce  petit  nombre  était  peut- 
être  une  des  raifons  qui  avaient  tenu  Téglife  rulTe  en 
paix.  C^tte  églife  d  ailleurs  était  fi  peu  inftrnite ,  que 
le  czar  Fœdor ,  frère  de  Pierre-le-grand  ,  fut  le  pre- 
mier qui  introduifît  le  plain-chant  chez  elle. 

Fœdor  &  fur-  tout  Pierre  admirent  indifféremment 
dans  leurs  armées  Se  dans  leur^  confeils  ceux  du  rite 
grec  ,  latin ,  luthérien  ,  calvinifte  :  ils  laifsèrent  à 
chacun  la  hberté  de  fervir  Dieu  fuivant  fa  confcience, 
^urvu  que  Tétat  fut  bien  fervi.  Il  n'y  avait  dans  cet 
empire  de  deux  mille  lieues  de  longueur  aucune  églife 
latine.  Seulement  lorfque  Pierre  eiit  établi  de  nou- 
velles manufadures  dans  Aftracan,  il  y  eut  environ 
foixante  familles  catholiques  dirigées  par  des  capu- 
cins ;  mais  quand  les  jéfuites  voulurent  s'introduire 
dans  fes  états  ,  il  les  en  chaffa  par  un  édit ,  au  mois 
d'avril  171 8.  Il  fouffrait  les  capucins  comme  des 
moines  fans  conféquence ,  Se  regardait  les  jéfuites 
comme  des  politiques  dangereux.  Ces  jéfuites  s'étaient 
établis  en  Ruflîe ,  en  1 68  j ,  ils  furenr  expulfés  quatre 
ans  après  :  ils  revinrent  encore ,  Se  furent  encore 
chaflcs. 

L'églife  grecque  eft  flattée  de  fc  voir  étendue  dans 
un  empire  de  deux  mille  lieues ,  tandis  que  la  Romaine 
n'a  pas  la  moitié  de  ce  terrain  en  ïurope.  Ceux  du 
rite  grec  ont  voulu  fur-tout  conferver  dans  tous  les 
temps  leur  égalité  avec  ceux  du  rite  latin.  Se  ont 
toujours  craint  le  zèle  de  l'églife  de  Rome,  qu'ils  ont 
pris  pour  de  l'ambition ,  parce  qu'en  effet  l'églife  ror 
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fnaîne  très  -  refliérrée  dans  notre  hémifphère ,  &  Ce 
difant  univerfelle,  a  voulu  remplir  ce  grand  titre. 

Il  n*y  a  jamais  eu  en  Ruflie  detabliflièment  pour 
les  juift ,  comme  ils  en  ont  dans  tant  d  états  de  l'Eu- 
rope^  depuis  Conftantinoplejufqu'à  Rome.  Les  Ruflet 
ont  toujours  fait  leur  commerce  par  eux-mêmes  & 

^  par  les  nations  établies  chez  eux.  De  toutes  les  églifes 
grecques  la  leur  eft  la  feule  qui  ne  voie  pas  de  fyna« 
gogues  à  côté  de  fes  temples. 

La  Ruflîe  ,  qui  doit  uniquement  à  Pierre- le- grand 
fa  grande  influence  dans  les  affaires  de  l'Europe  ,n  en 
avait  aucune  depuis  qu'elle  était  chrétienne.  On  la  voit 
auparavant  faire  fur  la  mer  Noire  ce  que  les  Nor- 
mands faifaient  fur  nos  côtes  maritimes  de  l'Océan  , 

,  armer  d^  temps  d'Héraclius  quarante  mille  petites 
barques  ,  fe  préfenter  pour  aflîéger  Conftantinople  , 
impofer  un  tribut  aux  Céfars  grecs.  Mais  le  grand 
knès  Volodimer ,  occupé  du  foin  d'introduire  chez 
lui  le  chriftianifme ,  &  fatigué  des  troubles  inteftini 
de  fa  maifon ,  affaiblit  encore  (es  états  en  les  parta- 
geant entre  fes  enfans.  Ils  furent  prefque  tous  la  proie 
des  Tartares  ,  qui  affervirent  la  Ruffie  pendant  deux 
cents  années.  Ivan  Bafilidès  la  délivra  ôc  l'agrandie  : 
mais  après  lui  les  guerres  civiles  la  ruinèrent. 

Il  s'en  fallait  beaucoup  avant  Pierre-le-grand  que 
la  Ruflie  fôt  auH^  puifTante ,  qu  elle  eût  autant  de 
terres  cultivées  ,  autant  de  fujets»  autant  de  revenus 
que  de  nos  jours.  Elle  ne  poCTédair  rien  dans  la  Fin- 
lande ,  rien  dans  la  Livonic  :  &  la  Livonie  feule  vaut 
mieux  que  n'a  valu  long-temps  toute  la  Sibérie.  I^e» 
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Cofaqu^s  n'étaient  point  fournis  >  les  peuples  d'Af* 
ci;aGan  obéiiTaiem  mal  ^  le  peu  de  commerce  qu9 
Ton  ^fait  était  défavantageux.  La  mer  Blanche  ,  la 
Baltique ,  celle  du  Pont-Euxin ,  d'Azof  >  &  la  met 
Cafpienne  étaient  entièrement  inutiles  à  une  nation 
qui  n'avait  pas  un  vaiflèau ,  Se  qui  même  dans  fa 
langue  manquait  de  terme  pour  exprimer  une  flotte* 
S'il  n'eût  fallu  qu'être  au-deffus  des  Tar tares  &  des 
peuples  du  nord  jufqu'à  la  Chine ,  la  Ruûîe  jouifTaic 
de  cet  avantage  y  mais  il  fallait  s'égaler  aux  nations 
policées  i  ôc  fe  mettre  en  état  d'en  furpailèr  un  joue 
plufieurs.  Une  telle  entreprise  paraiffait  impraticable» 
puifqu'on  n'avait  pas  un  feul  vaiflèau  fur  les  mers» 
qu'on  ignorait  abfolument  fur  terre  la  difcipline  miU* 
taire  »  que  les  manufaâures  les  plus  (impies  étaient 
à  peine  encouragées  >  6c  que  l'agriculture  même ,  qui 
eft  le  premier  mobile  de  tout  >  était  négligée.  £11« 
exige  du  gouvernement  de  l'attention  &  des  eiicou'- 
xagemens,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  t/ouver  aux  Anglais 
dans  leurs  blés  un  tréfor  fupérieur  à  celui  de  leiirt 
laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néce(Iàires  montre  a(Ièx 
qu'on  n'avait  pas  d'idée  des  beaux  arts  ,  qui  devien- 
nent nécellàires  à  leur  tour  quand  on  a  tout  le  refte» 
On  aurait  pu  envoy<r  quelques  naturels  du  pays  s'inf? 
truire  chez  les  étrangers,  mais  la  différencedcs  langue^ 
des  mœurs  &  de  la  religion  s'y  oppofait  ;  une  loi 
même  d'état  &  de  religion  ,  également  fàcrée  &  per- 
nicieufe  ,  défendait  aux  Ruflès  de  fortir  de  leur  patrie  , 
•te  fenàbluit  les  condamner  à  ime  éternelle  ignorancti 
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Ils  poflTédaient  les  plus  vaftes  états  de  l'univers,  8f 
tout  y  était  à  faire.  Enfin  Pierre  naquit ,  &  la  Ruffi^ 
fot  formée. 

Heureufement ,  de  tous  les  grands  légiflateurs  dp 
monde ,  Pierre  eft  le  feul  dont  Thiftoire  foit  biep 
connue.  Celles  des  Théfée ,  des  Romulus  ,  qui  firen^ 
beaucoup  moins  que  lui,  celles  des  fondatieurs  de  tous 
les  autres  états  policés  font  mêlées  de  fables  abfurdcs  , 
&  nous  avons  ici  l'avantage  d'écrire  des  vérités  qui 
palïèraient  pour  des  fables  fi  elles  n'étaient  atteftées., 

CHAPITRE     IIL 

Des  ancêtres  de  Pierre-le-grand» 

XjA  famille  de  Pierre  était  fur  le  trône  depuis  Tan 
i^i}.  La  Ruflîe  avant  ce  temps  avait  efluyé  des  ré- 
.  solutions  qui  éloignaient  encore  la  réforme  &  les  arts. 
C'eft  le  fort  de  toutes  les  fociétés  d'hommes.  Jamais 
il  n'y  eut  de  troubles  plus  cruels  dans  aucun  royaume. 
Le  tyran  Boris  Godonou  ('^)  fit  alTaffiner  ,  en  1597» 
i'héritier  légitime  Démétri ,  que  nous  nommons  Dc- 
métrius  5  &  ufurpa  l'empire.  Un  jeune  moine  prit 
le  nom  de  Démétrius,  prétendit  être  le  prince  échappé 
aux  aflailCns  j  &  fecouru  des  Polonais  &  d'un  grand 
parti  que  les  tyrans  ont  toujours  contre  eux,  if  chafla 
l'ufurpateur  &  ufurpa  lui-même  la  couronne.  On  re- 
— "  .  ■'    '      '■  '  "     '  Il  II  ■» 

(  4  )  Le  nom  de  Tufurpateur  cft  Boris  Codounof.  (L.) 
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connut  Ton  impofture  dès  qu  il  (ut  ii^aicre  »  parce  qu  on 
fut  mécontent  de  lui  :  il  fut  afTaflîné.  Trois  autres 
faux  Démétrius  s'élevèrent  Tun  après  l'autre.  Cette 
fuite  d'impoftures  fuppofaîc  un  pays  tout  en  défordre. 
Moins  les  hommes  font  civilifés ,  plus  il  eft  ai£é  de 
leur  en  impofer.  On  peut  juger  à  quel  point  ces  fraudes 
augmentaient  la  confufion  &  le  malheur  public.  Les 
Polonais  ,  qui  avaient  conunencé  les  révolutions  en 
établirtànr  le  premier  faux  Démétri ,  furent  fur  le 
point  de  régner  en  Ru0ie.  Les  Suédois  panagèrent  les 
dépouilles  du  côté  de  la  Finlande ,  Ôc  prétendirent 
auilî  au  trône  >  l'état  était  menacé  d'une  ruine  entière* 

Au  milieu  de  ces  malheurs ,  une  laifemblée  corn- 
pofée  des  principaux  boyards  ,  élut  pour  fouverain  , 
en  i<>i3  3  un  jeune  homme  de  quinze  ans  ;  ce  qui  ne 
paraflait  pas  un  moyen  sûr  de  finir  les  troubles.  Ce 
jeune  homme  était  Michel  Romano  (^) ,  (a)  grand- 
père  du  czar  Pierre >  fils  de  l'archevêque  de  Roftou» 
fumommé  Fhilaréte ,  Se  d'une  religieufe  y  allié  par  les 
femmes  aux  anciens  czars. 

Il  fout  favoir  que  cet  archevêque  était  un  feîgneur 
puiflànt  que  le  tyran  3oris  avait  forcé  de  fe  faire 
prêtre.  Sa  femme  Sheremeto  fut  auffi  contrainte  de 


^*)  Les  Rufles  écrivent  Romanow:  les  Français  ne  fo 
ièrveot  point  du  w.  On  prononce  auffi  Romano f. 

{a)  On  ne  prononce  )aniaîs  que  Romanof.  CeA  ainfi  que 
les  Rufles  écrivent ,  quand  ils  fe  fervent  des  caraâères  de 
leur  langue.  Us  ne  connaîâèm  point  le  w ,  qui  appartient 
aux  AHesund^.  (L) 
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prendre  le  voile  :  c'était  un  ancien  ufage  des  tyrans  oc- 
cidentaux chrétiens  latins  j  celui  des  chrétiens  grecs 
^tait  de  crever  les  yeux.  Le  tyran  Démétri  donna 
à  Philarète larchevêché  de  Roftou ,  &  l'envoya am- 
balTadeur  enPologne.  Cet  ambalTadeur  était  prifennier 
chez  les  Polonais  alors  en  guerre  avec  les  Rufles  , 
tant  le  droit  des  gens  était  ignoré  chez  tous  ces  peuples. 
Ce  fut  pendant  fa  détention  que  le  jeune  Romano  , 
fils  de  cet  archevêque ,  &t  élu  czar.  On  échangea 
ion  père  contre  des  prifonniers  polonais,  ôc  le  jeune 
czar  créa  fon  père  patriarche  :  ce  vieillard  fut  [our 
yerain  en  effet  fous  le  nom  de  fon  fi]f. 

Si  un  tel  gouvernement  parait  iingulier  aux  étran- 
gers, le  mariage  du  czar  Michel  Romano  le  femble 
davantage.  Les  monarques  des  Ruilies  ne  prenaient 
plus  des  époufes  dans  les  autres  états  depuis  l'an  1490. 
Il  paraît  que  depuis  qu'ils  eurent  Ca{kn  &  Aftràcan, 
ils  fuivirent  prefqu'en  tout  les  coutumes  afiatiques  » 
Se  principalement  celle  de  ne  fe  marier  quà  leurs 
Sujettes. 

Ce  qui  reflemble  encore  plus  aux  ufages  de  Tan- 
cienne  Afîe ,  c'eft  que  pour  marier  un  czar  on  faifait 
venir  à  la  cour  les  plus  belles  filles  des  provinces  >  la 
grande  maîtreffc  de  la  cour  les  recevait  chez  elle,  les 
logeait  féparément  &  les  faifait  manger  toutes  en^ 
femble.  Le  czar  les  voyait  ou  fous  un  nom  emprunté» 
çu  fans  déguifement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé , 
fans  que  le  choix  fût  encore  connu  j  ôc  le  jpur  marqué 
on  préfentait  un  habit  de  noce  à  celle  fur  qui  le  choix 
fecret  était  tombé  :  on  diflribuaic  d  autres  habits  aui^ 
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prétendantes  qui  s'en  retournaient  chez  elles.  Il  y 
eut  quatre  exeniples  de  pareils  mariages. 

C'eft  de  cette  manière  que  Michel  Romano  époufii 
£udoxe^  fille  d'un  pauvre  gentilhomme  nommé  Stresh- 
neum  cultivait  fes  champs  lui-même  avec  f««  domef- 
tiques ,  lorfque  des  chambellans ,  envoyés  par  le  czar, 
avec  des  préfens ,  lui  apprirent  que  fa  fille  était  fur 
le  trône.  Le  nom  de  cette  princefle  efl  encore  cher  i 
la  RufSe.  Tout  cela  efl  éloigné  de  nos  mœurs.  Se 
tien  «ft  pas  moins  refpeftable. 

Il  eft  néceflàire  de  dire  qu'avant  Téleûion  de  Ro- 
mano un  grand  parti  avait  élu  le  prince  Ladiflas  ^ 
fils  du  roi  de  Pologne  Sigifmond  III.  Les  provinces 
voifînes  de  la  Suède  avaient  offert  la  couronne  à  un 
fière  de  Guft^ve- Adolphe  ;  qinfi  la  Rulïîe  était  dans 
la  même  fituation  où  Ton  a  vu  fi  fouvent  la  Pologne, 
chez  qui  le  droit  d'élire  un  monarque  a  été  une  fource 
cle  guerres  civiles.. Mais  les  Ruffes  n'imitèrent  point 
les  Polonais  qui  font  un  contrat  avec  le  roi  qu'ils 
élifcnt,  Quoiqu'ils  eulTent  éprouvé  la  tyrannie,  ils 
fe  fournirent  à  un  jeune  homme  fans  rien  exiger 
^e  lui. 

La  Ruflîe  n'avait  jamais  été  un  royaume  éleûif: 
|t\ais  la  race  mafculine  des  anciens  fouverains  ayant 
manqué,  (îx  czars  ou  prétendans  ayant  péri  malheu- 
l*eurement  dans  les  derniers  troubles,  il  fallut ,  comme 
on  l'a  vu ,  élire  un  monarque  ;  &  cette  élection  caufa 
de  nouvelles  guerres  avec  la  Pologne  ôc  la  Suède , 
qui  combattirent  pour  leurs  prétendus  droits  au 
trône  de  Ruflîe.  Ces  droits  de  gouverner  une  nation 
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malgré  elle  ne  fe  foutiennent  jamais  long-temps.  Le^ 
Polonais  d'un  côté  ,  après  s'être  avancés  jufqu*à 
Mofcou ,  Se  après  des  pillages  qui  étaient  les  expédi- 
tions militaires  de  ces  temps-là ,  conclurent  une  trêve 
de  quatorze  ans.  La  Pologne  par  cette  trêve  demeura 
en  poflèflîon  du  duché  de  Smolensko ,  dans  lequel 
le  Boryfthène  prend  fa  fource.  Les  Suédois  firent  auflî 
la  paix  i  ils  reftèrent  en  poflèflîon  de  l'Ingrie ,  &  pri- 
vèrent les  Ruflès  de  toute  communication  avec  la  mer 
Baltique ,  de  forte  que  cet  empire  refta  plus  que  jamais 
féparé  du  xefte  de  l'Europe. 

Michel  Romano  depuis  cette  paix  régna  tranquille^ 
&  il  ne  fe  fit  dans  fes  états  ai^cuxi  changement  qui  cor- 
rompît ni  qui  perfeâionnât  1  adminiftration.  Après  fa 
mort  arrivée  en  164J,  fon  fils  Alexis  Michaelovitz  > 
ou  fils  de  Michel ,  âgé  de  feize  ans ,  régna  |)ar  le  droic 
héréditaire.  On  pei^t  remarquer  que  des  czars  étaient 
facrés  par  le  patriarche,  fuivant  quelques  rites  de  ConiP- 
tantinople ,  à  cela  près  que  le  patriarche  de  Ruflîe 
était  aflîs  fur  la  même  eftrade  ^vec  le  fouverain ,  Se 
aftedait  toujours  une  égalité  qui  choquait  le  pouvoir 
fuprême. 
AièxUMiciite-  Alcxis  fe  maria  comme  fon  père.  Se  choifit  parmi 
MichcL  l6<  filles  qu'on  lui  amena  celle  qui  lui  parut  la  plui^ 
aimable.  Il  époufa  une  des  deux  filles  du  boyard  Mi- 
loftauski ,  en  j  647 ,  &  enfuite  une  Nariskin ,  en  1 671  • 
Son  favori  Morofou  époufa  l'autre.  Dn  ne  peut 
domier  à  ce  Morofou  un  titre  plus  convenable  que 
celui  de  vifir ,  puifqu'il  était  defpo tique  dans  l'em- 
|>ife^  Se  que  fa  puiflàiiçe  excita  des  révoltes  parmi 
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les  ftrélitz  &  le  peuple,  comme  il  eft  arrivé  fouvent 
à  Conftantinople. 

Le  régne  d'Alexis  fut  troublé  par  des  fédidoDs 
fanglantes ,  par  des  guerres  inteftines  Se  étrangère^. 
Un  chef  des  Cofaques  du  Tanaïs ,  nommé  Scenk<^ 
Raiîn  9  voulut  fe  faire  roi  d'Aftracan^il  infpira  lonf« 
temps  la  terreijr  -,  mais  enfin  vaincu  ôc  pris  ,  il  fii^t 
par  le  dernier  fuppUce ,  comme  tous.  Tes  femblablfs 
pour  iefquels  il  n  y  a  jamais  que  le  trône  ou  1  ech^ 
faud.  Environ  douze  mille  de  Tes  partifâns  iurei^t 
pendus  ,  dit-on ,  fur  le  grand  chemiu  d'Aftraçajj. 
Cette  partie  du  monde  était  celle  où  les  hommes  étant 
le  moins  gouvernés  par  les  mœurs ,  ne  Tétaient  que 
par  les  fupplices  >  Se  de  ces  fupplices  affreux  nai^r 
faient  la  fervitude  Se  la  fureur  fecrète  de  la  ven- 
geance. 

Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne  y  elle  fut 
heureufe ,  Se  terminée  par  une  paix  qui  lui  aflura  la 
pofleffion  de  Smolensko,  de  Kiovie  Se ^e  l'Ukraine: 
mais  il  fut  malheureux  avec  les  Suédois  >  Se  Us 
bornes  de  l'empire  étaient  toujours  très-refferrées  d^ 
côté  de  la  Suède. 

.  Les  Turcs  étaient  alors  plus  à  craindre  j  ils  tom»- 
baient  fur  la  Pologne  &  menaçaient  lès  pays  du  czsir 
voifins  de  la  Tar tarie  crimée,  l'ancienne  Cherfonèfe 
taurique.  Ils  prirent,  en  i6ji  ^  1^  ville  importante 
de  Kaminieck  j  &  tout  ce  qui  dépendait  de  la  Po- 
logne en  Ukraine.  Les  Cofaques  de  l'Ukraine,  qyi 
n'avaient  jamais  voulu  de  maîtres ,  ne  favaient  aloçs 
s'ils  appartenaient  à  la  Turquie^»  à  la  Foiogne  €U  à 
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la  Ruffie,  Le  fultan  Mahomet  IV,  vainqueur  dcÉ 
Polonais,  &  qui  venait  de  leur  impofer  un  tribut  » 
demanda  iivec  tout  lorgueil  d'un  ottoman  &  d'un 
vainqueur,  que  le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  polTédaic 
en  Ukraine,  &  fut  refufé  avec  la  même  fierté.  On 
ne  rayait  point  alors  déguifer  l'orgueil  par  les  dehors 
delà  bienféance.  Le  (ultan  dans  fa  lettre  ne  traitait  le 
fouverain  des  Ruflîes  que  de  hofpodar  chrétien  j  Se 
s'intitulait  très-gloritufcmajcfié  ^  roi  de  tout  l^ univers» 
Le  czar  répondit  «  qu'il  n'était  pas  fait  pour  fe  fou- 
««  mettre  à  nn  chien  de  mahométan ,  Se  que  fon  cime** 
•*  terre  valait  bien  le  fabre  du  grand  feigneur.  ^ 

Alexis  alors  forma  un  deflèin  qui  femblait  an* 
Boncer  Tinfluence  que  la  Ruflîe  devait  avoir  un  jour 
dans  l'Europe  chrétienne.  Il  envoya  des  ambalTadeurs 
au  pape  Se  à  prefque  tous  les  grands  foùverains  de 
l'Europe  ,  excepté  à  la  France,  alliée  des  Turcs  , 
pour  tâcher  de  former  une  ligue  contre  la  Porte  otto* 
N  mane.  Ses  ambafladeurs  ne  réuffirent  dans  Rome 
qu'âne  point  baifer  les  pieds  dû  pape,  &  n  obtinrent 
ailleurs  que  des  vœux  impuiflans  j  les  querelles  des 
princes  chrétiens ,  Se  les  intérêts  qui  naiflènt  de  ces 
querelles  même ,  les  mettant  toujours  hors  d'état  de 
fe  réunir  contre  l'ennemie  de  la  chrétienté. 
^  Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  fubjuguer 
la  Pologne  qui  refufait  de  payer  le  tribut.  Le  czar 
Alexis  la  fecourut  du  côté  de  la  Crimée ,  &  le  général 
de  la  couronne  ,  Jean-Sobieski  lava  la  honte  de  fon 
pays  dans  le  fang  des  Turcs  ,  à  la  céltbre  bataille  de 
Choczim  qui  lui  fraya  le  chemiji  au  trônt.  Alexis  àxC* 
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pnta  ce  trône ,  Se  propola  d'unir  (es  vaftes  états  à  la 
Pologne  ,  comme  )es  Jagellons  y  avaient  joint  laLi-. 
thuanie^  mais  plus  fon  offre  était  grande  ,  moins  elle 
fut  acceptée.  Il  était  très-digne  ,  dit-on  ,  de  ce  nou- 
veau royaume ,  par  la  manière  dont  il  gouvernait  les 
fîens  :  c'eit  lui  qui  le  premier  fit  rédiger  un  code  de 
lois ,  quoiqu'imparfait  j  il  inrroduiiit  des  manufac- 
tures de  toile  Ôc  de  foie  ,  qui  ,  à  la  vérité ,  ne  fe 
foutinrent  pas ,  mais  qu'il  eut  le  mérite  d'établir.  Il 
peupla  des  déferts  vers  le  Volga  &  la  Kama ,  de  familles 
lithuaniennes  ,  polonaifes  &  tartares ,  prifes^dans  fes 
guerres.  Tous  les  prifonniers  auparavant  étaient  en- 
claves de  ceux  auxquels  ils  tombaient  en  partage  » 
Alexis  en  fit  dercultivateurs  :  il  mit ,  autant  qu'il  put , 
la  difcipline  dans  fes  armées  j  enfin  il  était  digne  d  être 
le  père  de  Pierre-le-grand  j  mais  il  n'eut  le  temps  de 
perfeékionner  rien  de  ce  qu'il  entreprit  y  une  mort 
prématurée  l'enleva  à  Tage  de  quarante  -  fix  ans  ,  au 
commencement  de  1 6yj  ,  félon  notre  calendrier  qui 
avance  toujours  de  onze  jours  fur  celui  des  Ruflès. 

Après  Alexis  ,  fils  de  Michel ,  tout  retomba  dans 
la  confiifion.  Il  laiflait  de  fon  premier  mariage  deux 
princes  &  fix  princeflès.  L'aîné  ,  Fœdor ,  monta  fur 
le  trône  ,  âgé  de  quinze  ^ns ,  prince  d'un  tempéra- 
ment feibleôc  valétudinaire,  mais  d'un  mérite  qui 
ne  tenait  pas  de  la  faiblefle  de  fon  corps.  Alexis  fon 
père  l'avait  fait  réconnaître  pour  fon  fuccefleur  un 
an  auparavant.  G'eft  ainfi  qu'en  usèrent  les  rois  de 
France  depuis  Hugues*Capet  jufqu'à  Louis-le-jeune^ 
Se  tant  d'autres  fouv^rains. 
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•  Le  fécond  des  fils  d'Alexis  était  Ivan ,  ou  Jean  y 
encore  plus  maltraité  par  la  nature  que  fon  frère 
Fœdor ,  prefque  privé  de  la  vue  &  de  la  parole , 
àînfi  que  de  fan  té ,  Se  attaqué  fouvent  de  convulfions. 
Des  fix  filles  ^lées  de  ce  premier  mariage  ,  la  feule 
célèbre  en  Europe  fut  laprinceflè  Sophie,  diftinguée 
par  les  talens  de  fon  efprit ,  mais  malheureufement 
•plus  connue  encore  par  le  mal  qu'elle  voulut  faire  à 
Pierre  le-grand. 

Alexis  ,  de  fon  fécond  mariage  avec  une  autre  de 
fes  fujettes ,  fille  du  boyard  Nariskin ,  laifla  Pierre  & 
h  princefle  Nathalie.  Pierre,  né  le  30  mai  1672  ,  & 
fuivant  le  nouveau  ftyle ,  i  o  juin  ,  avait  à  peine  quatre 
ans  &  demi  quand  il  perdit  fon  père..  On  n  aimait 
point  les  enfans  d'un  fécond  lit,  &  on  ne  s'attendait 
pas  qu'il  dût  un  jour  régner. 

L'efprit  de  la  famille  de  Romano  fut  toujours  de 
policer  l'état ,  tel  fut.  encore  le  caractère  de  Fœdor. 
Nous  avons  déjà  remarqué  ,  en  parlant  de  Mofcou, 
qu  il  encouragea  les  citoyens  à  bâtir  plufieurs  maifons 
de  pierres.  Il  agrandit  cette  capitale  j  on  lui  doit  quel- 
ques règleinens  de  police  générale  :  mais  en  voulant 
réformer  les  boyards ,  il  les  indifpofa  tous.  D'ailleurs , 
il  n'était  ni  aflèz  inftruit  ,  ni  aflez  adif ,  ni  aflTez  dé- 
terminé pour  ofer  concevoir  un  changement  général. 
La  guerre  avec  les  Turcs ,  ou  plutôt  avec  les  Tartares 
de  la  Crimée,  qui  continuait  toujours  avec  deé  fuccès 
balancés ,  ne  permettait  pas  à  un  prince  d'une  fanté 
feible  de  tenter  ce  grand  ouvrage.  Fœdor  époufa  > 
comme  fes  autres  prédécfeflèurs ,  une  de  fes  fujettes. 
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originaire  des  frontières  de  Pologne  -,  &  l'ayant  perdue 

au  bout  d'une  année  >  il  prit  pour  féconde  femme  , 

^n  1682,  Marthe  Mateona ,  fille  du  fecrétaire  Apraxin. 

Il  tomba  malade  quelques  mois  après  de  la  maladie 

dont  il  mourut ,  &  ne  lailla  point  d'enfans.  Comme 

les  czars  fe  mariaient  fans  avoir  égard  à  la  naiffance , 

ils  pouvaient  auflî  choifir  (  du  moins  alors  )  un  fuc- 

ceflèur  fans  égard  à  la  primogéniture.Il  femblaitque 

le  rang  de  femme  &  d'héritier  du  fouverain  dût  être 

uniquement  le  prix  du  mérite  î  &  en  cela  l'ufage  de 

cet  empire  était  bien  fupérieur  aux  coutumes  des  états 

les  plus  civilifés: 

Fœdor ,  avant  d'expirer  ,  voyant  que  fon  frère  Avril  i68i» 
Ivan ,  trop  difgracié  dç  la  nature  ,  était  incapable  de 
irégner ,  rîomma  pour  héritier  des  Rulîîes  fon  fécond 
firère  Pierre  ,  qui  n'était  âgé  que  de  dix  ans ,  &  qui , 
feifait  déjà  concevoir  de  grandes  efpérances  (a), 

(a)  Fédor  ne  fe  défigna  pas  de  fucceffeur.  Voltaire  a  été . 
trompé  par  les  mémoires  qu'on  lui  envoya.  La  même  feute 
s'eft  gliffée  dans  la  grande  hiftoire  de  Pierre  I,  en  langue 
flavonne  ;  &  le  prince  Sicherbatof ,  dans  Tédition  qu'il  en  a 
donnée  ,  a  fait  une  note  pour  relever  cette  erreur.  Sa  grande 
connaiffance  de  Thifloire  de  fon  pays ,  fa  familiarité  avec  les 
archives,  &  fon  extrême  exadUtude,  donnent  un  grand 
poids  à  fon  témoignage.  Pierre  I  fiit  élu  après  la  mort  de 
Fédor  ,dans  une  afTemblée  des  grands  6c  des  chefs  du  clergé, 
Les  détails  de  cette  éleâion  fe  lifent  dans  rhiAoire  de  ce 
prince ,  écrite  par  PléoJ)hane,  prélat  qu'il  chériflaif ,  &  dont 
il  fit  fon  coopérateur  dans  la  réforme  du  clergé.  Cette  his- 
toire était  inconnue  dans  le  temps  où  l'on  envoya  des  mé^ 
moijres  à  Voltaire  :  elle  refiait  enfevelie  dans  la  pouf&cre  des 
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Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au  rang  de  cza^ 
rine  était  favorable  aux  femmes ,  il  y  en  avait  un« 
autre  bien  dure  :  les  filles  des  czars  fe  mariaient  alors 
rarement  y  la  plupart  payaient  leur  vie  dans  un  mo«  ' 
nafl:ère« 

La  princeffe  Sophie,  la  troifîème  des  filles  du  pre- 
mier lit  du  czar  Alexis  ,  princefle  d'un  efprit  aulB 
fupérieur  que  dangereux ,  ayant  vu  qu'il  reftait  à  fon 
frère  Fœdor  peu  de  temps  à  vivre ,  ne  prit  point  le 
parti  du  couvent  i  &  fe  trouvant  entre  fcs  deux  autres 
frères  qui  ne  pouvaient  gouverner ,  l'un  par  fon  in- 
capacité >  l'autre  par  fon  enfance,  elle  conçut  le  deflèin 
de  fe  mettre  à  la  tête  de  l'empire  y  elle  voulut ,  dans 
les  derniers  temps  de  la  vie  du  czar  Fœdor  ,  renou- 
veler le  rôle  que  joua  autrefois  Pulcberie  avec  l'em- 
pereur Théodofe ,  fon  frère* 

« -.-p . . : i 1      ■ !■■         I    i 

archives.  On  fe  plaifaît  alors  à  croire  que  Pierre  I  avait  été 
infiitué  rhéritier  du  trône  par  la  volonté  du  fouverain  qui 
Tavait  précédé.  Dans  cette  fuppofition ,  Sophie,  qu'on  accu« 
lait  d'avohr  feît  partager  la  fuccefEon  à  Ivan  ^  contre  la  vo- 
lonté expreiTe  de  Fédor ,  devenait  plus  odieufe ,  &  Ton  ne 
négUgait  rien  pour  exciter  l'indignation  contre  fa  mémoire. 
Sans  doute  fi  Fédor  ne  nomma  point  fon  fucceâeur ,  c'eft 
qu'il  crut  que ,  fuivant  le  droit  de  la  nature ,  la  couronne  par- 
ferait inconteftablement  au  plus  âgé  de  fes  frères  qui  ferait 
éclairé  par  les  confeils  de  fa  fœur  ;  &  il  ne  prévoyait  pas  que 
les  Narichkin  auraient  aifez  de  crédit  pour  s'emparer  du  gou-; 
yeraeaient  en  faifant  élire  le  jeune  Pierre.  (L.) 
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CHAPITRE      IV. 

IVAN     ET     P.l  ERRE.  \ 

Horrible  fédition  de  la  milice  des  StréUt{. 

A  peine  Foedor  fiit-il  expiré  (^)  ,(^)  que  la  nomina- 
tion d'un  prince  de  dix  ans  au  trône ,  I  exclufion  de 
l*aîné  &  les  intrigues  de  la  princefle  Sophie  ,  leur 

■  ■  '  .111  ^  I  I       I  I         ^   m  ■  Il  ^ 

(*)  Tiré  tout  entier  des  mémoires  envoyés  de  Mofcou 
&  de  Pétersbourg.  Note  de  l'auttur, 

{a)  On  voit  par  les  citations  même  que  Voltaire,  a  faite* 
au  bas  des  pages ,  qu'il  ne  recevait  de  Ruffie  que  des  maté- 
riaux infuflSfans.  On  ne  lui  envoya  guère  que  quelques  notes 
fur  le  commencement  du  règne  de  fon  héros ,  &  des  extraits 
mal  faits  du  journal  de  ce  prince.  Ceux  qni  ont  vu  fès  lettres 
au  chambellan  Chouvalof  favcnt  que  fans  cefle  il  renouvelait 
fes  plaintes ,  &  que  cependant  il  n'en  était  pas  mieux  fervî.' 
Dans  une  de  ces  lettres ,  il  écrivait  :  a  Je  ferai  graver  fur  ma 
57  toçibe  :  Cy-gzr  quiavoulufairel'hlJlolredcPicrrt-U'grandn.XJn 
Allemand  ,fécrétaire  du  cabinet,  était  chargé  de  lui  fah'e  pap- 
ier les  fecours  néceiTaires ,  &  il  s'acquittait  fort  mal  de  fa  com-> 
ininion ,  parce  qu'il  avait  la  prétention  de  faire  lui-même  une 
hiftoire  de  Pierre  I.  Voltaire  n'était  pas  feulement  gêné  par 
la  mauvaife  volonté  du  fécrétaire.  Il  travaillait  fous  les  au(^ 
pices  de  l'impératrice  Elifabeth  :  on  pouvait  bien  dire  ce  que 
le  père  de  cette  princefle  avait  de  grand  ;  il  fallut  fe  taire  fur 
ce  qu'il  y  avait  de  repréheiïTible  &  même  d*odieux  dans  fes 
aâions  &  fon  caraâère.  CtR  ce  qui  engagea  Voltaire  à  inti- 
tuler fon  ouvrage;  hlfiolre  de  Rujfie  fous  Pierre ^ le ^pani^ 
€€  Une  telle  annonce,  écrivait-il  à  M.  de  Chouvalof ,  écarte 
97  toutes  les  anecdotes  de  la  vie  privée  du  czar ,  &  n*adm^ 
p  que  celles  qui  font  liées  aux  grandes  chofes  qu'il  a  ceqi- 

Hip.deVEmp.deBjiJfie.  G 
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fœur ,  excitèrent  dans  le  corps  des  ftrélitz  une  des 
plus  fanglantes  jrévpltes.  Le?  janiflaires  ni  les  gardes 
prétoriennes  ne  furent  jamais^fi  barbares.  D'abord  , 
deux  jours  après  les  obsèques  du  czar  F(rdor>  ils 
courent  en  armes  au  krémelin  i  c'eft  ^  comme  on 
fait  ,  le  palais  des  czars  à  Mofcoii  :  ils  commencent 
par  fe  plaindre  de  nçuf  de  leurs  colonels ,  qui  ne  les 
avaient  pas  aflèz  exactement  payés.  Le  miniftère  eft 
obligé  de  calTer  les  colonels  Se  de  donner  aux  ftrélitz 
l'argent  qu'ils  demandent.  Ces  foldats  ne  font  pas 
çoncens  >ils  veulent  qu  ou  leur  remette  les  neuf  offi- 
ciers ,  &:  les  condamnent ,  à,  la  pluralité  des  voix  , 
au  fupplice  qu  oh  appelle  des  bacogues  :  voici  comme 
on  inflige  ce  fupplice. 

.  On  dépouille  nu  le  patient  ]  on  le  couche  fur  le 
ventre ,  Se  deux  bourreaux  le  frappent  fur  le  dos  avec 
des  baguettes  jufqu'à  ce  que  le  juge  dife  :  C^çft  affe^. 
Les  colonels  »  ainfi  traités  par  leurs  foldats ,  furent 
encore  obligés  de  les  remercier,  félon  Tufage  oriental 
dès  criminels,  qui ,  après  avoir  été  punis,  baifentla 
jnain  de  leurs  juges  :  i\$  ajourèrent  à  leurs  remerci** 
mens  une  fomme  d'argent  y  ce  qui  n'était  pas  d'ufage. 
Tandis  que  les  ftrélitz  commençaient  ainfià  fe  faire 
craindre  ,  la  princefïe  Sophie ,  qui  les  animait  fous 

}}  niencéçs.  Les  foiblefles  ou  le$  emportemens  de  fon  ca*» 
M  raâère  n'ont  rien  de  commun  avec  ces  objets  importans  »• 
Dans  une  autre  lettre,  il  fe  propofe  de  préfenter  les  ea^tre- 

Îrifes  de  Pierre  I  dans  un  jour  fi  lumineux ,  que  U  ghiix  du 
éros  empêche  de  s'infirmer  dêsfoihl^e$  di  l'kommi,  N'eft-ce  pas 
annoncer  qu*il  ne  préférera  dans  toute  kur  fores  qud  ks  véf 
rites  favorables  à  fon  héros  ?  (L.)  ^ 
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main  pour  les  conduire  de  crime  en  crime  ,  convo- 
quait chez  elle  une  alFemblée  des  princefTes  du  fang , 
des  généraux  d'armée,  des  boyatds,  du  patriarche, 
àes  évêques  ,  &  même  des  principaux  marchands  : 
elle  leur  repréfentait  que  le  prince  Ivan  /par  fon 
droit  d'aîneflè  &  par  fon  mérite ,  devait  avoir  Tem- ; 
pire  >  dont  elle  efpérait  en  fecret  tenir  les  rênes.  Aa 
foi;îir  de  Taflemblée ,  elle  fait  promettre  aux  ftrélitz 
une  augmentation  de  paye  &  des  préfens  :  fes  émif- 
faires  excitent  fur-tout  la  foldatefque  contre  la  famille 
des  Nariskin ,  &  principalement  contre  les  deux  N;e 
riskin ,  frères  de  la  jeune  czarine  douairière ,  mère  de 
Pierre  L  On  perfuade  aux  ftrélitz  qu'un  de  fes  frères, 
nommé  Jean ,  a  pris  la  robe  du  czar ,  qu'il  s'eft  mis 
fur  le  trône ,  &  qu'il  a  voulu  étouffer  le  prince  Ivan} 
x>û  ajoute  qu'un  malheureux  médecin  hoU^uidais, 
nommé  Daniel  Vangad,  aempoifonné  le  czar  Fœdor. 
JEnfin,  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains  une  lifte 
de  quarante  feigneurs ,  qu'elle  appelle  leurs  ennemis 
&  ceux  de  l'état ,  &  qu^ils  doivent  maflàcrer.  Rien 
*  ne  reflèmble  plus  aux  prôfcriptio^is  de  Sylla  &  des 
triumvirs  de  Rome.  Chriftiern  II  les  avait  renouvelées 
en  Danemarck  Se  en  Suède.  On  voit  par- là  que  ces 
horreurs  font  de  tout  pays  dans  les  temps  de  trouble 
Se  d'anarchie. 

On  jette  d'abord  pjr  les  fenêtres  les  knès  Dolgo- 
rouki  &  Maffeu  (^)  :  les  ftrélitz  les  reçoivent  fur  la 

(*)  Ou  Mathcoff ,  c'efl  Matthieu  dans  notre  fcuiguc.  Oâ 
prononce  &  on  doit  écrire  M^fù. 
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pointe  de  leurs  piques ,  les  dépouillent  ôc  les  traînent 
fur  la  grande  place  j  aullî-tôt  ils  entrent  dans  le  palais  , 
ils  y  trouvent  un  des  oncles  du  czar  Pierre,  Athanafe 
Nariskin,  frère  de  la  jeune  czarine  j  ils  le  maffacrent 
de  la  même  manière  *,  ils  forcent  les  portes  d'une  églife 
voifine,  où  trois  profcrits  seraient  réfugiés ^  ils  les 
arrachent  de  lautel ,  les  dépouillent  &  les  afTaUînent 
à  «oups  de  couteau. 

Leur  fureur  était  fi  aveugle  que ,  voyant  paflèr  un 
jeune  feigrleur  de  la  maifon  de  Soltikow  qu'ils  ai- 
maient, &  qui  n'était  point  fur  la  lifte  des  profcrits, 
quelques-uns  d  eux  ayant  pris  ce  jeune  homme  pour 
Jean  Nariskin  qu'ils  cherchaient,  ils  le  tuèrent  fur  le 
champ.  Ce  qui  découvre  bien  les  mœurs  de  ce  temps- 
là,  c'eft  qu'ayant  reconnu  leur  erreur,  ils  portèrent 
le  corps  du  jeune  Solcikof  à  fon  père  pour  l'enterrer, 
&  le  père  malheureux  ,  loin  d'ofer  fe  plaindre,  leur 
donna  des  récompenfes  pour  lui  avoir  rapporté  le . 
corps  fanglant  de  fon  fils.  Sa  femme,  (es  filles  & 
l'époufe  du  mort,  lui  reprochèrent  fa  faiblelTe.  «  At- 
»*  tendons  le  temps  de  la  vengeance  « ,  leur  dit  le 
Yieillatd.  Quelques  ftrélitz  entendirent  ces  paroles; 
ils  rentrent  furieux  dans  la  chambre ,  traînent  le  père 
par  les  cheveux,  &  l'égorgent  à  la  porte  de  fa  maifon. 

D'autres  ftrélitz  vont  chercher  par-tout  le  médecin 
hollandais,  Vangadj  ils  rencontrent  fon  fils  j  ils  lui 
demandent  où  eft  fon  père  j  le  jeune  homme,  en  trem- 
blant ,  répond  qu'il  l'ignore ,  &  fur  cet^e  réponfe  il 
eft  égorgé.  Ils  trouvent  un  autre  médecin  allema;id  : 
'<  Tu  es  médecin,  lui  difeiit-ils>  fi  tu  n'as  pas  em- 
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»»  poîfonné  notre  maître  Fœdor ,  tu  en  as  empoifonné 
»  d'autres  j  tu  mérites  bien  la  mort  »  :  &  ils  le  tuent. 
Enfin  ils  trouvent  le  Hollandais  qu'ils  cherchaient; 
il  s'était  déguifé  en  mendiant  y  ils  le  traînent  devant 
le  palais  :  les  princeflès,  qui  aimaiei|t  ce  bon  homme, 
êc  qui  avaient  confiance  en  lui ,  demandent  fa  grâce 
aux  ftrélitz ,  en  les  afTurant  qu'il  eft  un  fort  bon  mé- 
decin ,  8c  qu'il  a  très  -  bien  traité  leur  frère  Fœdor. 
Les  ftrélitz'  répondent  que  non-feulement  il  mérite  la 
mort  comme  médecin ,  mais  auflî  comme  forcier,  & 
qu'ils  ont  trouvé  chez  lui  un  grand  crapaud  féché  Se 
ime  peau  de  ferpent.  Ils  ajoutent  qu'il  leur  faut  ab- 
folumem  livrer  le  jeune  Ivan  Nariskin ,  qu'ils  cher- 
chent en  vain  depuis  deux  jours  ;  qu'il  eft  sûrement 
caché  dans  lé  palais;  qu'ils  y  mettront  le  feu  fi  on  ne 
leur  donne  leur  viâime.  La  fœur  d'Ivan  Nariskin, 
les  autres  prîncefles,  épouvantées,  vont  dans  la  re- 
traire où  Jean  Nariskin  eft  caché  ;  le  patriarche  le 
confeflè ,  lui  donhe  le  viatique  &  l'extrême-onâion , 
après  quoi  îl  prend  une  image  de  la  Vierge,  qui  paf- 
fait  pour  miraculeufe  ;  il,  mène  par  la  main  le  jeune 
homme ,  &  s'avance  aux  ftrélitz  >  en  leur  montrant 
limage  de  la  Vierge.  Les  princelïèsen  larmes  entourent 
Nariskin ,  fe  mettent  à  gen©ux  devant  les  foldats,  les 
conjurent ,  au  nom  de  la  Vierge^  d'accorder  la  vie  à 
leur  parent  ;  mais  les  foldats  l'arrachent  des  mains  de$ 
princefles  ;  ils  le  traînent  au  bas  des  efcaliers  avec 
Vangad  :  alors  ils  forment  entre  eux  une  efpèce  de 
tribunal  ;  ils  appliquent  à  la  queftion  Nariskin  &  le 
médecin.  Un  d  entre  eux ,  qui  favait  écrire ,  drcfïè  un 
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procès-verbal  j  ils  condamnent  les  deux  infortunés  à 
être  hachés  en  pièces  :  c'eft  un  fupplice  ufité  à  la  Chine 
&  en  Tartarie  pour  les  parricides  :  on  l'appelle  le  fup- 
plice des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir  ain(î  traité 
Nariskin  &  Vangad ,  ils  expofent  leurs  têtes ,  leurs 

''  pieds  &  leurs  mains  fur  les  pointes  de  fer  d'une  ba- 

luftrade. 

Jiiini6Si.  Pendant  qu'ils  afTouviflaient  leur  fureur  aux  yeux 
des  princellès ,  d'autres  mafTacraient  tous  ceux  qui  leur 
étaient  odieux,  ou  fufpeds  à  Sophie. 

Cette  exécution  horrible  finit  par  proclamer  fouve- 
verains  les  deux  princes  Ivan  &  Pierre ,  en  leur  af- 
fociant  leur  fœur  Sophie ,  en  qualité  de  co  •  régent€. 
Alors  elle  approuva  tous  leurs  crimes,  &  les  récora- 
pcnfa,  confifqua  lei  biens  des  profcrits,  &  les  donna 
aux  aflaflins  i  elle  leur  permit  même  d'élever  un  mo- 
iuiment ,  fur  lequel  ils  firent  graver  les  noms  de  ceux 
qu'ils  avaient  maflacrés  comme  traîtres'  à  la  patrie  ; 
elle  leur  donna  enfin  des  lettres^ patentes  par  lefquelèes 
elle  les  remerciait  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité  (a). 


{a)  On  reconnaît  dans  ce  récit  la  haine  que  la  cour  d'Eli- 
febeth  confervait  contre  Sophie.  Dans  les  mémoires  qu'on 
envoyait  à  Voltaire ,  on  ahéraît  les  cîrconflanccs  qui  auraient 
pn  fiure  paroître  cette  princefle  innocente  ou  moins  coupable. 
Il  n'eft  point  du  tout  prouvé  qu'elle  ait  excité  la  révolte  des 
Strélitz ,  ou  pUitôt  Strehfi  :  il  ne  l'eft  pas  même  que  cette  ré- 
volte ait  été  préméditée.  Ivan  était  appelé  au  trône  par  le 
droit  tfaîneflc.  On  prévoyait  que  fa  foible  fanté  Tobligerait 
d^abandonner  les  rênes  du  gouvernement  à  la  prince^e  So- 
phie 9  qui  ne  les  tiendrait  elle  même  qu'avec  l'aide  du  prince 


Digitized  by  VjOOQIC 


sous  PlERRÊ-tE-GRANO.     lOj 
CHAPITRÉ    V. 

GOUVERNEMENT  DE  LA  PRINCESSE  SÛPHIE4 

Querelle  Jingulière  de  religion.  Cotifpirdtlon. 

V  oiLA  par  quels  degrés  la  prlhceflê  Sophie  (*)  monrt 
en  effet  fur  le  trône  de  Ruilie  fans  être  déclarée  cza- 
rine,  &  voilà  les  premiers  exemples  qu'eut  Pierre  I 

Gallitfin.  Comme  les  grands  talens  de  ce  feigneur  s'étaient 
fait  connaître  fous  deux  régnes ,  il  était  naturel  qu'on  defirât 
le  vok  à  la  tête  deradminiftration.  Tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft 
que  quelques  inconnus ,  trompés  ou  mal  intentionnés  >  cou« 
furent  au  quartier  des  Strélitz,  s'écriant  que  les  NariskiiT 
avaient  étranglé  le  prince  Ivan.  La  milice  des  Stré'itz  était  de 
20000  hommes  :  ils  fc  raffemblent  ;  ils  courent  au  Palais , 
ils  voyent  Ivan ,  &  détrompés  fur  fa  mort ,  ils  n'en  deviennent 
tfdt  plus  furieux  contré  ceux  qu'ili  accufent  de  l'éloigner  du 
trône.  Ils  maflacrent  &  les  Nariskin ,  &  les  feigneurs  &  ie$ 
officiers  qulls  foupçonnent  d'avoir^mpoifonné  le  czar  Foedor. 
Devenus  maîtres  de  l'état  par  la  terreur  qu'ils  infpirent ,  ils  ea 
mettent  les  rênes  à  Sophie ,  &  ordonnent  qu'Ivan  partagera. 
k  trône  avec  fon  frère.  Les  deux  czars  furent  couronnés  en 
on  même  jour  p»  le  patriache.  Au  refle ,  s'il  cft  vrai  que 
$ophie  intrigua  pour  élire  reconnaître  les  droits  d'un  frère 
qu'elle  aimait  &  dont  elle  était  aimée ,  la  mère  de  Fierre  I  & 
les  Nariskin ,  fes  pa  rens ,  n'avaient  pas  moins  intrigué  pour 
réloigner  du  trône.  (L.) 

(*)  Tiré  tout  entier  des  mémoires  envoyés  de  Péters-j 
brarg. 

G  4 
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devant  les  yeux.  Sophie  eut  tous  les  honneurs  d  une 
fouvefaine  ;  fon  bufte  fur  lesL  monnaies ,  la  fignature 
pour  toutes  les  expéditions,  la  première  place  au  con- 
feil,  &  fur- tout  la  puiflànce  fuprême.  Elle  avait  beau- 
coup d'efprit ,  faifait  même  des  vers  dans  fa  langue  y 
écrivait  &  parlait  bien  :  une  figure  agréable  relevait 
encore  tant  de  tâlens  ;  fon  ambition  feule  les  ternit. 

Elle  maria  fon  frère  Ivan  fuivant  la  coutume  dont 
nous  avons  vu  tant  d'exemples.  Une  jeune  Soltikof, 
de  la  maifon  de  ce  même  Soltikof  que  les  ftrélitz 
avaient  aflaflîné,  fut  choifie  au  milieu  de  la  Sibérie, 
où  fon  père  commandait  dans  une  fortereflè,  pour 
être  préfentée  au  czar  Ivan  à  Mofcou,  Sa  beauté  rem- 
porta fur  les  brigues  de  toutes  fes  rivales  :  Ivan  lepoufa 
en  1684.  Il  femble  9  à  chaque  matiage  d'un  czar, 
qu'on  life  Thiftoire  d'Afluérus ,  ou  celle  du  fécond 
Théodofe. 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariage,  les  ftrélitz  ex- 
citèrent un  nouveau  foulèvement  ;  &  qui  le  croirait  ? 
c'était  pour  la  religion ,  c'était  pour  le  dogme.  S'ils 
n'avaient  été  que  foldats ,  ils  ne  feraient  pas  devenus 
controverfiftes  j  mais  ils  étaient  bourgeois  de  Mofcou- 
Du  fond  des  Indes  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe, 
quiconque  fe  trouve  ou  fe  met  en  droit  de  parler  avec 
autorité  à  la  populace,  peut  fonder  une  fede  j  &c*eft 
ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les  temps,  fur- tout  depuis 
que  la  fureur,  du  dogme  eft  devenue  l'ame  des  auda- 
cieux^ &  le  joug  des  imbécilles. 

On  avait  déjà  elTuyé  quelques  féditions  en  Ruffie  , 
dans  les  temps  où  Ton  difputait  fî  la  bénédiélion  de- 
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voit  fe  donner  avec  trois  doigts  ou  ^vec  deux.  Un  cer- 
tain Abakum  ,  archiprêtre,  avait  dogmatifé  fur  le  ^^  -^^^ 
Saint-Efprity  qui,  félon  l'évangile,  doit  îllumineri682,n.ft» 
tout  fidèle,  fur  l'égalité  des  premiers  chrétiens,  fur 
ces  paroles  de  Jéfus  :Ilny  aura  ni  premier  ni  dernier. 
Plufieurs  citoyens ,  plufieurs  ftrélitz  embrafsèrent  lès 
opinions  d'Abakum  :  le  parti  fe  fortifia  ;  un  certain 
Rafpop  en  fut  le  chef.  Les  feâaires  enfin  entrèrent 
dans  la  cathédrale ,  où  le  patriarche  &  fon  clergé  oflS- 
ci aient;  ils  le  chafsèrent  lui  &  les  fiens  à  coups  de 
pierres ,  &  fe  mirent  dévotement  à  leur  place  pour 
recevoir  le  Saint-Efprit.  Ils  appelaient  le  patriarche 
loup  raviffeur  dans  le  bercail  ;  titte  que  toutes  les  conx- 
tnunions  (e  font  libéralehient  donné  les  unes  aux 
autres.  On  courut  avertir  la  princeflè  Sophie  &  les 
deux  c^ars  de  ces  défordres  ;  on  fit  dire  aux  autres  ftré- 
litz ,  qui  foutenaient  la  bonne  caufe ,  que  lès  czars  & 
Téglife  étaient  en  danger.'  Le  paj^ri  des  ftfélitz  &  bour- 
geois patiiarchaux  en  vinrent  aux  mains  contre  la  fec- 
tion  des  Abakumiftes  s  mais  le  carnage  fut  fufpendu 
des  qu'on  parla  de  convoquer  un  concile.  Auflî-tôt  un 
concile  s'allèmble  df.ns  une  falle  du  palais  :  cette  con^ 
vocation  n'était  pas  difficile ,  on  fit  venir  tous  les  pxê- 
très  qu'on  trouva.  Le  patriarche  &  un  évêque  difpu- 
tèrent  contre  Rafpop ,  &  au  fecgnd  fyllogifme  on  fe 
jeta  des  pierres  au  tiCage.  Le  concile  finit  par  couper 
le  cou  à  Rafpop  &  à  quelques-uns  de  Çts  fidèles  dif- 
ciples,  qui  furent  exécutés  fur  les  feuls  ordres  des  trois 
fouverains ,  Sophie ,  Ivan  &  Pierre. 
.  Dans  ce  temps  de  trouble ,  il  y  avait  un  knès 
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Cbovanskoi ,  quL,  ayant  contribué  à  l'élévation  de 
la  princefle  Sophie ,  voulait  pour  prix  de  (es  ferviccs 
partager  le  gouvernement.  On  croit  bien  qu'iltrouva 
Sophie  ingrate.  Alors  il  prit  le  parti  de  la. dévotion  & 
des  rafpopites  perfécutés  i  il  fouleva  encore  une  panie 
des  ftrélitz  &  du  peuple  au  nom  de  Dieu  :  la  cdnfpi- 
dation  fut  plus férieufe que Icnthoufiafine deRafpop. 
Un  ambitieux  hypocrite  va  toujours  plus  loin-  ^u'un 
fimple  fuiatique.  Cbovanskoi  ne  prétendait  pas  moins 
que  Tempire;  &  pour  n'avoir  jamais  rien  à  craindre, 
il  réfolut  de  ma^acrer  les  deux  czars  ôc  Sophie ,  Sc 
les  autres  princefles ,  &  tobt  ce  qui  était  attaché  à 
la  famille  czarienne  (a).  Les  czars  Sc  les  princeiTeS 
forent  obligés  de  fe  retirer  au  monaftère  de  la  Trinité , 
à  douze  lieues  de  Mofcou.  C'était  à  la  fois  un  cou- 
vent ,  un  palais  de  une  forterefTe  ,  cçmmë  Monc- 
Catfin,  Corbie ,  Fulde,  Kempten,  &  tant  d'autres 
chez  les  chrétiens  du  me  latin.  Ce  monaftère  de  laTri- 
nité  appartient  aux  moines  bafiliens  j  il  eft  entouré  de 
larges  foffés  &  de  remparts  de  brique  garnis  d  une 
artillerie  nombreufe.  Les  moines  pofïèdàient  quatre 
lieues  de  pays  à  la  ronde.  La  famille  czariertne  y  était 
en  sûreté ,  plus  encore  par  la  force  que  parla  fainteté 
du  lieu.  De  là  Sophie  négocia  avec  le  rebelle,  le 
trompa ,  l'attira  à  moitié  chemin ,  &  lui  fît  trancher 

{a)  Les  Strelitz  voulaient  gouverner ,  &  Khovanski  était 
fôupçonné  d'entretenir  leur  audace  ;  mais  il  efl  incertain  qu'il 
ait  confpiré  la  mort  de  la  Emilie  régnante  :  il  Ait  accnfé  de  ce 
toiiiplot  par  im  placard  aaooyme.  (L.) 
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la  tète,  ainii  qa  à  un  de  Tes  fils  &  à  tcente-fepc  ftré-  16S2; 
litz  qui  rac€€MD^pgnaient. 

Le  corps  des  ftf^litz ,  à  cette  nouvelle ,  s'apprête 

à  marcher  en  armes  au  couvent  de  la  Trinité>  il  menace 

de  tout  exterminer  :  la  Emilie  czarienne  fé  fortifie4 

les  boyards  arment  leurs  vailàux  ;  tous  les  gentils* 

hommes  acceorent  >  une  guerre  civile  fangtante  com« 

mençaii.  Le  patriarche  ^ppaifa  un  peu  les  ftcéhtz: 

les  troupes  qui  venaient  contre  eux  de  tous  cocés  les 

intimidèrent  :  ils . pafs^rent  enfin  de  la  fureur  à  la 

crainte^  &  de  la  crainte  à  la  plus  aveugle  foumidjon; 

changement  ordinaire  à  la  multitude.  Trois  mille  fept 

cents  des  leurs,  fuivi^  de  leurs  femmes  &  de  leurs 

enfans  >  Ce  mirent  une  corde  au  cou ,  &  marchèreûc 

en  cet  état  au  couvert  de  la  Trinité ,  que  trois  jours 

auparavant  iU  voulaient  réduire  en  cendres.  Ces  mal- 

heureux  (t  rendirent  devant  le  monaftère ,  portant 

deux  h  deux  un  billot  &  une  hache;  ils  fe  profternèrenc 

à  terre  ôc  attendirent  leur  fupplice  :  on  leur  pardonna. 

Ils  s'en  retournèrent  à  Mofcou  en  béniffant  leur^ 

maîtres,  &  prêts,  fans  le  favoir,  à  renouveler  tous 

leurs  attentats  à  la  première  occaiion* 

Après  ces  convulfions ,  1  eiat  reprit  un  extérieur 
tranquille  :  Sophie  eut  toujours  la  principale  autorité, 
abandonnant  Ivan  à  fon  itKapaeité  de  tenant  Pierre 
en  tutelle.  Pour  augmenter  fa  puiflance ,  elle  la  par- 
tagea avec  le  prince  Bafile  Gallîtzin ,  qu'elle  fit  gé- 
néraliffime  adminiftrateuc  de  l'état  &  garde  des  fceaux, 
homme  fupérieur  eo  tout  genre  à  tout  ce  qui  était 
alors  dans  cette  cour  orageufe,  poli ,  magnifique ,    - 
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n'ayant  que  de  grands  deflèins ,  plus  inftruic  qu'aucun 
Ruflè,  parce  qu'il  avait  reçu  une  éducation  meilleure, 
pofTédant  même  la  langue  latine ,  prefque  totalement 
ignorée  en  Ruflîe  ;  homme  d  un  efprit  aûif^  labo- 
rieux >  d'un  génie  au-delFus  de  fon  fiècle,  &  capable 
de  changer  la  Rullîa,  s'il  en  avait  eu  le  temps  &  le 
pouvoir,  comme  il  en  avait  la  volonté.  C'eft  l'éloge 
que  fait  de  lui  la  Neuville ,  envoyé  pour  lors  de  la 
Pologne  en  Ruflîe  y  &  les  éloges  des  étrangers  font 
moins  fufpeéb.  (a) 

Ce  miniftre  contint  la  milice  des  ftrélitz ,  en  diftri- 
buant  les  plu$  mutins  dans  des  régimens  en  Ukraine, 
à  Cafan,  en  Sibérie.  C'eft  fous  fon  adminiftration 
que  la  Pologne,  lohg- temps  rivale  de  la  Ruflîe, 
céda,  en  i6S6 ,  toutes  (es  prétentions  fur  les  grandes 
provinces  de  Smolensko  &  de  l'Ukraine.  C'eft  lui  ^ 
qui  le  premier  fit  envoyer  >  en  1(^87 ,  une  ambaflàde 
en  France  i  pays  qui  était,  depuis  vingt  ans,  dans 
toute  fa  gloire  par  les  conquêtes  &  les  nouveaux  éta- 
Wiflèmens  de  Louis  XIV,  par  fa  magnificence.  Se 
fur- tout  par  la  perfeâion  des  arts  ,  fans  lefquels  . 
on  n'a  que  de  la  grandeur  Se  point  de  gloire  véritable.  ^ 
La  France  n'avait  eu  encore  aucune  correfpondance 
avec  la  Ruflîe^  ou  ne  la  connaiflàit  pas  i  &  l'académie 

(tf)  le  prétendu  la  Neuville,  dont  Voltaire  fuit  principale*  * 
ment  les  mémoires,  pour  ce  qui  concerne  Kadminiflrarion  de 
Sophie ,  &  qu'il  regarde  comme  un  témoin  oculaire,  fe  nom-» 
mait  baillet ,  &  n'avait  jamais  été  en  Ruflîe  :  il  compila  Ùl 
relation  en  Hollande  fur  des  gazettes  &  des  bruits  publics» 
Voyages  au  nord  de  VEurojc ,  par  M.  Coxu  (L.) 
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des  infcriptions  célébra  par  une  médaille  cette  am- 
bailade>  comme  fi  elle  fut  venue  des  Indes  y  mais, 
malgré  la  médaille ,  lambadàdeur  Dolgorouki  échoua; 
il  efluya  même  de  violens  dégoûts  par  la  conduite  de 
fes  domeftiques  :  on  eût  mieux  fait  de  tolérer  leurs 
fautes  )  mais  la  cour  de  Louis  XIV  ne  pouvait  prévoir 
alors  que  la  RulSe  Se  la  France  compteraient  un 
jour  parmi  leurs  avantages  celui  d  être  étroitement 
alliées. 

L^état  était  alors  tranquille  au  dedans,  toujours 
reflerré  du  côté  de  la  Suède^  mais  étendu  du  côté  de 
la  Pologne ,  fa  nouvelle  alliée  j  continuellement  en 
alarmes  vers  la  Tartarie  Crimée ,  &  en  méfintelli- 
gence  avec  la  Chine  pour  les  frontières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet  empire» 
Se  ce  qui  marquait  bien  qu'il  n  était  poins  parvenu 
encore  à  une  adminiftration  vigoureufe  &  régidière , 
c  eft  que  le  kan  des  Tartares  de  Crimée  exigeait  un 
tribut  annuel  de  foixanté  mille  roubles ,  conune  la 
-Turquie  en  avait  impofé  un  à  la  Pologne. 

La  Tartarie  Crimée  eft  cette  même  Cherfoiièfe 
taurique  ,  célèbre  autrefois  par  le  commerce  des 
Grecs ,  &  plus  encore  par  leurs  febles  i  contrée  fer- 
tile &  toujours  barbare ,  nommée  Crimée,  du  titre 
des  premiers  kans  ,qui  s'appelaient  Crim  avant  les 
conquêtes  des  enfàns  de  Gengis.  C'eft  pour  s'affran-  '^^7« 
chîr  &  fe  venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut ,  que  le  i^^« 
premier  miniftre,  Gallitzin,  alla  lui-même  en  Crimée 
à  la  tête  d'une  armée  nombr^uf^^  Ces  armées  ne  ref- 
ièmblaient  en  rien  à  celles  que  le  gouvernement 
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entretient  aujourd'hui  î  point  de  difcîpline  >  pas  même 
(te  régiment  bien  armé  ;  point  d'habits  unifonni»  , 
nen  de  régulier  ;  une  milice  >  à  la  vérité  >  endurcie  aa 
travail  &  Ji  la  difctte,  mais  une  profiifion  de  bagages  , 
qu'on  ne  vcHt  pas  même  dans  nos  camps ,  où  règne  le 
luxe.  Ce  nombre  prodigieux  de  chars  qui  portaient  des 
munitions  &  des  vivres  dans  des  pays  dévaftés  &  dans 
des  déferts  >  nuifit  aux  entreprifes  fur  la  Crimée, 
On  fe,  trouva  dans  de  vaftes  folitudes ,  fur  la  rivière 
de  Samare  >  fans  magafins.  Gallitzin  fit  dans  ces, 
déferts  ce  qu'on  n'a  point ,  je  penfe ,  fait  ailleurs  :  il 
employa  trente  mille  hommes  à  bâtir  fur  la  Saiban» 
une  ville  qui  pût  fervir  d'entrepôt  pour  la  campagne 
prochaine;  elle  fut  commencée  dès  cette  année.  Se 
achevée  en  trois  mois  l'année  fuivante ,  toute  de 
bois,  à  la  vérité,  avec  deux  maifons  de  briques  8c 
des  remparts  de  gazon ,  mais  munie  d'artillerie  &  en 
état  de  défènfe  (a). 
:    Ceft  tout  ce  qui  fe  fit  de  fîngulier  dans  cette  ex- 

{d)  La  guerre  de  Crimée  fut  la  6iite  d'un  traité  conclu 
avec  la  Pelogne  le  6  mai  i686.  Gallitûn ,  par  ce  traité  qui 
était  fon  ouvrage ,  affurait ,  entre  autres  avantages ,  à  fa  pa-^ 
triç,  la  propriété  long-temps  comcftée  4e  fcs  plus  belles  pro- 
vinces. LJunc  des  claufcs  était  l'alliance  offenfive  &  défen- 
fîve  de  la  Ruffie  avec  la  cour  de  Vienne  contre  les  Turcs  , 
dé^à  vaînbus  par  le  célèbre  Jean  Sobîerski.  GaïlitTm  eut  peu 
de  fuccès  contre  les  Tartares  en  1687.  Dans  la  campagne 
fuivante ,  il  fervit  bien  fon  pays ,  en  les  empêchant  d'y.  pé- 
nétrer. Les  parens  maternels  de  Pierre  I  furent  également  in- 
dignés de  l'utile  traité  iliénagé  par  Gallitfin ,  &  des  revers  de 
ce  géaétal ,  &  de  ib  fiiccés.  (L) 
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pedition  ruineufe.  Cependant  Sophie  régnait  5  Ivaa 
n  avait  que  le  nom  de  czar  j  &  P^i^rre ,  âgé  de  dix- 
(ept  ans,  avait  déjà  le  courage  de  1  être.  L'envoyé  de 
Pologne ,  la  Neuville ,  jcéfidant  alors  à  Mofcoa  >  6c 
témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  pailà  »  prétend  que  S<h 
pKie  &  Gallitzin  engagèrent  le  nouveai^  chef  des  ftré-^ 
litz  à  leur  facrifier  le  jeune  czar  :  il  pai^ait  au  moins 
que  fix  cenu  de  ces  ftréliiz  devaient  s  emparer  de  fa 
perfonne.  Les  mémoires  fecrets  que  la  cour  de  Ruffit 
m'a  confiés  aflurent  que  le  parti  était  pris  de  tuex 
Fierre  I  :  le  coup  allait  erre  porté ,  &  la  Ruffie  était 
privée  à  jamais  de  la  nouvelle  exiftence  qu  elle  a 
teçue  depuis*  Le  czar  fut 'encore  obligé  de  fe  fauvet 
au  couvent  de  la  Trinité,  refuge  ordinaire  de  la  cour 
menacée  de  la  foldatefque.  L4  il  convoque  les  boyards 
de  fon  parti ,  aflemble  une  milice ,  fait  parler  aux 
capitaines  des  ftrélitz,  appelle  à  lui  quelques  Alle- 
mands établis  dans  Mofcou  depuis  lohg-temps,  tous 
attachés  à  fa  perfonne ,  parce  qu'il  favorifait  déjà  le« 
étrangers.  Sophie  &  Ivan ,  reftés  dans  Mofcou ,  conc- 
lurent le  corps  des  ftrélitz  de  leur  demeurer  fidèles  ) 
iDais  la  caufe  de  Pierre ,  qui  fe  plaint  d'un  attentat 
médité  contre  fa  perfonne  &  contçe  fa  mère ,  l'em- 
porte fur  celle  d'une  princefle  &  d'un  czar  dont  le  feu! 
afpea  éloignait  les  cœurs.  Tous  les  complices  furent 
punis  avec  une  févérité  à  laquelle  le  pays  était  alors 
auffi  accoutumé  qu'aux  attentats  :  quelques-uns  forent 
décapités,  après  avoir  éprouvé  le  fupplice  du  knout 
ou  des  hatoques.  Le  chef  des  ftrélitz  petit  de  cette 
manière  :  gn  coupa  la  langue  ^  d  autres  (^u  on  iQupf 
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ÇG  mâit.  Le  prince  Galîitzin,  qui  avait  un  de  (es  p2L' 
lévx'  auprès  du  czar  Pierre,  obtint  la  vie;  ttiais ,  dé- 
pouille de  tous  fes  biens,  qui  étaient  immenfes,  il 
fut  relégué  fur  le  chemin  d'A'rchangel.  La  Neuville, 
préfent  à  toute  cette  cataftrophè,  dit  ^qu'on  prononça 
la  f«itence  à  Gallitzin  en  ces  termes  :  «  D  t'eft  or- 
»*  donné  par  le  très-clément  czar  de  te  rendre  à  Karga , 
»  ville  fous  le  pôle,  &  d'y  refter  le  refte  de  tes  jours. 
»  La  bonté  extrême  de  fa  majefté  t'accorde  trois  fous 
99  par  jour.  » 

Il  n  y  a  point  de  ville  fous  le  pôle,  Karga  eft  aa 
foixante  &  deuxième  degré  de  latitude ,  fix  degrés  & 
demi  feulement  plus  au  nord  que  Mofcou.  Celui  qui 
aurait  prononcé  cette  fentence  eût  été  mauvais  géo- 
graphe :  on  prétend  que  la  Neuville  a  été  trompé 
^  par  un  rapport  infidèle. 
1689.  Enfin,  la  princdïè  Sophie' fut  reconduite  dans 
fon  monaftère  de  Mofcou  ,  après  avoir  régné  long- 
temps :  ce  changement  était  un  aflèz  gtand  fup- 
plice  (a). 

(a)  Stchéglovitfi ,  le  nouveau  chef  des  Strélitz  dont  parle 
Voltaire  ,  avait  été  donné  à  cette  miUce  par  Sophie  :  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  eu  contre  elle  de  fortes  préfomptions  , 
mais  les  coupables  furent  punis ,  &  aucun  hiftorien ,  aucun  * 
aâ&ne  témoigne  quHs  aient  nommé  cette  princefle.  a, Elle 
91  conduiiît  les  affaires  de  Tempire  pendant  plufieurs  années 
V  avec  toute  la  fagacité  qu'on  pouvait  defîrer.  Quand  on 
p  voit  les  affaires  qui  ont  pafle  par  fes  mains ,  on  eft  obligé 
»  de  convenir  qu'elle  était  capable  de  régner.  Son  ambition  , 
»  lorfqu'on  voulut  l'éloigner  du  gouvernement ,  fufcita  des 
9»  troubles  qui  ne  finirent  que  quand  elle  fut  renfermée  dans 
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De  ce  moment ,  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan  tt'^ut 
d'autre  part  au  gouvernement  que  celle  de  voir  Ton 
nom  dans  les  a6tes  publias  s  il  mena  une  vie  pri\ée» 
&  fnourut  en  1696. 

CHAPITRE    VL 

RÈGNE    DE    PIERRE    PREMIERE 

[Commencement  de  ht  grande  réforme. 

X^t£rre-le-grand  avait  une  taille  haute ,  dégagée  l 
bien  formée,  le  vifage  noble  ,  des  yeux  animés,  un 
rempérament  robufte,  propre  à  tous  les  exercices  & 
à  tous  les 'travaux-,  fon  efprit  était  jufte,  ce  qui  eft 
le  fond  de  tous  les  vrais  talens',  &  cette  jufteflè  était 
mêlée  d'une  inquiétude  qui  le  portait  à  tout  entre- 
prendre &  à  tout  faire.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que 
ixm  éducation  eût  été  digne  de  fon  génie  :  l'intérêt 
de  la  princelfe  Sophie  avait  été  fur- tout  de  le  laiflèr 

•  ■  ■!  W  .  ■ 

»  un  couvent.  Pierre  I  n'avait  que  dix  ans  lorfqueces  trou- 
9>  blés  commencèrent  :  elle  était  fa  fonir  aînée ,  plus  âgée 
yt  même  que  la  czarine  douairière ,  à  laquelle  elle  ne  voulait 
79  pas  céder  le  timon ,  parce  qu'elle  fe  croyait  héritière  du 
a»  trône  ,  en  cas  que  fes  frères  vinfTent  à  manquer.  Son  parti 
3»  était  grand  )>.  Cefl  ainû  que  s'exprime  l'auteur  de  l'Antt* 
dote  ^  homme  très-inftruit  de  l'hiftoire  de  fon  pays ,  qui  ton- 
mâSm  les  aâes  du  gouvernement  de  Sophie ,  &  qui  écrivait 
fous  les  yeux  de  l'impératrice  Catherine  IL  On  croit  mêm^ 
gse  cette,  princefle  a  eu  part  à  cet  ouvrage.  (L.) 

Bijl.  de  l'Empire  de  RuJJîe.  H 
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dats  Tignorance ,  &  de  labandonner  aux  excès  que 
la  /eunellè ,  l'oifiveté ,  la  coutume  &  fon  rang  ne 
reniaient  que  trop  permis.  Cependant  il  était  ré- 
cemment marié,  &c  il  avait  époufé,  comme  tous  les 
Eûjuini689i^yj|.g5  c^ars ,  une  de  (es  fujettes,  fille  du  colonel 
Lapuchin-,  mais  étant  jeune.  Se  n'ayant  eu  pendant 
quelque  temps  d'autre  prérogative  du  trône  que  celle 
de  fe  livrer  à  fes  plaifirs,  les  liens  féikux  du  mariage 
ne  le  retinrent  pas  affez.  I-.es  plaifirs  de  la  table  avec 
quelques  étrangers ,  attirés  à  Mofcou  par  le  miniftre 
Gallirzin ,  ne  firent  pas  augurer  qu'il  ferait  un  réfor- 
mateur :* cependant ,  malgré  les  mauvais  exemples;,  8d 
même  malgré  les  plaifirs ,  il  s'appliquait  à  lart  mi- 
litaire &  au  gouvernement  :  on  devait  déjà  reconnaître 
en  lui  le  germe  d'un  grand-homme. 

On  s'attendait  encore  moins  qu'un  prince  qui  était 
faifi  d'un  effroi  machinal  qui  allait  jufqu'à  la  ftieur 
froide  &  à  des  convulfions ,  quand  il  fallait  paflèr  un 
ruiflèau  ,  deviendrait  un  jour  le  meilleur  homme  de 
mer  dans  le  Septentrion.  Il  commença  par  dompter 
la  nature  en  fe  jetant  dans  l'eau ,  malgré  fon  herreur 
pour  cet  élément  y  l'averfion  fe  changea  même  en  un 
goût  dominant. 

L'ignorance  dans  laquelleon  l'éleva  le  faifaitrougir. 
Il  apprit  de  lui-même ,  &  prefque  fans  maître ,  SiÛkz 
d'allemand  &  de  hollandais  pour  s'expliquer  &  pour 
écrire  intelligiblement  dans  ces  deux  langues.  Les  Al- 
lemands &  les  HoU^idais  étaient,  pour  lui  les  peuples 
fes  plus  polis  j  puifque  les  uns  exerçaient  déjà  dans 
Mofcou  une  partie  des  arts  qu'il  voulait  faire  naître^ 
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èms  fon  empire,  &  les  autres  excellaient  dans  la 
marine  qu'il  regardait  comme  l'art  le  plus  nécef-. 
faire. 

Telles  étaient  fes  difpofitions  malgré  les  penchans 
cle  fa  jeunefle.  Cependant  il  avait  toujours  des  fac- 
tions à  craindre ,  l'humeur  turbulente  des  ftrélitz  à 
réprimer ,  &  une  guerre  prefque  continuelle  contre 
les  Tartares  de  la  Crimée  à  foutenir.  Cette  guerre 
avait  fini  en  1689  par  une  trêve  qui  ne  dura  que  peu 
de  temps. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  fe  fortifia  dans  le  deflêin. 
d'appeler  les  arts  dans  fa  patrie. 

Son  père  Alexis  avait  eu  déjà  les  mêmes  vues  >  mais 
ni  la  fortune  ni  le  temps  ne  le  fécondèrent  :  il  tranfmit 
fon  génie  à  fon  fils ,  mais  plus  développé ,  plus  vigou- 
reux ,  plus  opiniâtre  dans  les  difficultés. 

Alexis  avait  fait  venir  de  Hollande  à  granâs  frais 
le  çpnftruékeur  Bothlçr  ('*') ,  patron  de  vaiffeau ,  avec 
des  charpentiers  &  des  matelots ,  (Jui  bâtirent  fur  Id 
Volga  une  grande  frégate  &  un  yacht  :  ils  defcen- 
firent  le  fleuve*jufqu'à  Aftracan  :  on  devait  les  em- 
ployer avec  des  navires  qu'on  allait  conftruire  pour 
trafiquer  avantageufement  avec  la  Perfe  par  la  mer 
Cafpieimé.  Ce  fiit  alors  qu'éclata  la  révolte  de  Stenko- 
Rafin.  Ce  rebelle  fit  détruire  les  deux  bâtimens  qu'il 
eut  dû  conferver  pour  fon  intérêt ,  il  maflacra  le  ca- 
pitaine ;"  le  refte  de  l'équipage  fe  fauva  en  Perfe,  & 
de-là  gagna  les  terres  de  ia  compagnie  hollandaife  de«  • 
»  '  I  "    •  1        ■  ■    II» 

(*)  Mémoires  de  Pétersbourg  &  de  Mofcou. 

H  z 
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Indes.  Un  maître  charpentier  bon  conftruéteur  refla 
dans  la  Ruffie  &:  y  fut  long- temps  ignoré. 

Un  jour  Pierre  fe  promenant  à  Ifmaël-of ,  une  des 
maifons  de  plaifance  de  fon  aïeul,  apperçut' parmi 
quelques  raretés  une  petite  chaloupe  anglaife  qu'on 
avait  abfolument  abandonnée  :  il  demanda  à  l'allemand 
Timmerman ,  fon  maître  de  mathématique  ,  pour- 
quoi ce  petit  bateau  était  autrement  conftruit  que 
ceux  qu'il  avait  vus  fur  la  Moska  ?  Timmerman  lui 
répondit  qu'il  était  fait  pour  aller  à  voiles  &  à  rames. 
Le  jeune  prince  voulut  incontinent  en  faire  1  épreuve  j 
mais  il  fallait  le  radouber,  le  ragréer  :  on  retrouva 
ce  même  conftrudeur  Brants  il  était  retiré  à  Mof- 
cou  :  il  mit  en  état  la  chaloupe  &  la  fit  voguer  fur 
la  rivière  d'Yauza  qui  baigne  les  faubourgs  de  la  ville; 

Pierre  fit  tranfporter  fa  chaloupe  fur  un  grand  lac, 
dans  le  voifinage  du  monaftère  de  la  Trinité  y  il  fie 
bâtir  par  Brant  deux  frégates  &  trois  yachts  ,  &  en 
fut  lui-même  le  pilote.  Enfin  long-temps  après  >. 
en  1^5)4,  il  alla  à  Archangel,  &  ayant  fait  coçftfuire 
un  petit  vaiffeau  dans  ce  port,  par  ce  même  Brant,  il 
s'embarqua  fur  la  mer  Glaciale  qu'aucun  fouveraiii 
ne  vit  jamais  avant  lui  :  il  était  efcorté  d'un  vaifleau. 
de  guerre  hollandais  commandé  par  le  capitaine  Jolfon, 
Se  fuivi  de  tous  les  navires  marchands  abordés  à  Ar- 
changel. Déjà  il  apprenait  la  manœuvre ,  &  malgré 
Tempreflèment  des  courtifans  à  imiter  leur  maître  , 
il  était  le  feul  qui  1  apprît. 

Il  n'était  pas  moins  difficile  de  former  des  troupes 
de  terre  affeâionnées  6c  difciplinées  que  d'avoir  um 
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flotte.  Ses  premiers  eflais  de  marine  fur  un  lâc,  avant 
fon  voyage  d'Archangel,  ferhblèrent  feulement  des 
amufemens  de  l'enfance  de  l'homme  de  génie  5  &  fes 
premières  tentatives  pour  former  des  troupeis  ne  pa- 
rurent auflî  qu'un  jeu.  C'était  pendant  la  régence  de 
Sophie^  &  fi  l'on  eut  foupçonné  ce  jeu  d'être  férieux, 
îl  eut  pu  lui  être  funefte. 

Il  donna  fa  confiance  à  un  étranger  y  c'eft  ce  célèbre 
le  Fort ,  d'une  nçble  Se  ancienne  famille  de  Piémont 
tranfplantée  depuis  près  de  deux  fiècles  à  Genève  , 
où  elle  a  occupé  les  premiers  emplois.  On  voulut  Té- 
lever  dans  le  négoce ,  qui  feul  a  rendu  confidérable 
cette  ville  autrefois  connue  uniquement  par  la  con- 
croverfe. 

Son  génie ,  qui  le  portait  à  de  plus  grandes  chofes,' 
le  fit  quitter  la  maifon  paternelle  dès  Tâge  de  quatorze 
ans  i  il  fervit  quatre  mois  en  qualité  de  cadet  dans  la 
citadelle  de  Marfeille  ;  de  -  là  il  pafla  en  Hollande  , 
fervit  quelque  temps  volontaire.  Se  fut  bleffé  au  fiége 
de  Grave  fur  la  Meufe,  ville  afiez  forte  que  le  prince 
d'Orange,  depuis  roi  d'Angleterre,  reprit  fur  Louis  XTV 
en  i(»74.  Cherchant  enfuite  fon  avancement  par-tout 
où  l'efpérance  le  guidait,  il  s'embarqua  en  i6j^  avec 
un  colonel  allemand  nommé  Verftin  ,  qui  s'était  fait 
donner  par  le  czar  Alexis ,  père  de  Pierre ,  une  corn- 
miflîon  de  lever  quelques  foldats  dans  les  Pays-Bas, 
&  de  les  amener  au  port  d'Archangel.  Mais  quand 
on  y  arriva  ,  après  avoir  efluyé  tous  les  périls  de  la 
mer  ,  le  czar  Alexis  n'était  plus  ;  le  gouvernement 
avait  changé  j  la  Ruffie  était  troublée  :1e  gouvemeut 
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d'Archangel  laîiïà  long  -  temps  Verftin ,  le  Fort  ^ 
toute  fa  troupe  dans  la  plus  grande  n^sère  ,  Se  les 
menaça  de  les  envoyer  au  fond  de  la  Sibérie  :  chacun 
fe  fauva  comme  il  put.  Le  Fort  manquant  de  tout 
alla  à  Mofcou  ,  &  fe  préfenta  au  réfident  de  Dane- 
marck ,  nommé  de  Hom  ,  qui  le  fit  fon  fecrétaire  ; 
il  y  apprit  la  langue  ruflè  ;  quelque  temps  après  il 
trouva  le  moyen  d*être  préfenté  au  czar  Pierre.  L'aîné 
Ivan  n'était  pas  ce  qu'il  lui  fallait  •,  Pierre  le  goûta  , 
&  lui  donna  d'abord  une  compagnie  d'infanterie,  A 
peine  le  Fort  avait-il  fervi  ;  il  n'était  pdint  favant  ; 
il  n'avait  émdié  à  fond  aucun  art ,  mais  il  avait  beau- 
coup vu  avec  le  talent  de  bien  voir  5  fa  conformité 
avec  le  czar  était  de  devoir  tout  à  fon  génie  :  il  favaic 
d'ailleurs  le  hollandais  &  Tallemand  que  Pierre  ap- 
prenait ,  comme  les  langues  de  deux  nations  qui  pou- 
vaient être  utiles  à  fes  defleins.  Tout  le  rendit  agréable 
à  Pierre  >  il  s'attacha  à  lai  y  les  plaifirs  commencèrent 
fa  faveur ,  8c  les  talens  la  confirmèrent  :  il  fut  confi- 
dent du  plus  dangereux  deffein  que  pût  former  un 
czar ,  celui  de  fe  mettre  en  état  de  caflèr  un  jour  f^ns 
péril  la  milice  féditieufe  &c  barbare  des  ftrélitz.  U  en 
avait  coûté  la  vie  au  grand  fulran  ou  padisha  Ofman, 
pour  avoir  voulu  réformer  les  janiflàires,  Pierre ,  tout 
jeune  qu'il  était,  s'y  prit  avec  plus  d'adrefle  qu'Ofman. 
Il  forma  d'abord  dans  fa  maifon  de  campagne  Préo- 
bazinsky  une  compagnie  de  cinquante  de  fes  plus 
jeunes  domeftiques*,  quelques  enfans  de  boyards  furent 
choifis  povLi  en  être  officiers  :  mais  pour  apprendre  à 
ces  boyards  ui)e  fubordination  qu'ils  ne  connaiilàienc 
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^as  )  il  les  fit  pailèr  par  tous  les  grades ,  et  lui  -  mèmt 
en  donna  lexeoiple  r  fervam  d'abord  comme  tam- 
bour ,  enfuite  foldat ,  fergent  &  lieutenant  dans  1^ 
compagnie.  Rien  n'était  plus  extraordinaire  ni  plus 
utile  :  les  KufTes  avaient  toujours  fait  la  guerre 
<:omme  nous  la  faifions  du  temps  du  gouvernement 
féodal,  lorfque  des  feigneurs  fans  expérience  menaient 
au Annbat  des  vaflaux  fans  difcipline  Se  mal  armés  î 
méthode  barbare  ,  fuffifante  contre  des  armées  pa- 
reilles ,  impuiffante  contre  des  troupes  régulières.. 

Cette  compagnie ,  formée  par  le  feul  Pierre ,  fut 
bientôt  nombreufe ,  &  devint  depuis  le  régiment  des 
gardes  préobazinski.  Une  autre  compagnie  formée  fuc 
ce  modèle  devint  l'autre  régiment  des  gardes  feme- 
nousky. 

Il  y  avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille  hom- 
mes fur  lequel  on  pouvait  compter  »  formé  par  le 
général  Gordon  écolfais  y  Se  compofé  prefque  tout 
entier  d  eaangers.  Le  Fort ,  qui  avait  porté  les  armes 
peu  de  temps,  mais  qui  était  capable  de  tout ,  fe  char- 
gea de  lever  unorégiment  de  douze  mille  hommes.  Se 
il  en  vint  à  bout  ;  cinq  colonels  furent  établis  fous 
lui  -,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  général  de  cette  petite 
armée ,  levée  en  efïtt  contre  les  ftrélitz ,  autant  que  > 
jcontre  les  ennemis  de  Tétat. 

Ce  qu'on  doit  remarquer  (  *  )  &  ce  qui  confond 
bien  l'erreur  téméraire  de  ceux  qui  prétendent  que  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  &  les  fuites  avaienc 

{*)  Manufcrits  du  général  le  Foit. 
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coûté  peu  d'hommes  à  la  France  ,  c  eft  que  k  tierf 
de  cette  armée,  appelée  régiment,  fut  compofé  de  , 
Français  réfugiés.  Le  Fort  exerça  fa  nouvelle  troupe  » 
comme  s'il  n  eût  jamais  eu  d'autre  profeflion. 

Pierre  voulut  voir  une  de  ces  images  de  la  guerre  i 
un  de  ces  camps  dont  Tufage  commençait  à  s'intro- 
duire en  temps  de  paix.  On  conftruifit  un  fort  qu'une 
partie  de  Tes  nouvelles  troupes  devait  défèndlA  & 
que  l'autre  devait  attaquer.  La  différence  entre  ce 
camp  &:  les  autres  fut  qu'au  lieu  de  l'image  d'uncom* 
bat  (^) ,  on  donna  un  combat  féel ,  dans  lequel  il  y 
eut  des  foldats  de  tués  Se  beaucoup  de  bleffès.  Le 
Fort ,  qui  commandait  l'attaque ,  reçut  une  bleflure 
confidérable.  Ces  jeux  fanglans. devaient  aguerrir  les 
troupes  *,  cependant  il  fallut  de  longs  travaux ,  & 
même  de  longs  .malheurs  pour  en  venir  à  bout.  Le 
czar  mêla  ces  fêtes  guerrières  aux  ioins  qu'il  fe  donnait 
pour  la  marine  y  &  comme  il  avait  fait  le  Fort  général 
de  terre  ,  Tans  qu'il  eût  encore  commandé  »  il  le  fit 
amiral,  (ans  qu'il  eût  jamais  conduit  un  vaiflêau  :  mais 
il  le  voyait  digne  de  l'un  Se  de  l'autre.  U  eft  vrai  que 
cet  amiral  était  fans  flotte,  ic  que  ce  général  n'avait 
d'armée  que  fon  régiment. 

On  réformait  peu  à  peu  le  grand  abus  du  mili- 
taire ,  cette  indépendance  des  boyards,  qui  amenaient 
à  l'armée  les  milices  de  leurs  payfans  :  c'était  le  véri- 
table gouvernement  des  Francs ,  des  Huns ,  des  Goth  J 
&  des  Vandales,  peuples  vainqueurs  de  l'empire  ro- 

..        f  - 

(*)  Manufcrits  du  général  le  Fort, 
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tnain  dans  fa  décadence,  &  qui  euflènt  été  extern 
s'ils  avaient  eu  à  combattre  les  anciennes  légioi 
maines  difciplinées ,  ou  des  armées  telles  que 
de  nos  jours. 

Bientôt  Tamiral  le  Fort  n'eut  pas  tout-à-fa 
vain  titre  ;  il  fît  conftruire  par  des  Hollandais  i 
Vénitiens  des  barques  longues  ,  &  même  deux 
féaux  d'environ  trente  pièces  de  canon  à  lembow 
de  la  Véronife  qui  fe  jette  dans  le  Tanaïs  j  ces 
{eaux  pouvaient  defcendre  le  fleuve,  ôc  tenir  en  re 
les  Tartarcs  de  la  Crimée.  Les  hoftilités  avec  ces 
pies  Ce  renouvelaient  tous  les  jours.  Le  czar  av 
choifîr  en  1^85  entre  la  Turquie  ,  la  Suède 
Ckiiie  ,  à  qui  il  ferait  la  guerre.  11  faut  comme 
par  faire  voir  en  quels  termes  il  était  avec  la  Ct 
Ôc  quel  fut  le  premier  traité  de  paix  que  firen 
Chinois. 
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CHAPITRE     VII. 

Congrès  &  traité  avec  les  Chinois  (*). 

On  doit  d'abord  fe  repréfenter  quelles  étaient  les 
Hmires  de  l'empire  chinois  &  de  l'en^ire  ruflè.  Quand 
on  eft  forti  de  la  Sibérie  proprement  dite ,  &  qu'on 
alaifTé  loin  au  midi  cent  bordes  deTat tares,Calmouks 
blancs  ,  Calmouks  noirs  ,  Monguls  mahométans  , 
Monguls  nommés  idolâtres ,  on  avance  vers  le  cent 
trentième  degré  de  longitude,  &  au  cinquante-deuxième 
de  latitude  fur  le  fleuve  d'Amui  ou  d'Amour.  Au  nord 
de  ce  fleuve  eft  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
s'étend  jufqu'à  la  mer  Glaciale,  par-delà  le  cercle  po- 
laire. Ce  fleuve  qui  c-oule  ,  l'efpace  de  cinq  cents 
lieues  ,  dans  la  Sibérie  &  dans  la  Tartarie  chinoife  , 
va  fe  perdre ,  après  tant  de  détours  ,  dans  la  mer  de 
Kamshatka.  On  alfure  qu  a  fon  embouchure  dans 
cette  mer  on  pêche  quelquefois  un  poilïbn  monC- 
trueux  ,  beaucoup  plus  gros  que  l'hippopotame  du 
Nil  >  &  dont  la  mâchoire  eft  d'un  ivoire  plus  dur  Se 
plus,  parfait.  On  prétend  que  cet  ivoire  faifait  autre- 
fois un  ^bjet  de  commerce ,  qu'on  le  tranfportàitpar 
la  Sibérie  ,  &  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  en 

(*)  Tiré  des  mémoires  envoyés  de  la  Chine  ,  de  ceux  de 
Pétersbourg ,  &  des  letu-es  rapportées  dans  rhiftoire  de  la 
Chine  compilée  par  du  Halde» 
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trouve  encore  plufîeurs  morceaux  enfouis  dans  les 
campagMes.  C'eft  cet  ivoire  foffile  dont  nous  avons 
4éjà  parlés  mais  on  prétend  qu'autrefois  il  y  eut  des 
éléphans  en  Sibérie ,  &  que  des  Tartares  vainqueurs 
des  Indes  amenèrent  dans  la  Sibérie  ptufieurs  de  ces 
animaux  dont  les  os  fe  font  confervés  dans  la  terre  (a). 
Ce  fleuve  d^Amour  eft  nommé  le  fleuve  Noir  par 
les  Tartares  mantchoux  ,  &  le  fleuve  du  Dragon  par 
les  Chinois. 

C'était  i'^)  dans  ces  pays  fi  long -temps  inconnus 
que  la  Chine  &  la  Ruflie  fe  difputàient  les  limites  de 
leurs  empires.  La  Ruflîe  pofïedait  quelques  forts  vers 
le  fleuve  d'Amour ,  à  trois  cents  lieues  de  la  grande 
muraille.  U  y  eut  beaucoup  d'hoftilités  entre  les  Chi- 
nois 6c  les  Rudes  au  Jujet  de  ces  fbrts  :  enfin  les  deux 
états  entendirent  mieux  leurs  intérêts  9  l'empereur 
Cam-hi  préféra  la  paix  &  le  commerce  à  une  guerre 
inutile.  Il  envoya  fept  ambafladeurs  à  Nipchou  y  l'un 
<le  ces  établiflèmens.  Ces  ambafladeurs  menaient  en- 


(tf)  L'ivoire  fofEle  fe  tire  des  bords  de  la  Khatanga ,  dans 
le  pays  des  Samoïdes ,  8c  de  ceux  de  Tlndiguiska,  chez  les 
Toukaguirs ,  au-delà  du  cercle  polaire ,  &  bien  loin  du  fleuve 
Amour.  Ce  font  de  véritables  dents  d'èléphans ,  &  elles  fe 
trouvent  en  affcz  grande  quantité  pour  foire  un  objet  de  com- 
merce.  Tout  le  monde  peut  les  comparer  ^  dans  le  cabinet 
de  l'académie  des  fciences  de  Saint-Petesbourg ,  avec  des 
dents  d'éléphans  de  FInde.  Voltaire  a  confondu  ce  véritable 
ivoire  >  avec  les  dents  de  ces  vaches  marines  que  lesRuffes 
nomment  morjcs ,  &  que  Buffon  appelle  morfcs»  (L*) 

(*)  Mémoires  des  jéfuitesBereira  &  GerbiUon. 
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viron  dix  mille  hommes  avec  eux  ,  en  comptant  leuif 
efcorte.  C'était-là  le  fafte  afiatique  j  mais  ce  qui  eft 
très- remarquable ,  c'eft  qu'il  n*y  avait  point  d'exemple 
dans  les  annales  de  l'empire  d'une  ambaflàdé  vers  une 
autre  puiffance  :  ce  qui  eft  encore  unique,  c'eft  que 
les  Chinois  n'avaient  jamais  fait  de  traité  de  pair 
depuis  la  fondation  de  l'empire.  Deux  fois  fubjugués 
par  les  Tartares  ,  qui  les  attaquèrent  &  qui  les  domp- 
tèrent ,  ils  ne  firent  jamais  la  guerre  à  aucun  peuple, 
excepté  à  quelques  hordes  ,  ou  bientôt  fubjuguées  , 
ou  bientôt  abandonnées  à  elles  -  mêmes  fans  aucun 
traité.  Ainfi  cette  nation  fi  renommée  pour  la  morale 
ne  connaiflait  point  ce  que  nous  appelons  droit  des 
gens  j  c'eft-à-dire  ces  règles  incertaines  de  la. guerre 
&  de  la  paix ,  ces  droits  des  miniftres  publics  ,  ces 
formules  dé  traités,  les  obligations  qui  en  réfultent, 
les  difputes  fur  la  préféance  &  le  point  d'honneur. 

En  quelle  langue  d'ailleurs  les  Chinois  pouvaien^ 
ils  traiter  avec  les  Rufles  au  milieu  des  déferts?Deux 
jéfuites ,  Tun  Portugais  nommé  Pereira,  l'autre  Fran- 
çais nommé  Gerbillon  ,  partis  de  Pékin  avec  les  am- 
bafladeurs  chinois,  leur  applanirent  toutes  ces  difficultés 
nouvelles ,  &  furent  les  véritables  médiateurs.  Ils  trai- 
tèrent en  latin  avec  un  Allemand  de  l'ambaHade  ruflè  , 
qui  favait  cette  langue.  Le  chef  de  l'ambaflade  ruflè 
était  GoDovin  gouverneur  de  Sibérie  j  il  étala  une 
plus  grande  magnificence  que  les  Chinois ,  &  par-là 
.donna  une  noble  idée  de  fon empire  à  ceux  qui  s'étaient 
crus  les^  feuls  puiflans  fur  la  terre.  Les  deux  jéfuites 
réglèrent  ks  limites  de  deux  dominations  >  elles  furent 
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|>ofées  à  la  rivière  de  Kerbechi ,  près  de  Tendroil 

même  où  J  on  négociait.  Le  midi  refta  aux  Chinois  , 

le  nord  aux  Ruilès.  U  n'en  coûta  à  ceux  -  ci  qu'une 

petite  forteflè  qui  fe  trouva  bâtie  au-delà  des  limites; 

on  jujcaune  paix  éternelle  ^  &c  après  quelques  conteij- 

rations  les  Ruflès  &  les  Chinois  la  jurèrent  (*)  {a) 

au  nom  du  même  Dieu ,  en  ces  termes  :  ^<  Si  quelqu'un 

9>  a  jamais  la  penfée  fecrète  de  rallumer  le  feu  de  la 

»•  guerre  ,  nous  prions  le  Seigneur  fouverain  de  toutes 

M  chofes  >  qui  connut  les  cœurs  >  de  punir  ces  traîtres 

•»  par  une  mort  précipitée  ». 

Cette  formule  y  commune  à  des  Chinois  ic  à  des 
chrétiens  ,  peut  faire  connaître  deux  chofes  impor- 
tantes i  la  première,  que  le  gouvernement  chinois  n  eft 
ni  athée  ni  idolâtre  ,  comme  on  l'en  a  fi  fouvent  ac- 
cufé  par  des  imputations  contradidoires  \  la  féconde  , 

(*)  1689 ,  8  feptembra ,  n.  ft.  Mémoires  de  la  Chine. 

(^d)  Celan'cft  pas  tout-à-fiait  exaô.  Les  mémoires  de  la 
Chine  cités  par  Voltaire ,  font  ceux  des  PP.  Gcrbillon  &  Pe- 
teira ,  publiés  dans  la  colleâien  de  du  Halde.  Ces  deux  Jé« 
(lûtes  ,  qui  furent  les  interprètes  de  la  négociation  ,  racontent 
que  les  ambafladeurs  chinois  avaient  reçu  ordre  de  TEmpe- 
reur  Cam-hi  ^  de  jurer  la  paix  par  le  Dieu  des  Chrétiens ,  à 
genou  devant  une  image  de  ce  Dieu  :  la  formule  qu'ils  rap- 
ponent  eft  la  même  pour  le  fond  que  celle  de  Voltaire  ;  mais 
ils  ajoutent  que  les  Rufles  voulurent  que  chacune  des  deux 
nations  contraftantes  jurât  à  fa  manière.  Ainfi  les  mémoires 
die  la  Chine  &  ceux  de  Ruffie  font  d'accord ,  &  la  formule  ne 
fiit  pas  prononcée.  Voyez  Voyants  &  découvertes  faites  par  les 
Rujfes  le  long  des  côtes  de  la  mer  Glaciale ,  &c. ,  par  Muller  , 
tpm  €  n ,  page  189  i  Se  du  Halde ,  tome  IV,  page  203.  (L.) 
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que  tous  les  peuples  qui  cultivent  leur  raifon  recon* 
naiflent  en  effet  le  même  Dieu  ,  malgré  tous  les 
égareraens  de  cette  raifon  mal  inftruite.  Le  traité  fut 
rédigé  en  latin  dans  deux  exemplaires.  Les  ambafTa* 
^urs  ruflès  (îgnèrent  les  premiers  la  copie  qui  leur 
demeura  y  Se  les  Chinois  fignèrent  auffi  la  leur  les 
premiers ,  félon  lu&ge  des  nations  de  l'Europe  qui 
traitent  de  (Couronne  à  couronne.  On  obferva  uQ  autre 
ufage  des  nations  aâatiques  Se  des  premiers  âges  da 
monde  connu  ^  le  traité  fut  gravé  fur  deux  gros  mar* 
bres  qui  furent  pofés  pour  fervir  de  bornes  aux  deux 
empires  (a).  Trois  ans  après  ,  le  czar  envoya  le  danois 
Ilbrand  Ide  en  ambaflàde  à  la.  Chine ,  &  le  com- 
merce établi  a  fubfifté  depuis  avec  avantage  jufqu'à 
une  rupture  entre  la  Ruflîe  &  la  Chine ,  en  1722; 
mais  après  cette  interruption  il  a  repris  une  nouvelle 
vigueur. 


{a)  Ces  deux  gros  marbres  n*ont  jamais  effifté.  Seulement 
'deux  commiAaires  chinois  font  envoyés  chaque  année  pour 
vérifier  fi  les  limites  ont  été  rçfpeaées  :  ils  foht  féparément . 
leur  vifite ,  &  fe  rencontrent  près  d'un  poteau  de  bois  fiu-  le- 
quel ils  gravent  avec  leurs  couteaux  le  jour  oii  ils  l'ont  finie. 
Voyages  &  découvertes  faites  par  les  Ruffci ,  &c.  par  Muller. 
tome  II ,  page  191.  Cet  ouvrage  a  été  compofé  fur  des  mé- 
moires &  des  ades  très-authentiques,  &  cft  de  la  plus  grande 
cxaâitude.  L'auteur  a  vu  par  fes  yeux  les  poteaux  dont  il 
s'agit  ici  :  ils  font  dé  bois  de  bouleau ,  le  feul  qui  fe  trouve 
dans  cette  contrée.  (L.) 
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CHAPITRE     VI  IL 

EXPÉDITION  VERS  LES   PALUS  -  MÉOTIDESt 
CONQUÊTE   d'aZOPH. 

Le  c\ar  envoie  des  jeunes  gens  s^injlrulrc  dans  &j» 
pays  étrangers. 

XX  ne  fut  pas  fi  aifè  d'avoir  la  paîx  avec  les  Turcs  r 
le  temps  même  paraiflait  venu  de  s'élever  fur  leury 
ruines.  Venife  ,  accablée  par  eux  ,  commençait  à  fe* 
relever.  Le  même  Morofini  ,  qui  avait  rendu  Candie 
aux  Turcs ,  leur  prenait  le  ï^éloponèfe  ,  &  cetter 
conquête  lui  mérita  le  furnom  de  Péloponéfiaquc  ,- 
honneur  qui  rappelait  le  temps  de  là  république  ro- 
niaine.  L'empereur  d'Allemagne  Léppold  avait  quel- 
ques fuccès  contre  lempirfe'  turc  en  Hongrie  \Sc\et 
Polonais  repouflàient  au  moins  les  courfes  des  Tar-  ' 
tares  de  Crimée. 

Pierre  profita  de  ce$  circonftances'  pour  aguerrît 
<es  troupes ,  &  pour^fe  donner ,  s'il  pouvait ,  l'empire 
de  la  mer  Noire.  Le  général  Gordon  marcha  le  long 
du  Tanaïs  vers  Azoph  avec  fofi  grand  régiment  de 
cinq  mille  hommes  ^  le  général  le  Fort  avec  le  fiende 
douze  itlille,  un  corps  de  ftrélitz  commandé  par  Shere- 
meto  (■*')  {h) y  &  Shein,  originaire  de  Pruflè,  un  corps    ï694« 

(*)  Sheremetow  ou  Sheremetôf,  ou  fuivant  une  autre 
orthographe ,  Czeremetoff. 

(if)  Aucune  de  ces  orthographes  n'efl  juile.  Il  faut  pronon- 
cer &  écrira  Çhéréméttf. 
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de  cofaqucs ,  un  grand  train  d'artillerie  :  tout  fut  prêÉ 
pour  cette  expédition. 

Cette  grande  armée  s'avance  {bus  les  ordres  du 
maréchal  Sheremeto^aucommencement  del  été  Kîj  j, 
vers  Azoph  ,  à  l'embouchure  du  Tanaïs ,  &  à  l'ex- 
trémité desPâlus-Méotides,qu'onnomme^jourd*hui 
la  mer  de  Zabache.  Le  czar  était  à  l'armée,  mais  en 
qualité  de  volontaire ,  voulant  long-temps  apprendre 
avant  de  commander.  Pendant  la  marche  on  prit  d'af- 
&L\it  deux  tours  que  les  Turcs  avaient  bâties  (ut  les 
deux  bords  du  fleuve. 

L'entreprife  était 'difificile^  la  place  aflez  bien  for- 
tifiée était  défendue  par  ime  garnifon  ftombitufe.  Des^ 
barques  longues  >  femblables  aux  laïques  turques  » 
confhruites  par  des  Vénitiens ,  &  deux  petits  vaiC- 
feaux  de  guwrre  hollandais ,  fortis  de  la  Véronife,  ne 
forent  pas  aflèz  tôt  prêts,  &  ne  purent  entrer  dans  la 
mer  d'Azoph.  Tout  commencement  éprouve  tou- 
jours des  obflacles.  Les  Ruflès  n'avaient  point  encore 
fait  d»  fîége  régulier.  Cet  efTai  ne  fut  pas  d'abord 
teureux. 

Un  nommé  Jacob  ,  natif  de  Dantzick ,  dirigeait 
l'artillerie  fous  le  commandement  du  général  Shein  ; 
car  on  n'avait  guère  que  des  étrangers  pour  principaux 
artilleurs ,  pour  ingénieurs  comme  pour  pilotes.  Ce 
Jacob  fut  condamné  au  châtiment  des  batoques  par 
fon  général  Shein ,  pruflSen.  Le  commandement  alors 
femblait  aflFermi  par  ces  rigueurs.  Les  Ruflès  s'y  fou- 
mettaient ,  malgré  leur  penchant  pour  les  féditions  > 
&  après  ces  châtimens  U^  fervaient  comme  à  l'ordi- 
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haire.  Le  Da^itzickols  penfait  autrement  j  il  voulut 
(e  venger  *,  il  encloua  le  canon  ,  fe  jeta  Jans  Azoph,» 
ètobralïà  la  religion  muliilmane ,  &  défendit  la  place 
avec  fucccs.  Cet  exemple  fait  voir  que  riiurhahité 
qu'on  exercé  aujourd'hui  en  Ruffie  eft  préférable  a^x 
anciennes  cruautés ,  $c  retient  mieux  dans  le'  devoir 
les  hommes  qui,  avec  une  éducation  lieureufe,  ont 
'  pris  des  fenrimens  d'honneur.  L'extrême  rigueur  était 
alors  néceflàiire  envers  le  bas  peuple  :  mais  quand  les 
mœurs  ont  changé  ,  Timpératrice  Elifabeth  a  achevé 
par  la  clémence  louvragé  que  Ton  père  commença  par 
les  lois.  Cette  indulgence  a  été  même  pouflee  à  un 
point  dont  il  n*y  a  point  d'exemple  dans  Thiftoife 
d*aucun  peuple.  Elle  a  promis  que  pendant  fon  règne 
perfonne  ne  ferait  puni  de  mort,  &  a  tenu  fa  pro- 
ineiTe.  Elle  eft  la  première  fouVeraine  jqui  ,aii;  aiiifi 
refpedé  la  vie  des  hommes  (a).  Les  malfaiteurs  ont 
été  condamnés  aux  mines ,  aux  travaux  publics  j  leurs 
châtimens  font  devenus,  utiles  à  letat  :  inftitution  non 
moins  fage  qu'humaine.  Par-tout  ailleurs  on  ne  fait 
que  tuer  un  cijminel  avec  appareil ,  fans  avoir  jamais 
empêché  les  crimes.  La  terreur  de  la  mort  fait  moins 
dlmpreffion  peut-être  fut  des  méchans ,  pour  la  plu- 
part fainéans ,  que  la  crainte  d'un  châtiment  &  d'un 
travail  pénible  qui  renaiflènt  tous  les  jours. 

Pour  revenir  au  fiége  d'Azoph ,  foutenu  déformais 
*  par  le  même  homme  qui  avait  dirigé  les  attaq[ues,' 

(a)  L'ufurpateur  Boris  Godounof  avait  d^àiait  le  mêmp 
ferment. 

mji:  de  l'Emp.  di  Ruffic,  I  '  . 
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on  tenta  vainement  un  aflaut ,  &  après  avoir  perdtt 
beaucoup  de  monde  ,  on  fut  obligé  de  lever  le  lîége. 

/  La  cbnftance  dans  toute  entreprife  formait .  le  ca- 
raûère  de  Pierre.  Il  conduiiît  une  armée  plus  confi- 
dérable -encore  devant  Azoph  au  printemps.de  16^6^ 
Le  czar  Ivan  fon  frère  venait  de  mourir.  Quoique 
fon  autorité  n'eût  pas  été  gênée  par  Ivan  ,  qui  n'avait 
que  le  nom  de  czar ,  elle  l'avait  toujours  été  un  peu 
par  les  bienféances.  Les  dépenfesde  la  maifon  divan 
retournaient  par  fa  mort  à  l'entretien  de  l'armée; 
c'était  un  fecours  pour  un  état  qui  n'avait  pas  alors 
d'auflî  grands  revenus  qu'aujourd'hui.  Pierre  écrivit  à 
l'empereur  Léopold,  aux  et  us  -  Généraux ,  à  l'élec- 
teur de  Brandebourg ,  pour  en  obtenir  des  ingénieurs  , 
des  artilleurs,  des  gens  de  mer.  Il  engagea  à  fa  folde 
deis  Calmouks  dont  la  cavalerie  eft  très-utile  contre 
celle  des  Tartares  de  Crimée; 

Le  fuccès  le  plus  flatteur  pour  le  czar  fut  celui  de 

'  fa  petite  flotte»  qui  fut  enfin  complète  &  bien  gou- 
vernée. Elle  battit  les  faïques  turques  envoyées  de 
Coiiftantinople ,  ôc  en  prit  quelques-unes.  Le  fiége 
,  fut  poufle  régulièrement  par  tranchées ,  non  pas  tout- 

à-feit  félon  notre  méthode  ;  les  tranchées  étaient  trois 
fois  plus  profondes ,  &  les  parapets  étaient  de  haut$ 
remparts.  Enfin  les  aflîégés  rendirent  la  place,  le 
j[696,  2?  juillet ,  n,  ft.  fans  auciin  honneur  de  la  guerre, 
fans  emporter  ni  armes  ni'munitions,  &  ils  furent 
obligé?  de  livrer  le  transfuge'  Jacob  aux  aflîégeâns. 

Le  czar  voulut' d'abord,  en  fortifiant  Azoph,  en 
le  couvri^nt  par  des  forts,  en  creufant  un  port  capable 
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de  contenir  les  plus  gros  raiffeaux,  fe  rendre  maître 
du  détroit  de  CafTa ,  de  ce  bofphore  cimttiérien  qui 
donne  entrée  dans  le  Pont-Euxin ,  lieux  célèbres  au- 
trefois par  les  arméniens  deMithridate.  Il  lailTa  trente- 
'deux  faïques  armées  devant  Azopb  P;^ ,  &  prépara 
tout  pour  former  contre  les  Turcs  une  flotte  de  neuf 
vaiflèaux  de  foixante  pièces  de  canon,  &ç  de  quacante 
^  un,  portant  depuis  trente  jufqu'à  cinquante  pièces 
d'artillerie.  Il  exigea  que  les  plus  grands  feigneurs  >• 
les  plus  riches  négocians  contribuallènt  à  cet  arme- 
ment :  &  croyant  que  les  biens  des  eccléfiaftiques  de- 
vaien^fervirà  la  caufe  commune,  il  obligea  le  patriar- 
che, les  évêques,  les  archimandrites  à  payer  de  leur 
argent  cet  eÉFort  nouveau  qu'il  faifait  pour  Thonneur 
de  fa  patrie  Se  pour  lavantage  de  la  chrétienté.  On 
fît  faire  par  les  Cofaques  des  bateaux  légers  atixquets 
ils  font  «:coutumés,  &  qui  peuvent  côtoyer  aifémenc 
les  rivages  *de  la  Crimée.  La  Turquie  devait  être 
alarmée  d  un  tel  armement ,  lé  premier  qu'on  eût 
jamais  tenté  fur  les  Pahis-Méoiides.  Le  projet  était 
de  chaflèr  pour  jamais  les  Tartares  &  les  Turcs  de 
la  Crimée ,  &  d'établir  enfuite  un  grand  commerce 
aifé  &  libre  avec  la  Perfe  par  la  Géorgie.  C  eft  le 
même  commerce  que  firent  autrefois  les  Grecs  à  Col- 
.  chos,  &  dans  cette  Cherfonèfe  taurique,  que  leczar 
.  Semblait  devoir  fpumettre. 

Vainqueur  des  Turcs  &  des  Tartares ,  il  voulut 
accoutumer  fon  peuple  à  la  gloire  comme  aux  tra- 

_ .— ^ — « ■     '■      '  'Ml  ■m II»  Il  I  'I       'i         t       ■■■■'"         '  ■ 

(*  )  Mémoires  de  le  Fort, 

II 
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vaux.  Il  fit  entrer  à  Mofcou  fon  armée  fous  des  arc» 
<Je  triomplie,  au  milieu  des  feux  d'artifice  &  de  tout 
ce  qui  put  embellir  cette  fête.  Les  foldats  qui  avaient 
combattu  fur  les  faïques  vénitiennes  contre  les  Turcs, 
.&  qui  formaient  une  troupe  féparée^  marchèrent  les 
premiers.  Le  maréchal  Sheremçto ,  les  généraux  Gor- 
don: &  Shein,  larairal  le  Fort ,  les  autres  officiers  gé- 
néraux précédèrent  dans  cette  pompe  le  fouverain  , 
qui  difait  n'avoir  point  encore  de  rang  dans  l'armée  , 
Se  qui*,  par  cet  exemple ,  voulait  faire  ftptir  à  toute 
ianoblelfe  qu'il  faut  mériter  les  grades  militairesvpour 
en  jouir. 

Ce  triomphe  femblait  tenir  en  quelque  chofe  des 
anciens  Romains i  il  leur  relfembla  fur- tout,  en  ce 
que  les  triomphateurs  expofaient  dans  Rome  les 
vaincus  aux  regards  des  peuples,  ôc  le"^ •  livraient 
quelquefois  à  la  mort  -,  les  efclaves  faits  dans  cette 
expédition  fuivaient  l'armée  -,  &  ce  Jacob  qui  l'avait . 
trahi  était  jnené  dans  un  charriot.  fur  lequel  on  avait 
dreffé  une  potence,  à  laquelle  il  fut  cnfuite  attaché 
"  aprèsavoir  fouffert  le  fupplice  de  la  roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en  Ruflï^.  La 
légende  ruflè  eft  remacquable  :  Pierre  I  j  empereur  de 
Mojiovie^  toujours  augafte.  Sur  le  revers  eft  Azoj^ 
avec  ces  mots ,  vainqueur  far  les  flammes  &  les  eaux  m 

Pierre  était  affligé  daiOice  fuccès ,  de  ne  voir  fes 
vaif&aiix  &  fès  galères  de^la  mer  d'Azoph ,  bâtis  que 
par  des  mains  étrangères.  Jl  avaitencore  autant  d'envie 
d'avoir  un  port  far  la  mer  Baltique  que  fur  le 
pont-Euxin. 
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Il  envoya,  au  mois  de  mars  1^97,  Toixante  jeunes 
tu&s  du  régiment  de  le  Fort  en  Italie ,  la  plupart  à 
Venife ,  quelques-uns  à Livoume ,  pour  y  apprendre 
la  marine  &  la  conftruûion  des  galères  j  il  en  fit  partir 
quarante  autres  (*)  pour  s'inftruire  en  Hollande  de 
la  fabrique  &  de  la  manœuvre  des  grands  vaidèaux: 
d'autres  furent  envoyés  en  Allemagne ,  pour  fervir 
dans  les  aimées  de  terre  ,&  pour  le  former  à  la  difci-^ 
pline  allemande.  Enfin  il  réfolut  de  s'éloigner  quelques 
années  de  fes  états ,  dans  lé  deifein  d  apprendre  à  les 
mieux  gouverna:.  Il  ne  pouvait  réfifter  au  violent 
defir  de  s'inftruire  par  fes  yeux,  &  même  par  fe$ 
niains^  de  la  marine  &  des  arts  qu'il  voulait  établir 
dans  fa  patrie.  Il  fe  prppofa  de  voyager  inconnu  en 
Danemarck ,  dans  le  Brandebourg ,  en  Hollande , 
à  Vienne  >  à  Venife  &  à  Roitie.  Il  n'y  eut  que  h 
France  &  VEfpagne  qui  n'èntraflènt  point  dafns  fon 
plan-,  rEfpagne>  parce  que  ces  arts  qu'il  cherchait  y 
étaient  alors  trop  négligés  ;  &  la  France,  parce  qu'ils 
y  régnaient  peut-être  avec  trop  de  fafte,  &  que  la 
hauteur  de  Louis  XIV ,  qui  avait  choqué  tant  de  po- 
tentats, convenait  mal  à  la  fimplicité  avec  laquelle 
il  comptait  faire  fes  voyages.  De  plus ,  il  était  lié 
avec  la  plupart  de  toutes  les  puiflànces  chez  lefquelles 
il  allait,  excepté  avec  la  France  &  avec  Rome.  Il  fe 
{buvenait  encore,  avec  quelque  dépit,  du  peud'égarcj^ 
que  Louis  XIV  avait  eu  pour  l'ambaflàdé  de  1687, 
qui  n'eut  pas  autant  de  fuccès  que  de  célébrité  ;  & 


^*)  Manufcrits  du  général  le  Fort. 


ij 
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enfin  il  prenait  déjà  le  parti  d'Augufte,  éleâeur  de 
Saxe,  à  qui  le, prince  de  Çonii  difputait  la;courûnne 
de  Pologne. 

C  H  A  P  I  TR  E     I  X. 

,   Voyages  de  Pierre-U'grand. 

X-iE  deflein  étant  pris  de  voir  tant, d'états  &  tant  de 
cours  en  jGmple  particulier ,  il  fe  mit  lui-même  à  la 
fuite  de  trois  ambaffadeurs,  comme  il  s'était  mis  à  la 
fuite  de  fes  généraux  à  fon  entrée  triomphante  dans 
Mofcou. 

hes  trois  amba0àdeur$  (*)  étaient  le  général  le  Foi^t, 
le  boyard  Alexis  GoUovin,  commilTaire  général  des 
guerres  Se  gouverneur  de'  la  Sibérie ,  le  même  qui 
avait  figné  Iç  traité  d'une  paix  perpétuelle  avec  les 
plénipotentiaires  de  la  Chine  fur  les  frontières  de  cet 
empire,  &  Voznitfin ,  diak ou  fecrétaire d'état ,  long- 
temps employé  dans  les  cours  étrangères.  Quatre  pre- 
miers fecrétaires ,  douze  gentilshommes ,  deux  pages 
pour  chaque  ambaifadeur,  une  compagnie  de  cin- 
quante gardes  avec  leurs  ofGciers ,  tous  du  régiment 
préobazinsky  3  çompofaicnt  la  fuite  principale  de  cette 
^unbairade  \  il  y  avait  en  tout  deux  cents  perfonnes  :  & 
le  czar,  fe  réfervant  pour  tous  domeftiques  un  valet 
de  chambre ,  un  homme  de  livrée  &  un  nain ,  fe  con- 

(  *  )  Mémoires  de  Pétersbourg  &  mémoires  de  le  Fort. 
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fondrfit  dans  la  foule.  C'était  une  chofe  inouie  dans 
riiiftoire  du  monde,  qnuti  roi  de  virigi-tinq  ans  qui 
abandonnait  fes  royaumes  pour  mieux  régner.  Sa  vic- 
toire fur  les  Turcs  &  les  Tartares,  l'éclat  de  fon 
entrée  triomphante  à  Mofcou ,  les  nombreufes  troupes 
étrangères  affeftionnées  à  fon  fervice ,  la  mort  d'Ivan 
fon  frère ,  la  clôture  de  la  princcfle  Sophie ,  &  plus 
encore  le  refped  général  pour  fa  perfonne ,  devaient 
hii  répondre  de  la  tranquillité  de  les  étais  pendant  fon 
abfence.  Il  confia  la  régence  au  boyard  Strechn'ef  S: 
au  knès  Romadonoski,  lefcjuels devaient  dans  les  af- 
faires importantes  deli!?érer  avec  d'autres  boyards. 

Les  troupes  formées  par  le  général  Gordon ,  ref- 
tèrent  à  Mofcou  pour  affùrer  la  tranquillité  de  la 
capitale.  Les  Rrélitz,  qui  pouvaient  la  tpubler ,  furent 
diftribués  fur  les  frontières  de  la  Crimée ,  pour  con- 
ferver  la  conquête  d'Azoph  ,  &  pour  réprimer  les 
incurfiohs  des  Tartares.  Ayant  ainfi  pourvu  à  tout , 
îl  fe  livrait  à  fon  ardeur  de  voyager  &  de  s'inftruire. 

Ce  voyage  ayant  été  l'occafion  ou  le  prétexte  de  1(2 
(anglante  guerre  qui  traverfa  fi  long  -  temps  le  czaç 
dans  tous  fes  grands  projets ,  ôc  enfin  les  féconda  ; 
qui  détrôna  le  roi  de  Pologne  Augufte ,  donna  la  cou- 
ronne à  Staniflas  ,  &  la  lui  ôta  i  qui  fit  du  roi  de  Suèd^ 
Charles  Xll  le  premier  des  conquérans  pendant  neuf 
années  ,  &  le  plus  malheureux  des  rois  pendant  neuf 
autres  ;  il  eft  nèceflàire,  pour  entrer  dans  le  détail  de  ^ 
ces  évènemens ,  de  reprélenter  ici  en  quelle  fituatioîi 
était  alors  l'Europe. 

Le  fultan  Muftapha  II  régnait  en  Turquie.  Sa' 
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feible  aJmijiiftratipn  ne  faifait  de  grands  efforts ,  ni 
contre  Tempereur  d*xAllem»gne  Léopold  ,  dont  les 
armes  étaient  heureufes  en  Hongrie  »  ni  contre  le 
czar  qui  venait  de  lui  enlever  Azoph  &  qui  menaçait 
le  Pont  -  Euxin  ,  ni  même  contre  Venife  qui  e^ifin 
s'était  emparée  de  tout  le  Péloponèfe. 

Jean-Sobiesky,  roi  de  Pologne,  à  jamais  célèbre  par 
la  vifSloirede  Choçzim  &  par  ladélivrancede  Vienne, 
était  mort  le  17  juin  1696  ,  de  cettç  couronne  était 
>  déjà  difputée  par  Augufte ,  éleâeur  de  Saxe  qui  l'em- 
porta ,  ,&  par  Armand  prince  df  Copt^ ,  qui  n'eqç 
que  Thonneur  d  être  élu. 
^▼ril  169%     La  Suède  venait  de  perdre  Se  regrettait  peu  Char* 
les  XI  ,  premier  fouverain  véritablement  abfolu  dans 
•  ce  pays,  père  d'unroi  qui  le  fut  davantage  ,&  avec  . 
lequel  s'eft  éteint  le  defpotifme.  Il  laiflfàit  fur  le  rrône 
Charles  XII  fon  fils ,  âgé  de  quinze  ans.  C'était  une 
conjondure  favorable  en  apparence  aux  projets  du* 
czar  y  il  pouvait  s'agrandir  fur  le  golfe  de  Finlande 
&  vers  la  Livonie.  Ce  n'était  pas  affez  d'inquiéter  les 
Turcs  fur  la  meç  Noire  ;  des  établiffemeris  fur  les 
Palus-Méotides  &  vers  la  mer  Cafpienne  ne  fuffifaient 
pas  à  Ces  projets  de  marine  ,  deconlmerçe  &  depuif- 
lance  ,  la  gloire  même ,  que  tout  réformateur  defire 
ardemment,  n'était  ni  en  Perfe  ni  en  Turquie  i  elle 
était  dans  notre  partie  de  TEurope ,  où  Ton  éternife 
les  grands  talens  en  tout  genre.  Enfin  Pierre  ne  vou- 
lait introduire  dans  fes  états  ni  les  mœurs  turques, 
pi  les  perfanes  ,  mais  les  nôtres. 
L'Allemagne  en  guerre  à  la  fois  avec  la  Turquie 
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Se  avec  la  France  ,^  ayant  pour  fes  alliés  TEfpagne, 
l'Angleterre  &  la  Hollande  contre  le  feul  Loiîis  XIV, 
était  prête  à  conclure  la  paix ,  &  les  plénipoten- 
tiaires étaient  déjà  afTemblés  au  château  de  Ryfvick 
auprès  de  la  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  cîrconftances  que  Pierre  &  fon 
ambaffade  prirent  leur  route  ,  au  mois  d^vril  1^97, 
par  la  grande  Novogorod.  De-là  on  voyagea  par  TEf- 
tonie  &  par  la  Livonie,  provin<:es  autrefois  conteftées 
entre  les  Ruflès  ,  les  Suédois  &  les  Polonais ,  Se 
acquifes  enfin  à.  la  Suède  par  la  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonie  ,  la  fituation  de  Riga  fa 
capitale ,  pouvaient  tenter  le  czar  ;  il  eut  du  moins 
la  curiofité  de  voir  les  fortifications  des  citadelles.  . 
Le  comte  d'Alberg  ,  gouverneur  de  Riga ,  en  prit  de 
lombrage ;  il  lui  refufa  cette  fatisfadion ,  &  parut 
témoigner  peu  d'égard  pour  Tambaflàde.  Cette  con- 
duite ne  fervit  pas  à  refroidir  dam  le  cœur  du  czar  le 
defir  qu'il  pouvait  concevoir  d'êtrç  un  jour  le  maître 
de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  la  Pruflè  brandebour- 
geoife  5  dont  une  partie  a  été  habitée  par  les  anciens 
Vandales  j  la  Prude  polonaife  avait  éticomprife  dans 
la  Sarmatie  d'Europe  ^  la  brandebourgeoife  était  un 
pays  pauvre,  mal  peuplé ,  mais  où  l'éledeur,  qui  fe 
fit  donner  depuis  le  titre  de  roi ,  étalait  une  magni- 
ficence nouvelle  &  ruineufe.  Il  fe  piqua  de  recevoir 
l'ambaflade  dans  fa  ville  de  Kœnigsberg  avec  un  fafté 
royal.  On  fe  fie  de  part  &  d'autre  les  préfens  les  plus 
magnifiques.  Le  contrafte  de  la  parure  françaife  ^ 
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que  la  cour  deJSerlin  afFeâaip  ,  avec  les  longues 
robes  afiatiques  des  Ruflès ,  leurs  bonnets  rehauflés 
de  perles  &  de  pierreries  ,  leurs  cimeterres  pendans 
à  la  ceinture  >  fit  un  effet  fingu'ier.  Le  czar  était  vêtu 
à  l'allemande.  Un  prince  de  Géorgie  qui-était  avec 
lui ,  vêtu  à  la  tnode  des  Perfans  ,  étalait  une  jautre 
forte  c)e  magnifience  ;  c'eft  le  même  qui  fut  pris  à  la 
journée  de  Nerva  ,  &  qui  eft  mort  en  Suèd^. 

Pierre  méprifait  tout  ce  fafte  y  il  eût  été  à  dtrfirer 
qu'il  eût  également  méprifé  ces  plailîrs  de  table  dans 
lefquels  T Allemagne  mettait  alors  fa  gloire  (*).  Ce 
fut  dans  un  de  ces  repas  trop  à  la  mode  alors  ,  audî 
dangereux  pour  la  fan  té  que  pour  les  rnœurs  >  qu'il 
tira  1  cpée  contre  fon  favori  le  Fort  y  mais  il  témoigna 
autant  de  regret  de  cet  emportement  palTager  qu'Ale- 
xandre en  eut  du  meurtre  de  Clitus.  Il  demanda 
pardon  à  le  Fort  :  il  difait  quil  voulait  réformer  fa 
nation  ,  &  qu'il  n^  pouvait  pas  encore  fe  réformer 
lui  -  même.  Le  général  le  Fort  dans  fon  manufcrit 
loue  encore  plus  le  fond  du  caradère  du  czar  qu'il 
ne  blâme  cet  excès  de  colère. 

L'ambalTade  paflè  par  la  Poméranie ,  par  Berlin  ; 
une  partie  prend  fa  route  par  Magdebourg,  l'autre 
par  Hambourg.,  ville  que  fon  grand  commerce  ren»- 
dait  déjà  puiflan te /mais  non  pas  auflî  opulente  & 
,  auffi  fociiible  qu'elle  l'eft  devenue  depuis.  On  tourne 
vers  Minden  \  on  paffe  la  Veftphalie  ,  &  enfin  on 
arrive  par  Clèves  dans  Amfterdam. 

{*)  Mémoires  manufcrits  de  le  Fort. 
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Le  czar  fe  rendit  dans  cette  ville  quinze  jours  avant 
rambaiTade>il  logea  d'abord  dans  la  mailon  de  la 
compagnie  des  Indes  î  mais  bientôt  ilchoifitun  petit 
logement  dans  les  chantiers  de  Tamirauté.  Il  prit  un 
habit  de  pilote  &  alla  dans  cet  équipage  au  village  de 
Sardam  ,  où  Ton  conftruifait  alors  beaucoup  plus  de 
vailTeaiJX  encore  qu'aujourd'hui.  Ce  village  eft  auflî 
grand ,  auflî  peuplé  ,  auflî  riche  &  plus  propre  que 
beaucoup  de  villes  opulentes.  Le  czar  admira  cette 
multitude  d'hommes  toujours  pccupés^  l'ordre,  l'exac- 
titude des  travaux, la  célérité  prodi^ieufeà  conftruire 
un  vaifleau  ,  &  à  le  munir  de  tous  (es  agrès,  &  cette 
quantité  incrpyable  de  magafins  &  de  machines  qui 
rendent  le  travail  plus  facile  3c  plus  sûr.  Le  czar  com- 
mença par  acheter  une  barque  ,  à  laquelle  il  fit  de 
fes  mains  un  mat  brifé  j  enfuite  il  travailla  à  toutes 
les  parties  de  la  conftrudion  d'un  vaifleau,  menant 
la  même  vie  que  les  artifans  de  Sardam ,  s'habillant  , 
fe  nourriflànt  comme  eux ,  travaillant  dans  les  forges , 
dans  les  corderies ,  dans  ces  moulins  dont  la  quantité 
prodigieufe  borde  le  village ,  &  dans  lefquels  on  fcie 
le  fapin  &  le  chêne  ,  on  tire  l'huile ,  on  fabrique  le 
papier  ,  on  file  les  métaux  dudiles.  Il  fe  fit  infcrire 
dans  le  nombre  des  charpentiers  fous  le  nom  de  Pierre 
Mi  chaelofF.  On  l'appelait  communément  maître  Pierre 
(  Peterbas  )  j  &  Jes  ouvriers  ,  d'abord  interdits  d'avoir 
un  fouverain  pour  compagnon ,  s'y  accoutumèrent 
familièrement.  I 

Tandis  qu'il  maniait  àSairdam  le  compas  6c  h 
hache  >  on  lui  confirma  la  nouvelle  de  la  fciflîon  de 
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la  Pologne  ik:  de  la  double  noitiinatîon  de  Télcfteur 

*  Augufte  ôc  du  prince  de  Conti.  Le  charpentier  'de 
Sardam  pro^nit  auffirôt  trente  mille  hommes  au  roi 

•  Augufte.  Il  donnait  de  fon  attelier  des  ordres  à  fon 
armée  d'Ukraine  aflemblée  contre  les  Turcs. 

Juîll.  1696*  Ses  troupes  ,  commandées  par  le  général  Shein  & 
par  le  prince  Dolgorouki ,  venaient  de  remporter  une 
vidoire  auprès  d'Azoph  fur  les  Tartares ,  &  même 
fur  un  corps  de  janiflTaires  que  le  fultan  Muftapha 
leur  avait  envoyé.  Pour  lui ,  il  perfiftàir  à  s'inftruire 
danà  plus  d'un  art  ;  il  allait  de  Sardam  à  Amfterdam 
travailler  chez  le  célèbre  anatomifte  Ruyfch  j  il  faifait- 
des  opérations  de  chirurgie  ,  qui  en  un  befoin  poii- 
vaient  le  rendre  utile  à  (es  officiers  ,  ou  à  lui-même. 
Il  s'inftruifait  de  la  phyfîque  naturelle  dans  la  mai  fon 
du  bourgmeftre  Vitfen  ,  citoyen  recommandable  à 
jamais  par  fon  patriotifme  &  par  l'emploi  de  Ces 
cichefles  immenfes,  qu'il  prodiguait  en  citoyen  du 
monde  ,  envoyant  à  grands  frais  des  hommes  habiles 
chercher  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers  ,  &:  frétant  des  vaifleaux  à  fes 
dépéris ,  pour  découvrir  de  nouvelles-  terres. 

Peterbas  ne  fufpendit  (es  travaux  que  pour  aller 
voir  fans  cérémonie ,  à  Utrecht  &  à  la  Haye ,  Guil- 
laume, roi  d'Angleterre  &  ftathouder  des  Provinces- 
/  Unies.  Le  général  le  Fort  était  feul  en  tiers  avec  les 

deux  monarques.  Il  affifta  enfuite  à  la  cérémonie  de 
l'entrée  de  (es  ambafladeurs  &  à  leur  audience  ;  ils 
préfentèrent  en  fon  nom  aux  députés  des  états  fix 
cents  des  pkis  belles  martres  zibelines ^  &  les  états» 
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outre  le  préfeht  ordinaire  qu'ils  leur  firent  ^  chacun 
d'une  chaîne  d  or  &  d'une  médaille ,  leur  donnèrent 
trois  çarroIïès^Tiagnifiques.  Ils  reçurent  les  premières 
vifites  de  tous  les  ambafladeurs  plénipotentiaires  qui 
étaient  au  congrès  de  Ryfvick ,  excepte  des  Français, 
à  qui  ils  n'avaient  pas  notifié  leur  arrivée,  non-feulé- 
ment  parce  que  le  czar  prenait  le  parti  du  roi  Auguûe 
contre  le  prince  de  Conti ,  mais  parce  que  le  roi  Guil- 
laume ,  dont  il  cultivait  lamitié ,  ne  voulait  point  la 
paix  avec  la  France. 

De  retour  à  Amfterdaiîi ,  il  y  reprit  (es  premières 
occupations ,  &  acheva  de  (es  mams  un  vailFeau  de 
foixante  pièces  de  canon  ,  qu'il  avait  commencé ,  & 
,  qu'il  fit  partir  pour  Archangel,  n'ayant  pas  alors  d'autre 
port  furies  mers  de  l'Océan.  Non-feulement  il  faifait 
engager  à  fpn  fervice  des  réfugiés  français ,  des  Sui0ès> 
des  Allemands  ;mais  il  faifait  partir  des  artifaiis  de 
tpute  efpèce  pour  Mofcou  ,  &  n'envoyait  que  ceux 
qu'il  avait  vus  travailler  lui  -  même*  Il  eft  très-peu 
de  métiers  &  d  arts  qu'il  n'approfondit  dans  les  dé- 
tails i  il  fe  plaifait  fur-tout  à  réformer  les  cartes  des 
géographes ,  qui  alors  plaçaient  au  hafard  toutes  les 
pofitions  des  villes  &   des  fleuves  de  fes  états  pea 
connus.  On  a  confervé  la  carte  fur  laquelle  il  traça 
la  communication  de  la  mer  Cafpienne  &  de  la.m^t 
Noire  ,  qu'il  aVait  déjà  projetée  >  &  dont  il  avait 
chargé  un  ingénieur  allemand  ,  nommé  iBrakel.  La 
jondion.de  cçsdeux  mers  était  plus  facile  que  celle 
de  rOcean  &  de  la  Méditer ranée^exécutée  en  France  j 
mais  ridée  d'unir  la  mer  d'Axoph  &  la  Cafpienrie 
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effrayait  alors  rimagination.  De  nouveaux  érabliflè- 
mens  dans  ce  paj^s  lui  parailïàient  d'autant  plus  con- 
venables ,  que  fes  fuccès  lui  donnaient  de  nouvelles 
efpérances. 
II  augufte  Ses  troupes  refnportaient  une  viâoire  contre  les 
1697,  Tartares  jalfez  près  d'Azoph,  &  même  ,  quelques 
mois  après,  elles  prirent  la  ville, d'Or  ou  Orkajpi, 
que  nous  nommons  Précop.  Ce  fuccès  fervit  à  le 
faire  refpeder  davantage  de  ceux  qui  blâmaient  un 
fouverain  d  avoir  quitté  fes  états  pour  exercer  des 
métiers  dans  Amfterdam.  Ils  virent  que  tes  affaires 
du  monarque  ne  foaffraient  pas  des  travaux  du  phi- 
lofophe  voyageur  &  artîfan. 

'  Il  continua  dans  Amfterdam  Ces  occupations  ordi- 
naires de  conftruâreur  de  vaiffeaux  ,  d'ingénieur,  de 
géographe  ,  de  phyficien  pratique  ,  jufqu'au  milii?u 
de  janvier  169S ,  &  alors  il  partit  pour  TAngleteire, 
,    toujours  à  la -fuite  de  fa  propre  amballàde. 

Le  roi  Guillaume  lui  envoya  fon  yacht  ôc  deux 
TailTçaux  de  guerre.  Sa  tnanière  de  vivre  fut  la  même 
^ue  celle  qu'il  s'était  prefcrite  dans  Amfteidam  ôc 
-dans  Sardam.  Il  fe  logea  près  du  grand  chantier  à 
'Deptfort ,  &  ne  s'occupa  guère  qu'à  s'inftruire.  Les 
^conftrudteurs  hollandais  ne  lui  avaient  eniêigne  que 
leur  méthode  &  leur  routine  :  il  connut  mieux  l'art 
-en  Angleterre  ;  les  vaiiïeaux  s'y  bâtiffaient  fuivant 
des  proportions  mathématiques.  Il  fe  perfectionna 
dans  cette  fcience ,  &  bientôt  il  en  pouvait  donner 
des  leçons.  Il  travailla ,  félon  la  méthode  anglaife  ,  à 
la  confti^â:ion  d'un  vaiffeau  qui  fe  wouva  un  des 
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meilleurs  voiliers  de  la  mer*  L  art  de  Thoilogerie , 
déjà  perfèdionné  à  Londres  ,  attira  fon  aiteinion  ; 
|1  en  connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le  capi- 
taine &  ingénieur  Perri ,  iqui  le  fuivit  de.  Londres  en 
Ruflîe,  dit  que ,  depuis  la  fonderie  de  canons  jufqu'à 
la  filerie  de  cordes  j  il  n'y  eut  aucun  métier  qu'il  n'ob- 
lèrvât  &  auquel  il  ne  mît  la  main ,  toutes  les  fois 

•  qu'il  était  dans  les  atteliers. 

On  trouva  bon  ,  pour  cultiver  fon  amitié  ^  qu'il 
engageât  des  ouvriers  comme  il  avait  fait  en  Hollande  : 
mais  outre  les  artifans  il  eut  ce  qu'il  n'aurait  pas 
trouvé  fi  aifément  à  Amfterdam ,  des  mathématiciens. 
Ferguflbn  écoflais ,  bon  géomètre  ,  fe  mit  à  fon  fer- 
vice  :  c  eft  lui  qui  a  établi  l'arithmétique  en  Ruflie 

•  dans  les  bureaux  des  finances  >  où  Ton  ne  fe  fervait 
auparavant  que  de  la  méthode  tartare  de  compter 
avec  des  boules  enfilées  dans  du  fil  d'archal,  méthode 
qui  fuppléait  à  l'écriture,  mais  embarraflànte  &  fau- 
tive ,  parce  qu'après  le  calcul  on  ne  peut  voir  fi  on 
s'eft  trompé.  Nous  n'avons  connu  les  chiffres  indiens 
dont  nous  nous  fervons  que  par  les  Arabes ,  au  neu- 
vième fiècle  ;  l'empire  de  Ruflîe  ne  les  a  reçus  que 
mille  ans  après  :  c'eft  le  fort  de  tous  les  arts  5  ils  ont 
feit  lentement  le  tour  du  monde.  Deux  jeunes  gens 
de  l'école  des  mathématiques  accompagnèrent  Fer- 
guflbn, ic  ce  fut  le  commencement  de  l'école  de  ma- 
rine que  Pierre  établit  depuis.  Ilobfervait  &  calculait 
les^clipfes  avec  Ferguflbn.  L'ingénieur  Perri ,  quoique 
très^mécontent  de  n'aveir  pas  été  affez  récompenfé , 
avoue  que  Pierre  s'était  infhruit  dans  i'aftronomie  : 
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il  connaiflak  bien  les  mouvemens  des  corps  célcftesk^ 
&  même  les  lois  de  la  gravitation  qui  les  dirige.  Celte 
.  force  fi  démontrée ,  &  avant  le  grand  Newton  fi  in- 
connue ,  par  laquelle  toutes  les  planètes  pèfent  les 
unes  fur  les  autres  ,  6c  qui  les  retient  dans  leurs 
orbites",  était  déjà  familière,  à  un  fouverain  de  la 
Ruflîe  ,  tandis  qu'ailleurs  gn  fe  repaifiait  de  tour- 
billons chimériques  i  &  que  dans  la  patrie  de  Galilée.> 
des  ignorans  ordonnaient  à  des  ignorans  de  croire  la 
terre  immobile. 

Eerri  partit  de  fon  coté  pour  aller  travailler  à  des 
jondions  de  rivières ,  à  des  ponts ,  à  des  édufes.  Le 
plan  da  x:zar  était  de  faire  communiquer  par  d^ 
canaux  l'Océan ,  la  mer  Cafpienne  &  la  xriet  Noire. 

Qn  ne  doit  pas  omettre  que  des  négocians  anglais», 
à  la  tête  defquels  fe  mit  le  marquis  de  Carmarthen  ^ 
amiral,  lui  donnèrent  quinze  mille  livres  ftetli^g 
pour  obtenir  la  permiifion  de  débiter  du  tabac  en 
Ruflîe.  Le  patriarche,  par  une  fé vérité  mal  ei^tendu?, 
avait  prpf^rit  cet  objet  de  commerce  v  Tégliferuflè  dé- 
fendait le  tabac  commiç^un  péché.  Pierre ,  xtûeux  ins- 
truit,  &  gui  parmi  tous  les  changement  prc^tés.mé- 
ditait  la  ré&tme  de  Téglife,  introduifit  ce  coitiimecçe 
dans  fes  états.  ,  0  ',      } 

Avant  que  Pierre  quittât  l'Angleterre,  leroiÇuii- 
laume  lui  fit  donner  le  /peâacle  le  plus  digne  d'mi  tpl 
hôte,  celui  d'une  bataille  navale^  On  ne  fe  doutait  pas 
alors  que  le  czar  en  livrerait  un  jour  de  véritables 
contre  les  Suédois  i  &  qu  il  (emporterait  des  viâoirfs 
fur  la  mer  Baltique.  Enfin  Guillaume  lui  fit  préfent 
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tSu  vaiûfèau  fur  lequel  il  avait  coutume  de  paflèi  en 
Hollande,  nommé  le  royal  tranfport,  auûî  bien 
conftruit  que  magnifique,  Pierre  retourna  fur  ce  vaif- 
feau  en  Hollande  >  à  la  fin  de  mai  lé^S.  Il  amenait 
avec  lui  trois  capitaines  de  vaiflèau  de  guerre ,  vingt- 
cinq  patrons  de^vailTeau»  nommés  auilî  capitaines» 
quarante  lieutenans>  ttentè  chirurgiens  »   deux  cent 
cinquante  canonniers ,  &  plus  de  trois  cents  artifans» 
Cette  colonie  d'hommes  habiles  en  tout  gente  paflade 
Hollande  à  Atchangel  fur  le  royal  tranfport ,  &  de  là 
iiit  répandue  dans  les  endroits  où  leurs  fervices  étaient 
néceûaires.  Ceux  qui  furent  engagés  à  Amfterdam 
prirent  la  route  de  Narva  qui  appattenait  à  la  Suède» 
Pendant  qu'il  faifait  ainfi  rranfporter  les  arts  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  dans  fon  pays,  les  officiers  qu'il 
avait  envoyés  à  Rome  &  en  Italie ,  engageaient  auflî 
<iuelques  artiftes.  Son  général  Sheremeto ,  qui  était  à 
la  tête  de  fon  ambafTade  en  Italie,  allait  de  Rome  à 
Naples ,  à  Venife ,   à  Malthe  j  &  le  czar  paflà  à 
Vienne  avec  les  autres  ambalfadeurs.  Il  avait  à  voir  la 
difciphne  guerrière  des  Allemands ,  après  les  flottes 
anglaises ,  Se  les  atteliers  de  Hollande.  La  politique 
avait  encore  autant  de  part  au  voyage  que  Tinftruâion. 
L  empereiu:  était  Tallié  nécellàire  du  czar  contre  les 
Turcs.  Eierre.vit  Léopold  incognito.  Les  deux  mo- 
narques s'entretinrent  debout  pour  éviter  les  embarras 
du  cérémonial. 

Il  n'y  eut  rien  de  marqué  dans  fon  féjour  à  Vienne^ 
que  l'ancienne  fSète  de  l'hôte  &  de  l'hôteflè,  que 
Léopold  renouvela  pour  lui.  Se  qui  n'avait  point  été 
Hifi.  (U  l'Emp.  de  RuJJie.  K 


Digitized  by 


Google 


14^    flrST.  DE  L*EMPiaE  DE  RUSSIE  ; 

«1  ufage pendant  fon  règne.  Cette  fête,  qui  fe  nomme 
,W}rtkfcbaffi,  fe  célèbre  de  cette  manière.  L'empereur 
eft  rhôielier ,  rimpératrice  l'hôtelière,  le  roi  des  Ro- 
mains ,  les  archiducs ,  les  archiducheflès  font  d  or- 
dinaire les  aides,  de  reçoivent  dans  l'hôtellerie  toute» 
les  nations  vêtues  k  la  plus  ancienife  mode  de  le\ir 
pskys  :  ceux  •qui  font  appelés  à  la  fête  tirent  au  fort 
des  billets.  Sur  chacun  eft  écrit  le  nom  de  la  nation 
&  de  la  condition  qu'on  doit  repréfenter.  L'un  a  un 
billet  de  mandarin  chinois,  l'autre  de  mirza  tartare, 
de  fatrape  perfan  ,  ou  de  fénateur  romain  ;  une  prin* 
ceflètire  un  billet  de  jardinière  ou  de  laitière  j  on  prince 
eft  pay fan  ou  foldat.  On  forme  des  danfes  convenables 
à  tous  ces  câradtères.  L'hôte ,  l'hôtefle  &  fa  famille 
iervent  à  table.  Telle  eft  l'ancienne  inftitùtion  (*)  t 
mais  dans  cette  occafîon  le  roi  des  Romains  Jofeph  dc 
lacomtelïè  de  Traun  repréfentèrent  les  anciens  Egyp- 
tiens i  l'archidttc  Charles  &  la  comtefTe  de  Valftein 
figuraient  les  Flamands  du  temps  de  Charles-Quint, 
L'archiduchellè  Marie-Ehfabeth  ;  &  le  comte  de 
Traun  étaient  en  Tartares  -,  l'archiduchellè  Joféphine 
avec  le  comte  de  Vorkla  étaient  à  la  perfane  i  Far- 
chiducheftè  Marianne  &c  le  prince  Maximilien  de 
Hanoxjre ,  en  payians  de  la  Nord-Hollande.  Pierre 
s'habilla  en  payfan  de  Frife ,  &  on  nç  lui  adrefla  la 
parole  qu'en  cette  qualité ,  en  lui  parlant  toujours 
du  grand  czar  de  Ruiîîe.  Ce  font  de  très-petites  par- 
ticularités i  mais  ce  qui  rappelle  les  anciennes  mœurs  jj 
peut  à  quelques  égards  mériter  qu'on  en  parle. 

i*)  Maniifcfits  de  Pétersbonrg  &  de  k  Foix^ 
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î^ietre  était  prêt  à  partir  de  Vienne  pour  aller  ache- 
ver dé  s'inftriiire  à  Venife ,  lorfqu'il  eut  la  nouvelle 
d'une  révolte  qui  troublait  Tes  étatSi 

'chapitre    X. 

CONJURAtlON     PUNIE* 

Milice  desflrélit^  abolie.  Changemens  dans  Us  ufages^ 
dans  Us  mœurs  ^  dans  fétat  &  dans  Véglifc* 

Il  avait  pourvu  à  tout  en  partant,  &  même  aui^ 
moyens  de  réprimer  une  rébellion.  Ce  qu'il  faifait  de 
grand  6c  d'utile  pour  Ton  pays ,  fut  la  cauie  même 
de  cette  révolte* 

De  vieux  boyards  à  qui  les  anciennes  coutumes 
étaient  chères ,  des  prêtres  à  qui  les  nouvelles  parait 
{aient  des  facrilèges  ,  commencèrent  le$  troubles. 
L'ancien  parti  de  la  prinœflè  Sophie  fe  réveiJla.  Une 
de  i^  fœurs ,  dit-on ,  renfermée  avec  elle  dans  le  même 
monaftère ,  ne  fervit  pas  peu  à  exciter  les  efprits  :  on 
repréfentait  de  tous  côtés  combien  il  était  à  craindre 
que  dès  étrangers  ne  vinfTent  inftruire  la  nation  {^\ 
ïlnfin  qui  le  croirait  ?  .la  permiflîon  que  le  czar  avait 
donnée  de  vendre  du  tabac  dans  Ton  empire ,  malgré 
le  clergé*,  fut  un  des  grands  motifs  des  féditieux.  La 
fuperftition,  qui  dans  toute  la  terré  eft  un  fléau 

\ -  m  ■■< 


(  *)  Manufcrits  de  le  Fort. 
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ù  funefte  &  fi  cjier  aux  peuples ,  pafla  du  peuple 
rude  aux  ftrélitz  répandus  Cur  les  frontières  de  la  li- 
thuanie  :  ils  s'aflèmblèrent,  ils  marchèrent  vers  Mof-. 
cou ,  dans  le  delTèin  de  mettre  Sophie  fur  le  trône  ^ 
&  de  fermer  le  retour  à  un  czar  qui  avait  vïolè  les 
ulàges  en  olànt  s*inftruire  chez  les  étrangers.  Le  corps 
commandé  par  Shein  &  par  Gordon  ,  mieux  difci- 
pline  <Ju'eux ,  les  battit  à  quinze  lieues  de  Mofcou  i 
niais  cette  fuperiorité  d  un  général  étranger  fur  Tan- 
cieni^e  milice  »  dans  laquelle  plufieuts  bourgeois  de 
Mofcou  étaient  enrôlés ,  irrita  encore  la  nation. 
Septembre  Pour  étouffer  ces  troubles ,  le  czar  part  fecrètément 
1^8»  ^ç  Vienne ,  paffe  par  la  Pologne ,  voit  incognito  le 
roi  Augufte,  avec  lequel  il  prend  déjà  des  mefure» 
pour  s'agrandir  du  côté  de  la  met  Baltiqqe.  Il  arrive 
enfin  à  Mofcou,  ôc  furprend  tout  le  monde  par  fa 
préfence  :  il  récdmpenfe  les  troupes  qui  ont  vaincu 
•)  les  ftrélitz  :  les  prifons  étaient  pleines  de  ces  malheu- 

reux. Si  leur  crime  était  grand ,  le  châtiment  le  fat 
abfli.  Leurs  chefs  ,  plufieurs  officiers  &  quelques 
prêtres  furent  condamnés  à  la  mort  (*)  -y  quelques-uns 
furent  roués,  deux  fèmmçç  enterrées  vives.  On  pendit 
autour  des  murailles  de  la  ville ,  &  on  fit  périr  dans 
d'autres  fupplices  deux  mille  ftrélitz  (**)  *,  leurs  corp^ 
reftèrent  deux  jours  expofés  fur  les  grands  chemins, 
&  fur-tout  autour  du  monaftère  où  refilaient  les 

(*)  Mémoires  du  capitaine  &  ingénieur  Perri ,  employé 
«n  Ruffie  par  Pierre-le-grand.  Manufcrits  de  le  Fort 
(  **  )  Manufcrits  de  le  Fort, 
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jxrinceffes  Sophie' &  Eudoxe  (a).  On  érigea  des  co- 
lonnes de  pierre  où  le  crime  &  le  châtiment  furent 
gravée.  Un  très- grand  nombte  qui  avaient  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  à  Mofcou  furent  difperfés  avec  feue 
ftmilledans  la  Sibérie,  dans  le  royaume  d'Aftracan, 
dans  le  pays  d'Azoph  :  par- là  du  moins  leur  punition 
.  fec  utile  à  Fétat  -,  ils  fervirent  à  défricher  &  à  peupler 
des  terres  qui  manquaient  d'habicans  Se  de  culture. 

(a)  Ou  Voltaire  n'a  pas  connu  le  journal  de  Korb ,  fecré- 
taire  de  rambaflade  de  Vienne ,  témoin  oculaire ,  ou  il  n'a 
pas  voulu  en  &ire  ufage  par  ménagement  pour  Elifabetli , 
fille  de  Pierre  L  Pour  arracher  le  fecrct  des  coupables  ^  ce 
prince  les  ât  appliquer  aux  plus  cruelles  toitures.  On  liait  ati 
patient  les  mains  derrière  le  dos  ;  la  corde  qui  lui  ferrait  le» 
poignets  était  pafîée  à  une  poulie  par  laquelle  on  relevait  eiT 
Tair.  CeA  dans  cette  fituatlon  doulolireufe  tfu'on  lui  déchirait 
le  dos  à  c«ups  de  khnout ,  forte  de  fouet  qui  fait  ruiffelerle 
fang  à  chaque  coup:  On  le  détachait  pour  expôfcr  fur  des 
feux  ardens  fon  dos  tail lardé  par  le  khnout ,  &  on  le  retirait 
du  feu  pour  le  foumettre  encore  k  Teflràpade  &  aux  fouetsj  ' 
Le  prince  préfidaît  à  ces  tortures ,  faîfait  ralenth* ,  renouveler, 
.  ou  fufpendre  les  tourmens.  Les  exécutioQS  durèrent  plu- 
fieurs  jours  :  k  premier  jour ,  il  coupa  lui-même  cinq  têtes  ; 
il  en  coupa  fix  quelques  jours  après   A  l'exemple  du  mo« 
narque ,  les  grands  &  les  courtifans  firent  Toffice  de  bour- 
reaux. Trois  Strélitz  avaient  dreffé  une  requête  qu'ils  devaient 
préfenter  à  Sophie ,  pour  la  fupplier  de  reprendre  les  rênes 
^u  gouvernement  :  ils  fiirent  pendus  à  la  fenêtre  de  cette 
princcffe,  &  cette  infortunée  ne  pouvait  regarder  W  jo4r, 
fans  voir  les  viflimes  qui  avaient  péri  pour  fa  caufe.  C'était 
avec  ce  raffinement  de  cruauté  qu'un  frère  la  puniflait. 
Voltaire  a  peint ,  dans  Pierre  I ,  le  grand-homme  ;  il  a  évité 
de  peindre  le  tigre.  (L.) 

K3 


Digitized  by  VjOOQIC 


î  50    ÏHST.  DE  l'empire  DE  RUSSIE  y 

Peut-être  fi  le  czar  n avait  pas  eu  befoin  d'mt 
exemple  terrible ,  il  eût  fait  travailler  aux  ouvrages 
publics  une  partie  des  ftrélitz  qu'il  fit  exécuter ,  8c 
qui  furent  perdus  pour  .lui  &  pour  l'état  i  la  vte  des 
,  hommes  deyant  être  comptée  pour  beaucoup^>  fut-touc 
ilans  un  pays  où  la  population  demandait}  cous  les 
foins  d'un  légiflateur  :  il  crut  devoir  étonner  Sç  fub- 
juguer  pour  jamais lefprit  de  la  nation  par  l'appareil 
.  &  p^  la  multitude  des  fupplices.  Le  corps  entier  des 
flrélit?,  qu'aucun  de  £e$,  prédéceflèurs  n  aurait,  ofé 
feulement  diminuer ,  fut  çafle  à  perpétuité,  &  leur , 
nom  aboli.  Ce  grand  changement  fe  fit  fans  là  moindre 
réfiftance ,  parce  qu'il  avait  été  préparé.  Le  fliltaa 
des  Turcs  ,  Ofman ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué , 
fut  dépofé  dans  le  même  fiècle  ôc  égorgé  >  pour  avoir 
laiflTé  feulement  foup^onner  aux  janiffaires  qu'il  vou- 
lait diminuer  leur  nombfe.  Pierre  eut  plus  debbhheur, 
ayant  mieux  pris  fes  mefures.  Il  ne  refta  de  toute' cette 
grande  milice  des  ftrélits  que  quelques  faibles  régiment 
qui  n'étaient  plus  dangereux ,  5c  qui  cependant,  con- 
fervant  encore  leur  ancien  efprjt ,  fe  révoltèrent  daqs 
Aftracan ,  en  1705  ,  mais  furent  bientôt  réprimés. 
Il  mm  *  Autant  Pierre  avait  déployé  de  févérité  dans  cette 
^^^^>'**^' affaire  d'état,  autant  il  montra  d'humanité  quand  il 
perdit ,  quelque  temps  après ,  fon  favori  le  Fort , 
qui  mourut  d'une  mort  prématurée  à  Tâge  de  qua-:- 
rante  fix  ans.  Il  Thonora^dHine  pompe  funèbre  telle 
qu'on  en  fait  aux  grands  fouverains.  Il  a|Iifta  lui- 
même  au  convoi  une  pique  à  la  main ,  raafrchant  aptes 
les  capitaines ,  au  rang  de  lietïtenant  qu'il  avait  priç 
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clans  le  grand  régiment  du  général ,  enfeignant  à  la 
fois  à  fa  nobleife  à  reCpeder  le  mérite  &  les  grades 
militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  le  Fort  que  les  change- 
SBens  préférés  dans  Tétat  ne  venaient  pas  de  lui ,  mais 
du  czar.  Il  s'était  confirmé  dans  Tes  projets  par  les 
oonverfations  avec  le  Fort ,  rnais  il  les  avait  tous  con- 
çus y  &  il  les  exécuta  fans  lui. 

Dès  qu  il  eut  détruit  les  flrélitz ,  il  établir  jdes  régi* 
mens  céguliers  fur  le  modèle  alletxiand  \  ils  eurent  des 
babits  courts  &  unifbr^nes ,  au  lieu  de  ces  jaquettes 
incommodes  dont  ils  étaient  v^us  auparavant  :  1  exer- 
cice fut  plus  régulier. 

Lies  gardes  préobazinski  étaient  déjà  formés  :  ce 
nom  leur  venait  de  cette  pretpière  compagnie  de  cin* 
quante  hommes  que  irczar  jeune  encore  avait  e)^erçée 
dans  la  retraite  de  Préobazinski  »  du  temps  que  fa 
foeur.  Sophie  gouveniait  Tétat^  &  lautre  régiment  des 
gardes  était  at^  établi* 

Comme  il  avait  palTé  lui-même  par  les  plus  bas 
.grat^  militaires ,  il  voulut  que  les  ûh  de  Ces  i^oyards 
ôc  ai  [e$  knès  cpinmençalfent  par  être  foldats  avant 
d'être  otEders.  Il  en  mit  d  autres  fur  fa  flotte  à  Véro- 
•nife  &  vers  Azoph,  &  il  fallut  qu'ils  fiflent  l'appren- 
tilfage  de  matelot.  On  n'olàit  refufer  un  maître  qui 
avait  donné  l'exemple.  Les  Anglais  &  les  Hollandais 
travaillaient  à  mettre  cette  flotte  en  état ,  à  condruire 
des  édufes ,  à  établir  des  chantiers  où  Ion  put  caréner 
les  vaifleaux  à  fec ,  à  reprendre  le  grand  ouvrage  de  la 
jpnâion  du  Tanaïs  ôc  du  Yolga^  abandonné  pac  Tat^ 
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lemand  Brakel.  Dès-loïs  ks  réformes  dans  fon  conferl 
d'état ,  dans  les  finances,  dans  Tèglife,  dans  la  fo- 
ciété  même  furent  commencées. 

Les  finances  étaient  à-peu-près  adminiftrées  comme 
en  Turquie.  Chaque  boyard  payait  pour  les  terres 
une  fomme  convenue  qu'il  levait  fur  fes  pay  fans  ferfs  j 
le  czar  établit  pour  fes  receveurs  des  bourgeois,  d» 
bourgmeftres  qui  n'étaient  pas  allez  puillans  pour 
s'arroger  le  drcat  de  ne  payer  au  tréfor  public  que  ce 
qu'ils  voudraient.  Cette  nouvelle  adminiftration  des 
finances  fut  ce  qui  lui  coûta  le  plus  de  peine»  il  fallut 
cflayer  de  plus  d'iMie  méthode  avant  de  fe  fixer. 

La  réforme  dans  l'églife,  qu'on  croit  par*t®iît  di£- 
.  ficile  êc  dangereufe ,  ne  le  fut  point  pour  lui.  Les  pa- 
triarches avaient  quelquefois  combattu  rautorité  da 
trône,  ainû  que  les  ftrélitzj  Nicon  avec  audace  j-Joa- 
chim,  un  des,  fuccelFeurs  dfi  Nicon>  avec  foupleflè. 
Les  éveques  s'étaient  arrogé  le  droit  du  glaive ,  celui 
de  condamner  à  des  peines  affliékives  &  à  la  mort, 
droit  contraire  à  l'efprit  de  la  religion  &  au  gouverne- 
ment :  cette  ufurpation  ancienne  leur  fut  ôt^.  Le 
patriarcli0  Adrien  étant  mort  à  la  fin  du  fiècle ,  rierce 
déclara  qu'il  n'y  en  aurait  plus.  Cette  dignité  fut. en- 
tièrement abolie  :  les  grands  biens  aflfedés  au  pAtriar- 
chat  furent  réunis  aux  finances  publiques  qui  enavaieut  ' 
befoin.  Si  le  czar  ne  fe  fit  pas  chef  de  l'églife  ruflè, 
comme  les  rois  de  la  Grande-Bretagne  le  font  de  l'c* 
glife  anglicane ,  il  en  fut  en  effet  le  maître  abfolu, 
parce  que  les  fynodes  n  ofaient  ni  défobéir  à  un  fou- 
,verain  defpotique ,  ni  difputer  ç<Mitre  un  prince  plus 
éclairé  qu'eux. 
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IL  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le  préambule  de 
ledit  de  (es  règlemens  éccléfiaftiques  donné  en  i7;li  ^ 
pour  voir  qu'il  agiiïàit  en  légiflateur  &  en  maître» 
«  Nous  nous  croirions  coupable  d'ingratitude  envers 
»  le  TrèsrHaut  fi.,  après  ftvoir  réformé  Tordre  miH* 
«  raire  &  le  civil ,  nou$  négligions  Tordre  fpiri- 
••  tuel ,  &c.  A  ces  Gjiufes ,  fuivant  Texemple  des  plu« 
*»  anciens  rois  dont  la  piété  çft  célèbre  >  nous  avon« 
*»  pris  fur  nous  le  foin  de  donner  de  bons  règlemens    ' 
»  au  clergé  >*.  Il  eft  vrai  qu'il  établit  un  fynode  pouir 
faireex^cuter  Ces  lois  éccléfiaftiques  >  mais  les  membres 
du  fynode  devaient  cçmmencer  leur  miniftère  par  un 
ferment  dont  lui-même  avait  écrit  &  figné  la  formule* 
ce  ferment  était  celui  dftlk>béi(rance  :  en  voici  ks  ter- 
mes :  «  Je  jure  d  être  fidèle  ^  obéiirant  ferviteur  & 
»  fujet  à  mon  naturel  &  véritable  feuverain,  aux 
»  auguftes  fuccefleurs  qtt*il  lui  plaira  de  nommer,  en 
«  vermdu;pouvoirinc®nteft$ble  qu'il  en  a.  Jereco^ 
»»  n^s  qu'il  eft  le  jdge  fuprêpe.de  ce  collège  fpiri- 
«  tuelj.  je  jure  par  le  Dieu  qui  Voit  tout,,  que  j'entends 
»  &  que  j'explique  ce  ferment, dans  toute  la  force  & 
«  ]efens  que  les  paroles  préfentent  à  ceux  qui  le  lifent 
^  ou  qui  Técoutent  »».  Ce  ferment  eft  encore  plus  fort 
q#celui  cfe  fuprématie  en  Angleterre.  Le  monarque 
ru&  n'était  pas,  à  la  vérité,  un  des  pères  du  fynode-, 
mais  il  didait  leurs  lois  ;  il  ne  touchait  point  à  Ten- 
cenfbir,  mais  il  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient. 

En  attendant  ce  crand  ouvrage ,  il  crut  que  dans  ks  - 
états  a  qui  avaient  beloind^être  peuplés ,  le  célibat  des 
moines  ^tait  contraire  À:  la  i^ture  &  au  bien  pubUc 
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L'ancien  ufage  de  Téglife  ruflè  eftque  les  prêtres  (écxx^ 
liers  fe  marient  au  tnoins  une  fois  j  ils  y  font  même 
obligés  :  &  autrefois  quand  ils  avaient  pecdu  leur 
&mme  ils  cefTaiient  d  être  prêtres  :  mais  une  multitude 
déjeunes  gens  Se  de  jeunes  filles ,  qui  font  vccu  dans 
«m  cloître  d'être  inutiles  &  de  vivre  aux  dépens  d'au* 
trui  j  lui  parut  dajigereufe  j  il  ordonna  quon  n'en- 
trerait dans  les  cloîtres  qu'à  cinquante  aps,  c'eft-à- 
dire ,  dans  un  âge  où  cîette  tentation  ne  prend  prefque 
jamais.  Se  il  défendit  qu'on  y  reçût  à  quelque  âge  que 
iut  un  homme  revêtu  d'un  emploi  public.    *- 

Ce  règlement  a  été  aboli  depuis  lui,  lorfqu'on  a 
cru  devoir  plus  de  condefcendance  aux  tnonaftères  (a)  t 
mais  pour  la  dignité  de  patriarche,  elle  n'a  ja^nais  été 
rétablie,  les  grands  irevènùs  du  patriarchat  ayant  été 
employés  au  payement  des  troupes. 

Ces  changemens  excitèrent  d'abord  quelques  mur^ 
•mures;  un  prêtre  écrivit  que  Pierre  était  l'antechriftv 
parce  qu'il  ne  voulait  point  de  patriarche  :  &  l'art  de 
Timpriraerie,  que  le  czar  encourageait ,  fervità  faire 
Imprimer  contre  lui  des  libelles:  mais  auffi  un  autre 
prêtre  répondit  que  ce  prince  ne  pouvait  être  l'ante- 
chrift ,  parce  que  le  nombre  de  666  ne  Ce  trouvait  pas 
dans  fonnom,  6c  qu'il  n'avait  point  le  figue  œ  la 
bête.  Les  plaintes  furent  biemôt  réprimées.  Pierre  en 


(a)  Les  hommes  ne  peuvent  entrer  dans  l'état  monaAique 
qu'à  trente  ans ,  les  femmes  qu'à  cinquante  ;  ou  fi  elles  font 
reçues  plus  jeunes  dans  les  monaftères,  ce  n'eft  du  moins 
qu'à  c^tlgc  qu*eUes  prononcenrleurs  vœux,  (L.) 
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lèffet  donna  bien  plus  à  foQ  égKfe  qu'il  ne  lui  ota  y  car 
ai  rendit  peurà-peu  le  clergé  plus  régulier  &  plus  fa» 
vant.U  a  fondé  à  Mofcou  trois  collèges ^  où  Ion  ap* 
prend  les  langues ,  Se  où  ceux  qui  fe  deftinaient  à  la 
prêtrife  étaient  obligés  d'étudier, 

Une  desréfonnes  les  plus  néceiTaîres  était  l'abolition 
ou  dumoins  radouciflèpient  de  quatre  grands  carêmes-, 
ancien  aflujettiflement  de  Téglife  grecque  y  auffi  per- 
nicieux pour  ceux  qui  travaillem  aux  ouvrages  publics^ 
&  fur-tout  pour  les  foldats ,  que  le  fut  Tancienne  fu- 
pecftition  des  Juifs  de  né  point  combattre  le  jour  du 
fabbat.  Auffi  leczar  difpenfa-r-il  au  moins  fes  troupes 
&  fes  ouvriers  de  ces  carêmes ,  dans  lefquels  d'ail- 
leurs ,  s'il  n'était  pas  permis  de  mangey ,  il  était  d'ufage 
^  s^enivrer.  Il  les  difpenfa  même  de  l'abftinence  les 
jours  maigres  5  les  aumôniersHie  vaillèaa&  de  régiment 
fai!iefit  obligés  d'en  donner  l'exemple ,  &  le  domièreiu 
fans  répugnance. 

Le  calendrier  était  un  objet  iiiipoftànt.  L^année 
fut  autrefois  réglée  dans  tous  les  pays  de  la  terre  par 
lés  cheis  de  la  religion  ;  non-feuleméut  à  caule  des 
fêtes ,  mais  parce  qu'anciennement  l'aftronomie  n'é- 
tait guère  connue  que  des  prêtres.  L'année  commen- 
çait au  premier  feptembre  chez  les  Ruflès  j  il  or- 
donna que  déformais  l'année  commencerait  au  premier 
de  janvier,  comme  dans  notre  Europe.  Ce  changement 
fut  indiqué  pour  l'année  1700  à  l'ouverture  du  fièele, 
qu'il  fit  célébrer  par  un  jubilé  &  par  de  grandes  fo- 
Jennités.  La  populace  admirait  comment  le  czar  avaiç 
pu  changer  le  cours  du  foleil.  Quelques  obftinés  » 
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perfuadés  que  Dieu  avait  créé  le  monde  en  fepten.We^ 
continuèrent  leur  ancien  (lyle  :  mais  il  changea  dans 
les  bureaux,  dans  les  chancelleries  &  bientôt  dans 
tout  l'empire.  Pierre  n'^optait  pas  le  calendrier  gré- 
gorien que  les  mathématiciens  anglais  rejettent ,  & 
qu'il  faudra' bien  un  jour  recevoir  dans  tous  les  pays» 
Depuis  le  cinquième  ficelé  a  temps  auquel  on  avait 
connu  1  ufage  des  lettres  ,  on  écrivait  fur  des  rou-  , 
leaux»  foit  d'écorce  ,  foit  de  parchemin  >  Se  enfuire 
fur  du.  papier.  Le  czar  fut  obligé  de  donner  un  édit 
par  lequel  il  était  ordonné  de  n'écrire  que  félon  notre 
ufage. 

La  réforme  s'étendit  à  tout.  Les  mariages  fe  faifaient 
auparavant  comme  dans  la  Turquie  &  dans  la  Perfe  , 
où  Toh  ne  voit  celle  qu  on  époufe  que  lorfquç  le 
contrat  eft  figné,  &  ^n 'on  ne -peut  plus  s'en  dédire. 
Cet  ûfage  eft  bon  chez  des  peuples  où  la  polygamie  eft 
établie,  &  où  les  femmes  font  renfermées i  il  eft  mao- 
vais'pour  les  pays  où  Ton  eft  réduit  à  une  femme,  &: 
où  le  divorce  eft  rare. 

Le  c^ar  voulut  accoutumer  fa  nation  aux  moeurs 
&  aux  coutumes  des  nations  chez  lefquelles  il  avait 
voyagé  ,  &  âont  il  avait  tiré  tous  les  maîtres  qui  inC- 
truifaient  alors  la  fienne. 

Il  était  utile  que  les  Rufles  ne  fqflent  point  vêtus 

d'une  autre  manière  que  ceux  qui  leur  enfeignaienc 

les  arts ,  la  haine  contre  les  étrangers  étant  trop  natu- 

.  relie  aux  hommes ,  &  trop  entretenue  par  la  diffé- 

-  rence  des  vêtemens.  L'habit  de  cérémonie ,  qui  tenait 

^  alors  du  polonais ,  du  tartare  &  de  l'ancien  hongrois> 
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était  »  con-iine  on  la  dit ,  très-nubien  mais  l'habit  4e$ 
bourgeois  &  du  bas  peuple  reflemblait  à  ces  jaquettes 
pliflees  vers  la  ceinture,  quon  donne  encore  à  cer- 
tains pauvres  dans  quelques  uns  de  nos  hôpitaux. 
En  général  la  robe  fut  autrefois  le  vêtement  de  toutes 
les  nations  ;  ce  vêtement  demandait  moins  de  façon 
&  moins  d  art  :  on  laiiTait  croître  fa  barbe  par  la 
même  laifon.  Le  czar  n  eut  pas  de  peine  à  introduire 
rhabit  de  nos  nations,  &  la  coutume  de  Ce  rafer  à  fa 
cour  :  mais  le  peu^^le  fut  plus  difficile  j  on  fut  obligé 
d'impofer  une  taxe  fur  les  habits  longs  &  fur  les 
.  barbes.  On  fufpenJâit  aux  portes  de  la  ville  des  mo- 
dèles de  juftaucorps  :  on  coupait  les  robes  &  les  barbes 
à  qui  ne  voulait  pas  payer.  Tout  cela  s'exécutait 
gaiement ,  &  cette  gaieté  même  prévint  les  féditions. 
L'attention  de  tous  les  légiflateurs  fiit  toujours  de 
rendre  les  hommes  fociables  v  mais  pour  letre,  ce 
n'eft  pas  alTèz  d'être  ralfemblés.dans  une  ville,  il  faut 
£e  communiquer  avec  pôliteffe  :  cette  communication 
adoucit  par-tout  les  amertumes  de  la  vie.  Le  czar 
introduilît  les  aflèmblées,  en  italien  ridottij  mot  que 
les  gazetiers  ont  traduit  par  le  terme  impropre  de  re- 
doute. Il  fit  inviter  à  ces  aflemblées  les  dames  avec 
leurs  filles  habillées  à  la  mode  dej  nations  méridionales 
de  l'Europe  :  il  donna  même  des  rcgleoiens  pour  ces 
petites  fêtes  de  fociété.  Ainfi  jufqu'à  la  civilité  de  fes 
fujets ,  tout  fut  fon  ouvrage  &  telui  du  temps. 

Pour  mieux  faire  goûter  ces  innovations ,  il  abolit 
le  mot  de  golut,  efclave,  dont  les  Ruffes  fe  fervaient 
quand  ils  voulaient  pailer  aux  czars  ^  Se  quand  ils 
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fréfentaient  des  requêtes;  il  ordonna  qu'on  fe  fervîé 
du  mdn  de  raad  qui  (ignifie  fujeCé  Ce  changement  n'ota 
rien  à  lobéifTance  ,  6c  devait  ccmcilier ^  1  afFeâion* 
Chaque  mois  voyait  un  établillèment  ou  un  change- 
ment nouveau.  Il  porta  1  attention  jufqu  à  foire  placer 
furie  chemin  de  Mofcou  à  Véronife  des  poteaux  peints 
qui  fervaient  de  colonnes  militaires  de  verfte  en 
verfte ,  c'eft-à-dire ,  à  la  diftance  de  fêpt  cent  cinquante 
pas ,  Se  fit  conftruiré  des  efpèces  de  caravanfeiails  de 
vingt  verftes  en  vingt  verftes* 

En  étendant  ainfi  fes  foins  fur  le  peuple ,  'fur  le» 
tnarchands  ,  fur  les  voyageurs  ;  il  voulut  mettire 
quelque  pompe  dans  fa  cour,  haïflapt  le  fafte  dans 
fa  perfonne ,  &  le  croyant  néceflaire  aux  autres.  Il 
'  înftitua  Tordre  de  Saint- André  (^)  à  Timitation  de  ces 
ordres  dont  toutes  les  cours  de  l'Europe  font  rem- 
plies. Gollovin,  fucceflèur  de  le  Fort  dans  la  dignité 
de  grand- amiral ,  fut  le  premier  chevalier  de  cet  ordre^ 
On  regarda  Thonneur  dy  être  admis  comrhe  une/ 
grande  récompenfe.  C  eft  un  avertiflement  qu'on 
porte  fur  foi  d'être  refpedé  par  le  peuple  -,  cette 
marque  d'honneur  ne  coûte  rien  à  un  fouverain,  & 
flatte  lamour  propre  d*uh  fujet ,  fans  le  rendre  puiflânr* 

Tant  dlnnovations  utiles ,  étaient  reçues  avec  ap- 
plaudifTement  de  la  plus  faine  partie  de  la  nation ,  ÔC 
l^s  plaintes  des  partifans  des  anciennes  mœurs  étaient 
étouffées  par  les  acclamations  des  hommes  raifon- 
nables. 

(*)  10  fcptembre  1698.  On  fuit  toujours  le  nouveau  flyle» 
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Pendant  que  Pierre  commençait   cette  créatiort 
dans  l'imerieurde  fes  états,  une  trêve  avantageufe 
avec  l'empire  turc  le  mettait  en  liberté  d  étendre  (es 
frontières  d  un  ^utre  côté.  Muftapha  II ,  vaincu  par 
le  piince  Eugène  à  la  bataille  de  Zenta ,  en  1 6^-/, 
ayant  perdu  la  Morée  conquife  par  les  Vénitiens,  & 
n'ayant  pu  défendre  Azoph,  fut  obligé  de  faire  la 
paix  avec  tous  fes  vainqueurs  j  elle  fut  conclue  à  Car-  a6  janvier 
lôvitz  entre  Petervaradin  &  Salankemen ,  lieux  de-      *^' 
venus  célèbres  par  Ces  défaites.  Témifvar  fut  la  borne 
des  podèilionS  allemandes  &  des  domaines  ottomans* 
Kaminieck  fut  rendu  aux  Polohaisj  la  Morée  8è 
quelques  villes  de  la  Dalmatie  prifes  par  les  Vénitiens 
leur  reftèrent  pour  quelque  temps;  &  Pierre  I  de- 
meura maître  d' Azoph  &  de  quelques  forts  conftruits  ' 
dans  les  environs.  Il  n'était  guère  podible  au  czar  de 
s'agrandir  du  côté  des  Turcs,  dont  les  forces ,  aupa- 
ravant divtfées  Se  maintenant  réunies ,  feraient  tom- 
bées fur  lui.  Ses  projets  de  marine  étaient  trop  grands 
pour  les  Palus  Méotides^  Les  établilfemens  fur  la  mer 
Cafpienne  ne  comportaient  pas  une  flotte  guerrière: 
il  tourna  donc  (es  defTeins  vers  la  mer  Baltique,  fans 
abandonner  la  marine  du  Tanaïs  5c  du  Volga. 
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CHAPITRE     XL 

Guerre  contre  la  Suède.  Bataille  de  Narva. 

*7^'  Il  s'ouvrait  alors  une  grande  fcène  vers  les  frontières 
de  la  Suède.  Une  des  principales  caufes  de  toutes  les 
tévolutions  qui  arrivèrent  de  llngrie  jufq'u  a  Drefdè  , 
&  qui  défolèrçnt  tant  d'états  pendant  dix-huit  années  , 
fut  Tabus  du  pouvoir  ftiprême  dans  Charles  XI  >  roi 
de  Suède ,  père  de  Charles  XII.  On  ne  peut  trop 
répéter  ce  fait  *,  il  importe  à  tous  les  trônes  &  à  tous 
les  peuples.  Prefque  toute  la  Livonie  avec  TEftonie 
entière  avaient  été  abandonnées  parla  Pologne  au  roi 
de  Suède  Charles  XI ,  qui  fuccédaà  Charles  X,  pré- 
cifément  pendant  le  traité  d'Oliva  :  elle  fut  cédée, 
comme  ceft  Tufage,  fous  la  réferve  de  tous  fes  pri- 
vilèges. Charles  XI  les  refpeûa  peu.  Jean  Reginold 
,  Patkul ,  gentilhomme  livonien ,  vint  à  Stockholm 
en  1692 ,  à  la  tête  de  fix  députés  de  la  province, 
|)orter  au  pied  du  trône  des  plaintes  refpedueufes 
&  fortes  (^)  :  pour  toute  réponfe  on  mit  les  fix  dé- 
putés en  prifon,  &  on  condamna  Patkul  à, perdre 

(*)  Norberg ,  chapelain  &  confeffeur  de  Charles  XII ,  dit 
dans  fon  hiftoire ,  «  qu'il  eut  rinfolence  de  fe  plaindre  des 
»  vexations ,  &  qu'on  le  condamna  à  perdre  l'honneur  &  la 
j>  vie  »,  Ceft  parler  en  prêtre  de  defpotifme.  Il  eût  dû  fa- 
voir  qu'on  ne  peut  ôter  rhonncur  à  un  citoyen  qui  feit  fon 
devoir. 

rhonneur 
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Vhonneur  &  la  vie  :  il  ne  perdit  aii  l'un  ni  l'autre  ;  il  1700^ 
s'évada ,  &  refta  quelque  temps  dans  le  pays  de  Vaud 
en  Sullfe.  Lorfque  depuis ,  il  apprit  qu'Augufte,  élec- 
teur de  Saxe ,  avait  promis ,  à  (on  avènement  au  trône 
de  Pologne ,  de  recouvrer  les  provinces  arrachées  au 
royaume,  il  courut  à  Drefde  repréfenter  la  fecilité  de 
reprendre  la  Livonie ,  ôf  de  fe  venger  fur  un  roi  de 
dix-fept  ans  des  conquêtes  de  fes  ancêtres. 

Dans  le  même  temps  le  czar  Pierre  penfait  à  fe  faifit 
cle  ringrie  Se  de  la  Carélie.  Les  Ruflès  avaient  autre- 
fois poflédé  ces  provincies.  Les  Suédois  s'en  étaient 
emparés  par  le  droit  de  la  guerre ,  dans  le  temps  des 
faux  Démétrius  :  ils  les  avaient  confervées  par  des 
traités.  Une  nouvelle  guerre  &  de  nouveaux  traités 
pouvaient  les  donnet  à  la  Ruffie.  Pàtkul  alla  de  Drefde 
à  Mofcou  :  &:  anin^^t  deux  monarques  à  fa  propre 
vengeance ,  il  cimenta  leur  union ,  &  hâta  leurs  pré- 
paratifs pour  faifir  tout  ce  qui  eft  à  l'orient  Se  au  midi 
de  là  Finlande. 

Précifément  dans  le  même  temps ,  le  nouveau  roi 
de  Danemarck,  Frédéric  IV,  fe  liguait  avec  le  czar 
&  le  roi  de  Pologne  contre  le  jeune  Charles ,  qui  fçm- 
blait  devoir  fuccomber.  Patkul  eut  la  fatisfadtion 
d'afCéger  les  Suédois  dans  Riga  ,  capitale  da  la  Livo- 
nie ,  &  de  preflèr  le  fiége ,  en  qualité  de  général  major» 

Le  czar  fit  marcher  environ  foixante  mille  hommes  Septemln 
vers  ringrie.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  grande  armée  il^ 
n'y  avait  guère  que  douze  mille  foldats  bien  aguerris 
qu'il  avait  difciphnés  lui-même,  tels  que  fes  deux  régi-^ 
mens  des  gardes  &  quelques  autres  j  le  refte  était  des 
Hiji.  de  l'Emp.  de  Rujfie.  L 
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'poù.  milices  mal  armées  j  il  y  avait  quelques  Cofaques  &  des 
Tartares  circallîens  :  mais  il  traînait  après  lui  cent 
quarante-cinq  pièces  de  canon.  Il  mit  le  (lége  devant: 
Narva,  petite  ville  en  Ingrie  qui  a  un  port  commode  y 

^  &  il  était  très-vraifemblable  quela  place  ferait  bientôt 

emportée. 

.  Toute  l'Europe  fait  comment  Charles  XII  >  n'ayant 
pas  dix-huit  ans  accomplis ,  alla  attaquer  tous  fes  en- 
nemis l'un  après  Tautie,  defcendit  dans  le  Danemarck, 
finit  la  guerre  de  Danemarck  en  moins  de  fix  femaines, 
envoya  du  fecours  à  Rijga,  en  fie  lever  le  fiége,  8c 
marcha  aux  RulTes  devant  Narva  au  milieu  des 
gbces ,  au  mois  de  novembre. 

%i  novemb.  Le  czar^  comptant  fur  la  prife  de  la  ville»  était 
allé  à  Novogorod  ,  amenant  avec  lui  fon  favori 
MenzikofF,  alors  lieutenant  dajjs  la  compagnie /des 
bombardiers  du  régiment  préobazinsky ,  devenu  de- 
puis feld-maréchal  &  prince,  homme  dont  la  finga- 
lière  fortune  mérite  qu'on  en  parle  ailleurs  avec  plus 
d'étendue. 

Pierre  laifïa  fon  armée  &  fes  inftruftions  pour 
le  fiége  au  prince  de  Croi ,  originaire  de  Flandre ,  qui 
depuis  peu  était  pafle  à  fon  fervice  ('*'),  Le  prince 
Dolgorouki  fut  le  commifîàire de  larmée.  La jalouCe 
entre  ces  deux  chefs ,  &  Tiibfence  du  czar ,  forent  en 
partie  caufe  de  la  défaite inouie  de  Narva.  CharlesXII 
ayant  débarqué  à  Pernau  en  Li vonie  avec  k$  troupes  , 
au  mois  d  oûpbre ,  s'avance  au  nord  à  Revel ,  défait 

^ — ■  ,.i.  ■  I    II      I  ■  f 

{*)  Voyez  rHiftoirede  CharlesXII. 
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dans  ces  quartiers  un  corps  avancé  des  Ruflès,  Il  mar-  i7«oi 
che  ôc  en  bat  encore  un  autre.  Les  fuyards  retournent 
au  camp  devant  Narva ,  &  y  portent  Tépouvanife.  Ce- 
pendant on  était  déjà  au  mois  de  novembrei  Narva, 
quoique  mal  ailîégée,  était  près  de  fe  rendre.  Le  jeune 
roi  de  Suède  n'avait  pas  alors  avec  lui  neuf  mille 
hommes ,  &  ne  pouvait  oppofer  que  dix  pièces  d'ar- 
tillerie à  cent  quarante -cinq  canons  ,  dont  les  retran- 
chemens  des  Ruffes étaient  bordés.  Toutes  les  relations 
de  ce  temps-là,  tous  les  hiftoriens  fans  exception, 
font  monter  l'armée  rufle  devant  Narva  à  quatre* 
vingt  mille  combattans.  Les  mémoires  qu'on  m'a 
feit  tenir  difent  foixante,  d'autres  quarante  mille j 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  Charles  n'en  avait 
pas  neuf  mille  (a) ,  &  que  cettejournée  eft  une  de  celles 
qui  prouvent  que  les  grandes  vidoires  ont  fouventété 
remportées  par  le  plus  petit  nombre  depuis  la  bataille 
d'Arbelles. 

Charles  ne  balança  pas  à  attaquer  ,  avec  fa  J)etite  30  nov^nlîj 
troupe  5  cette  armée  (î  fupérieure-,  Ôc  ,  profitant  d'un 
vent  violent  Se  d'une  grofle  neige  que  ce  vent  portait 
contre  les  Rulfes ,  il  fondit  dans  leurs  retranchemens 
à  l'aide  de  quelques  pièces  de  canon  avantageufement 
poftées.  Les  RulTes  n'eurent  pas  le  temps  de  fe  re- 
connaître au  milieu  de  ce  nuage  de  neige  qui  leut 


{a)  Le  journal  de  Pierre  I  porte  le  nombre  des  Rufles  k 
trente-deux  mille  hommes ,  celui  des  Suédois  à  dix->-huît 
mille.  On  voit  avec  quelle  négligence  étaient  feits  les  €a% 
traits  de  ce  journal  qu'on  envoyait  à  Voltaire.  (L.) 
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jyoo.  donnait  au  vifage  ,  foudroyés  par  les  canons  qu'iU 
ne  voyaient  pas  ,  &  n'imaginant  point  quel  petit 

*^        nombre  ils  avaient  à  combattre, 

Leducde  Croi  voulut  donner  des  ordres,  &  le 
prince  Dolgorouki  ne  voulut  pas  les  '  recevoir.  Les 
officiers  ruflès  fe  foulèvent  contre  les  oflBciers  alle- 
mands i  ils  maffaorent  le  fecrétaire  du  duc ,  le  colonel 
Lyon  6c  plufieurs  autres.  Chacun  quitte  fon  pofte  » 
le  tumulte  ,  la  confufîon  ,  la  terreur  panique  fe  ré^ 
pandent  dans  toute  l'armée.  Les  troupes  fuédoifes 
n'eurent  alors  à  tuer  que  des  hommes  qui  fuyaient* 
Les  uns  courent  fe  jeter  dans  la  rivière  de  Narva,  Se 
une  foule  de  foldats  y  fut  noyée  y  les  autres  aban- 
4cnnaient  leurs  armes  Se  fe  mettaient  à  genoux  devant 
les  Suédois.  Le  duc  de  Croi ,  le  général  AUard ,  les 
officiers  allemands ,  qui  craignaient  plus  les  Ruflès 
foulevéis  contre  eux  que  les  Suédois ,  vinrent  fe  rendre 
au  comte  Steinbock  y  le  roi  de  Suède ,  maître  de  toute  ^ 
rartillerie  ,  voit  trente  mille  vaincus  à  fes  pieds ,  jetant 
les  armes  ,  défilant  devant  lui  nue  tête.  Le  knès  Dol- 
gorouki &  tous  les  autres  généraux  mofcovites  fi 
rendent  à  lui  comme  les  généraux  allemands  »  ôc  ce 
né  fut  qu  après  s'être  rendus  qu'ils  apprirent  qu'ils 
avaient  été  vaincus  par  huit  mille  hommes  (a).  Parmi 

(a)  Le  journal  de  Pierre  I ,  &  le  manifefte  de  Chafirof 
compofé  fous  les  yeux  de  ce  prince ,  racontent  autrement  les 
circonAances  de  cette  bataille.  Charles  XII ,  inAruit  par  des 
transfuges ,  attaqua  d'abord  &  renverfe  un  corps  avancé  ^ 
dont  il  favait  que  les  rangs  avaient  trop  peu  de  folidité.'Dés« 
lors  lé  duc  df  Çroi ,'  &  d'autres  oi&ciers  étrangers ,  fe  ren^ 
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les  prifonniers  fe  trouva  le  fils  du  roi  de  Géorgie  qui  1700; 
fut  envoyé  à  Stockholm  j  on  l'appelait  Mitelleski, 
Czarr  ;itz  >  fils  du  czar  :  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve 
que  ce  titre  de  czar  ou  tzac  j  ne  tirait  point  Ion  ori* 
gi|ie  des  Céfars  romains. 

Du  côté  de  Charles  XII  il  n'y  eut  guère  que  douane 
cents  foldats  de  tués  dans  cette  bataille.  Le  journal 
du  czar ,  qu'on  m'a  envoyé  de  Pétersbourg ,  dit  qu'en 
comptant  les  foldats  qui  périrent  au  iiége  de  Narva 
Se  dans  la  bataille  ,  6c  qui  fe  noyèrent  dans  leur 

dirent  au  général  Steinbeck.  L'armée  fuédoife  attaqua  à  b 
fois  la  divifion  du  général  Veid  &  celle  du  général  Golo- 
vin.  Le  corps  entier  de  Veid  ,  d'abord  mis  en  défbrdre ,  fe 
rétablit ,  &  allait  peut-être  décider  la  viftoîre  ;  mais  la  cava- 
lerie prit  la  fuite.  Les  premiers  rangs  de  Golovin  furent  rcn* 
verfiès  ;  mais  Pennemi  éprouva  une  réfiftance  vigoureufe  , 
quand  il  fut  parvenu  aux  deux  régîmens  des  gardes.  La  nuit  ^^ 
.vint.  Il  y  eut  alors  une  convention  faite  entre  les  vainqueurs 
&  ceux  dont  la  défaite  n'était  pas  bien  conAatée.  Elle  portait 
que  lés  Rufles  auraient  la  permiflion  de  fe  retirer  le  lendemain 
avec  armes  &  bagages ,  &  feuleiiient  quelques  canons  de 
campagne»  Charles  XII  toucha  la  main  de  Dolgorouki  en 
gage  de  fa  parole.  Le  jour  venu  ^  on  laifla  paffer  en  effet  la 
divifion  de  Golovin  ,  où  fe  trouvaient  les  régimens  des 
gardes  ;  mais  quand  la  divifion  de  Veid  voulut  défiler  à  fon 
tour ,  elle  fut  arrêtée  :  les  officiers  furent  retenus  prifonniers  , 
&  les  foldats  renvoyés  fans  armes  dans  leuV  pays.  Ce  récit 
parait  authentique  ;  car  Pierre  I ,  qui  ne  tenait  un  journal  que 
pour  fon  propre  ufage ,  ne  pouvait  avoir  deflein  de  fe  mentir 
à  lui  -  mênie.  Ainfi  les  Rufles  ne  furent  pas  moins  trompés 
que  vaincus  ;  ib  difputèrcnt  la  viftoire ,  &  montrèrent ,  dès 
cette  première  aâion  »  qu'ils  pourraient  être  viâorieux  à 
leur  tour.  (L.) 

L, 
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f 700.  fuite  ,  on  ne  perdit  que  ^x  mille  hommes.  L'indif* 
cipline  &  la  terreur  firent  donc  tout  dans  cette  journée^ 
Les  prifonniers  de  guerre  étaient  quatre  fois  plus  nom- 
breux que  les  vainqueurs  j  &  ,  fi  on  en  croit  Nor^ 
berg  (^)  y  le  comte  Piper  ,  qui»  fut  depuis  prifonnieç 
desRufles ,  leur  reprocha  qu'à  cette  bataille  le  nombre 
des  prifonniers  avait  excédé  huit  fois  celui  de  larniée 
fuédoife.  Siceiait  était  vrai,  les  Suédois  auraient  faic 
/oixan te- douze  mille  prifonniers.  On  voit  par-là  com- 
bien il  eft  rare  d  être  inftruit  des  détails.  Ce  qui  eft 
inconteftable  &  fingûliér  ,  c'eft  que  le  roi  de  Suèd? 
permit  à  la  moitié  des  foldats  ru  (Tes  des  en  retourner 
défarmés ,  &  à  Taûtre  moitié  de  repalTer  la  rivière 
^\ec  leurs  armes,.  Cette  étrange  confiance  rendit  au 
ezar  des  troupes  qui  ,  étant  enfin  difciplinées  ,  de-r 
vinrent  redoutables  (^'^). 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une  bataille 
gagnée  \  Charles  XII  les  eut ,  magafins  immenfes  » 
bateaux  de  tranfport  chargés  de  provifions  >  portes 
,  évacués  ou  pris  ,  tout  le  pays  à  la  difcrétion  des  Sué* 
dois  ;  voilà  quel  fut  le  fruit  de  la  vidoire,  Narv^ 
délivrée ,  les  débris  des  Ruflès  ne  fe  montrant  pas  ^ 
toute  la  contrée  ouverte  jufqu  a  Pleskou  ,  le  czar 
parut  fans  reflburce  pour  foutenir  la  guerre  -,  &  le 

(  *  )  Page  489  ^  tome  premier ,  édition  in-4*» ,  à  la  Haie. 

(**  )  Le  chapelain  Norberg  prétend  qu'après  la  bataille  de 
Narva,  le  grand  turc  écrivit  aufli^ôt  une  lettre  de  félicitation 
au  roi  de  Suède  en  ces  termes  :  Ltfultan  bajfa  par  la  •grâce  d^ 
pieu  au  roi  Charles  XII ,  &c.  La  lettre  eft  daée  clç  l'ère  dç  l« 
création  du  monde,  * 
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Toi  de  Suède ,  vainqueur  en  moins  d'une  année  des  i;ea* 
monarques  de  Dahemarck ,  de  Pologne  &  de  Ruffie , 
fut  regardé  comme  le  premier  homme  de  l'Europe , 
dans  un  âge  où  les  autres  n'ofent  encore  prétendre 
à  la  réputation.  Mais  Pierre  ,  qui  dans  Ton  caraâère 
avait  une  cônftahce  inébranlable  y  ne  fut  découragé 
dans  aucun  de  fes  projets. 

Un  évêque  de  Ruilîe  compofa  une  prière  (  *  )  à 
faint-Ni colas,  au'fujet  de  cette  défaite  ;  on  la  récita 
dans  la  Ruffie.  Cette  pièce  ,  qui  fait  voir  Tefprit  du 
temps  Se  de  quelle  ignorance  Pierre  a  tiré  fon  pays^ 
difait  que  les^enragés  &  épouvantables  Suédois  étaient 
des  forciers  :  on  s'y  plaignait  d'avoir  été  abandonné 
par  faint-Nicolas.  Les  évêques  ruflès  d'aujourd'hui 
^xi*écriraient  pas  de  paçeilles  pièces  :  Se ,  uns  faire  tort 
à  faint  Nicolas  ,  on  s'apperçut  bientôt  que  c'était  à 
Pierre  qu'il  fallait  s'adrelTer. 

(*)  Elle  eft  imprimée  dans  la  plupart  des  journaux  Sc 
des  pièces  de  ce  temp^ià ,  Se  fe  trouve  dans  i'hifloire  de 
jCbarles  XII ,  roi  de  Suéde. 
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CHAPITRE     XI L 

Rejfourccs  après  la  bataille  di  Narva  ;  ce  defajirâ 
entièrement  réparé.  Conquête  de  Pierre  auprès  de 
Narva  même.  Ses  travaux  dans  fon  empire.  La 
perfonne  qui  fut  depuis  impératrice  ^  prife  dans  le 
fac  d'une  ville.  Succès  de  Pierre  ^  fon  triomphe  à 
Mo/cou  (  *  ). 

JLe  czar  ,  ayant  quitté  fon  armée  devant  Narva,  fur 
la  fin  de  novembre  1700  ,  pour  (è  concerter  avec  le 
roi  de  Pologne ,  apprit  en  chemin  la  viûoire  des 
Suédois.  Sa  confiance  était  auffi  inébranlable  que  la 
*7oi«  valeur  de  Qàarles  XII  était  intrépide  &  opiniâtre.  Il 
différa  fes  conférences  avec  Augufle  pour  apporter  un 
prompt  remède  au  défordre  des  affaires.  Les  troupes 
difperfées  fe  rendirent  à  la  grande  Novogorod,  &  de 
là  à  Pleskou  fur  le  lac  Peipift. 

C'était  beaucoup  de  fe  tenir  fur  la  dèfenfîve  après 
un  fi  rude  échec  :  Je  fais  bien ,  difait-il ,  que  les  Suédois 
feront  long-temps  fupérieurs ,  mais  enfin  ils  nous  ap- 
prendront à  les  vaincre. 

Pierre  ,  après  avoir  pourvu  aux  premiers  befoins  , 
après  avoir  ordonné  par  -  tout  des  levées ,  court  à 
Mofcou  faire  fondre  du  canon.  Il  avait  perdu  tout  le 
Cen  devant  Narva  ;  on  manquait  de  bonze  :  il  prend 

(*  )  Tiré  tout  entier ,  ainfi  que  les  fuivans ,  du  journal  de 
Pierre-le-grand ,  envoyé  de  Pétersbourg, 
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les  cloches  des  églifes  &  des  monafttres.  Ce  trait  ne  170^* 
marquait  pas  de  fuperftition  ,  mais  auffi  il  ne  mar- 
quait pas  d'impiété.  On  fabrique  donc  avec  des 
cloches  cent  gros  canons  ,  cent  quarante- trois  pièces 
de  campagne,  depuis  trois  jufqu  a  fix  livres  de  balle; 
des  mortiers ,  des  obus  ;  il  lès  envoyé  à  Pleskou.  Dans 
d'autres  pays  un  chef  ordonne,  &on  exécute,  mais 
.  alors  il  fallait  que  le  czar  fît  tout  par  lui-même.  Tandis 
qu'il  hâte  ces  préparatifs  ,  il  négocie  avec  le  roi  de 
Danemarck  qui  s'engage  à  lui  fournir  trois  régimens 
de  pied ,  &  trois  de  cavalerie  j  engagement  que  ce  roi 
n'ofa  remplir, 

A  peine  ce  traité  eft-il  figné ,  qu*il  revole  vers  le  17  février, 
théâtre  de  la  guerre  i  il  va  trouver  le  roi  Augufte  à 
Birzen  fur  lesfrontièies  de  Courlandeôc  deLithuanie. 
U  fallait  fortifier  ce  prince  dans  la  réfolution  de  fou- 
tenir  la  guerre  contre  Charles  XII  j  il  fallait  engager 
la  diète  polonaife  dans  cette  guerre.  On  fait  a0èz 
qu'un  roi  de  Pologne  nVft  que  le  chef  d^une  répu- 
blique. Le  czar  avait  l'avantage  d'être  toujours  obéi  j 
mais  un  roi  de  Pologne,  un  roi  d'Angleterre,  &  au- 
jourd'hui un  roi  de  Suède  ,  négocient  toujours  avec 
leurs  fujets.  Patkul  &  les  Polonais  partifans  de  leur 
roi  aflîftèrent  à  ces  conférences.  Pierre  promit  des 
fubfides  &  vingt  mille  foldats.  La  Livonie  devait 
être  rendue  à  la  Pologne ,  en  cas  que  la  diète  voulût 
s'unir  à  fon  roi  8c  l'aider  à  recouvrer  cette  province  : 
mais  les  propofitions  du  czar  firent  moins  d'eftet  fur 
la  diète  que  la  crainte.  Les  Polonais  redoutaient  à  la 
fois  de  fe  voir  gênés  par  les  Saxons  Se  par  les  Ruflcs  , 
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•TOI*  &  ils  redoutaient  encore  plus  Charles  X|L  AinCi  Iq 
plus  nombreux  parti  conclut  à  ne  point  fervir  fon  roi  j, 
&  à  ne  point  combattre. 

Les  partifans  du  roi  de  Pologne  s*anîmèrent  contre 
la  faâion  contraire  9  Se  enfin  ,  de  ce  qu'A ugufte  avait 
voulu  rendre  à  la  Pologne  une  grande  province ,  il 
en  réfulta  dans  ce  royaume  une  guerre  civile. 

Pierre  n  avait  donc  dans  le  roi  Augufte  qu'un  allié 
peu  puiflànt.  Se  dans  les  troupes  faxonnes  qu'un  faible 
fecours.  La  crainte  qu'infpirait  par-tout  Charles  XII , 
réduifait  Pierre  à  ne  fe  foutenir  que  par  fes  proptes 
forces. 
»  mars.  Ayant  couru  de  Mofcou  en  Courlande  pour  s'a- 
boucher avec  Augufte  ,  il  revole  de  Coiirlande  à 
Mofcou  pour  hâter  l'accompliflèment  de  fes  promelles* 
Il  fait  en  effet  marcher  le  prince  Repnin  avec  quatre 
mille  hommes  vers  Riga  ,  fur  les  bords  de  la  Duna 
où  les  Saxons  étaient  retranchés. 
Tuîllct.  Cette  terreur  commune  augmenta^  quand  Charles^ 
paflTant  la  Duna ,  malgré  les  Saxons  campés  avanta- 
geufement  fur  le  bord  oppofé ,  eut  remporté  une  vic- 
toire complète  ;  quand  ,  fans  attendre  un  moment^ 
il  eut  foumis  la  Courlande ,  qu'on  le  vit  avancer  en 
Lithuanie ,  Se  que  la  faâion  polonaife  ^  ennemie 
d'Augufte ,  fut  encouragée  par  le  vainqueur. 

Pierre  n'en  fuivit  pas  moins  tous  fés  deflèins*  Le 
général  Patkul ,  qui  avait  été  Tame  des  conférences 
de  Birzen ,  5c  qui  avait  pafïe  à  fon  feivice ,  lui  four- 
niflàit  des  officiers  allemands,  difciplinait  Ces  troupes^ 
Sç  lui  tenait  lieu  du  générai  le  Fort  >  il  petfeâiom»ic 
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ee  que  Tautre  avait  commencé.  Le  czar  fourniflàit  des  x;Qt4 
relais  à  tous  les  ofEciers  »  Se  même  aux  fbldats  aile- 
inands  ,  ou  livoiiiens ,  ou  polonais ,  qui  venaient 
Tervir  dans  (es  armées  y  il  entrait  dans  les  détails  de 
}eur  armure  ,  de  leur  habillement ,  de  leur  fubfif- 
tance. 

Aux  confins  de  la  Livonie  &  de  TEftonie ,  &  à 
roccldent  de  la  province  de  Novogorod ,  eft  le  grand 
lac  Peipus  qui  reçoit  du  midi  de  la  Livonie  la  ri- 
vière Vélika ,  &  duquel  fort  au  feprentrion  la  rivièrj8 
cle  Naiova  qui  baigne  les  murs  de  cette  ville  de  Narva, 
près  de  laquelle  les  Suédois  avaient  remporté  leur 
célèbre  vidoire.  Ce  lac  a  trente  de  nos  lieues  com- 
munes de  long  -,  tantôt  douze ,  tantôt  quinze  de  large  ;  ' 
il  était  néceflaire  d  y  entretenir  une  florte ,  pour  em- 
pêcher les  vaiflèaux  fuédois  d'infulter  la  province  de 
Novogorod  ,  pour  être  à  portée  d'entrer  fur  leurs 
côtes ,  mais  fur-tout  pour  former  des  matelots.  Pierre, 
pendant  toute  Tannée  1701  ,  fit  conftruire  fur  ce  lac 
cent  demi  -^  galères  qui  portaient  environ  cinquante 
hommes  chacune  ;  d'autre  barques  furent  armées 
en  guerre  fur  le  lac  Ladoga.  Il  dirigea  lui  -  même 
tous  les  ouvrages  ,  &  fit  manœuvrer  fes  nouveaux 
niatclots.  Ceux  qui  avaient  été  employés ,  en  1 697  , 
fur  les  Palus  -  Méotides  ,  Tétaient  alors  près /le  la 
Baltique.  Il  quittait  fouvent  ces  ouvrages  poirr  aller 
à  Mofcou  •,  &  dans  fes  autres  provinces  ,  affermir 
toutes  les  innovations  commencées,  &  en  Êdre  de 
pouvelles. 

Les  princes  qui  ont  employé  le  loifir  de  la  paix  à 
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*70i.  conftruire  des  ouvrages  publics  ,  fe  font  fek  un  nomV 
mais  que  Pierre  ,  après  1  mfonune  de  Narva ,  s'oc^ 
cupât  à  joindre  par  des  canaux  la  mer  Baltique  »  la 
Hier  Cafpienne  &  le  Pont-Euxîn  ,  il  y  a  là  plus  de 
f  loire  véritable  que  dans  le  gain  dHme  bataille.  Ce 
fut  en  i^cz  qu'il  commença  à  creufer  ce  profond 
canal  qui  va  du  Tanaïs  au  Volga.  D'autres  canaux 
■  devaient  faire  communiquer  par  des  lacs  le  Tanaïs 
avec  la  Duna  ,  dont  la  mer  Baltique  reçoit  les  eaux 
à  Riga-,  mais  ce  jfecond  projet  était  encore  fort  éloigné, 
puifque  Pierre  était  bieû  loin  d'avoif  Riga  en  fa  puiP 
fance. 

Charles  dcvaftait  la  Pologne,  &  Pierre  faifait  venir 
de  Pologne  &  de  Saxe  à  Mofcou  des  bergers  ôc  des 
brebis  pour  avoir  des  laines  ,  avec  lefquelles  ont  pût 
fabriquer  de  bons  draps  ;  il  érabliCait  des  manufac- 
tures de  linge  >  des  papeteries  y  on  faifait  venir  par 
fes  ordres  des  ouvriers  en  ier  ,  .en  laiton",  des  armu- 
riers ,  des  fondeurs  j  les  mines  de  la  Sibérie  étaient 
fouillées.  Il  travaillait  à  enrichir  fes'  états  &  à  les 
défendre. 

•  Charles  pourfnivait  le  cours  de  (e$  viâroires ,  & 
kiflàit  vers  les  états  du  czar  a(Ièz  de  troupes  pour 
conTerver ,  à  ce  qu'il  croyait ,  toutes  les  polTeffions 
de  U  Suède.  Le  dèflèin  était  déjà  pris  de  détrôner  le 
roi  Augufte  ^  &  de  pourfuivre  enfuite  le  czar  jufqu*à 
Mofcou  avec  fes  artnes  viftorieufes. 

11  y  eut  quelques  petits  combats  cette  année  entre 
Us  Rullès  &  les  Suédois.  Ceux  -  ci  ne  furent  pa» 
toujours  fupérieurs  ,  &  dans  les  rencontres  même 
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ou  ils  avaient  lavantage ,  lesRuflès  s'aguerriflaienc.  1701; 
jEnfîn ,  \m  an  après  la  bataille  deNarva,  le  czar  avait 
déjà  cks  troupes  fi  bien  difplinées ,  qu'elles  vainquirent 
un  des  meilleurs  généraux  de  Charles. 

Pierre  était  à  Pleskou,  Se  delà  il  envoyait  <Je  tous  1702. 
cotés  des  corps  nombreux  pour  attaquer  les  Suédois. 
Ce  ne  fut  point  un  étranger  ,  mais  un  Rufle  qui  les  n  janvier- 
défit.  Son  général  Sheremetof  enleva  pçès  de  Derpt, 
fur  les  frontière^  de  la  Livoniè  ,  plufieurs  quartiers 
au  général  fuédois  Slipenbak ,  par  une  manœuvre 
habile ,  &  enfuite  le  battit  lui-mênk.  On  gagna  pour 
la  première  fois  des  drapeaux  fuédolb  au  nombre  de 
quatre  ,  &  c  était  beaucoup  alors  (^r 

Les  lacs  de  Peipus  &  de  Ladoga  furent  quelque 
temps  après  des  théâtres  de  batailles  navales  ^  les  Sué- 
dois y  avaient  le  même  avantage  que  fur  terre ,  celui 
de  la  difcipline  &  d'un  long  ufage  s  cependant  les 
Ruflès  combattirent  quelquefois  avec  fuccès  fur  leurs 
demi-galères  j  Se ,  dans  un  combat  général  fur  le  lac  ^j^^^ 
Peipus ,  le  feld-maréchal  Sheremetof  prit  une  fré- 
gate fuédoife  (i). 

(a)  Chérémétef ,  repoufle  à  la  première  attaque ,  parce  que 
fon  artillerie  n'était  pas  arrivée ,  rallia  fes  foldats ,  combattit 
pendant  quatre  heures ,  tua  aux  Suédois  beaucoup  de  monde, 
les  mit  en  fuite ,  &  prit  fur  eux  quatre  canons  &  huit  dra- 
peaux. Ceft  ce  que  rapporte  le  journal  de  Pierre  I ,  &  l^n 
yoif  ^ue  Voltaire  n'en  recevait  que  des  extraits  infidèles.^.) 

{b)  Voltaire  a  encore  été  trompé  ici  par  de  mauvais  ex- 
traits. Ce  ne  fiit  pas  Chérémétef,  mais  le  général-n(iajor 
Hultz  qui  remporta  un  avantage  fur  le  lac  Peipus.  JpLrnal 
de  Pierre  1.  (L.) 
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#702*  C'était  par  ce  lac  Peipus  que  le  ezar  tenait  cori-^ 
tinuellement  la  Livonie  ôè  l'Eftoiiie  en  alarme  :  fei 
galères  y  débarquaient  fouvent  plufieurs  régiment  i  ott 
fe  rembarquait  quand  le  fuccès  n  était  pas  favorable  ) 
&  s'il  Tétait,  on  pourfuivait  fes  ^vantagesi  On  battit 
deux  fois  les  Suédois  dans  ces  quartiers  auprès  de 
îuin  k  juill,  Derpt  ,  tandis  qu'ils  étaient  vidorieux  par  -  tout 
ailleurSi 

Les  Ru(Iès  dans  toutes  ces  adiolis  étaient  toujours 
fupérieurs  en  nombre  :  c'eft  ce  qui  fit  que  Char- 
,     les  XII  5  qui  combattait  fi  heureufement  ailleurs  ^ 
ne  s'inquiéta  jamais  des  fuccès  du  czar  ,  mais  il  duÉ 
confidérer  que  ce  grand  nombre  s'agucrriflâit  tous  les 
jours ,  Se  qu'il  pouvait  devenir  formidable  pour  lui- 
même, 
luillct.     Pendant  qu'on  fe  bat  fut  terre  &  fur  mer  vers  la 
Livonie,  l'Ingrie  &  TEftonie,  le  czar  apprend  qu'une 
flotte  fuédoife  eft  deftinée  pour  aller  ruiner*  Archangel  | 
il  y  marche  :  on  eft  étonné  d  entendre  qu'il  eft  furies 
bords  de  la  mer  Glaciale ,  tandis  qu'on  le  croit  à 
Mofcou*  Il  tnet  tout  en  état  de  défenfe  ,  prévient  la 
defcente,  trace  lui-même  le  plan  d'une  citadelle  nom- 
mée la  nouvelle  Duina  ,  pofe  la  première  pierre  , 
retourne  à  Mofcou  ,  &  -de  là  vers  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Charles  avançait  en  Pologne ,  mais  les  îluflès  avan- 
çaient en  Ingrie  &  en  Livonie.  Le  maréchal  Shere^ 
ttietof  va  à  la  rencontre  des  Suédois  /commandés 
par  Slipenbak  y  il  lui  livre  bataille  auprès  de  la  petite 
rivière  d'Embac  de  la  gagne  ;  il  prend  feize  drapeaux  > 
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&  vingt  canons  {a),  Norberg  met  ce  combat  au  pre-  j^oi; 
mier  décembre  1 701 ,  &  le  journal  de  Pierre- le-grand 
le  place  au  dix-neuf  juillet  1702. 

Il  avance  ;  il  met  tout  à  contribution  ;  il  prend  la  Augufte, 
petite  ville  de  Marienbourg  fur  les  confins  de  la  Li- 
vonie  &  de  Tlngrie.  Il  y  a  dans  le  nord  beaucoup  de 
villes  de  ce  nom-,  mais  celle-ci,  quoiqu'elle  n*exifte 
plus ,  eft  cependant  plus  célèbre  que  toutes  les  autres 
par  layenture  de Timpératrice  Catherine. 

Cette  petite  ville  s'étailt  rendue  à  discrétion  ,  les 
Suédois ,  foit  par  inadvertance  ,  foit  à  deflein ,  mirent 
le  feu  aiix  magafîns.  Les  Ruflès  irrités  détruifirent  la 
ville ,  ôc  emmenèrent  en  captivité  tout  ce  qu'ils  trou- 
vèrent d'habitans.  Il  y  avait  parmi  eux  une  jeune 
Livonienne ,  élevée  chez  le  miniftre  luthérien  du  lieu  s 
nommé  Gluk  j  elle  fut  du  nombre  des  captifs  j  c'eft 
celle-là  même  qui  devint  depuis  la  fouveraine  de  ceux 
qui  lavaient  prife ,  &  qui  a  gouverné  les  Rufles  fous 
le  nom  d'impératrice  Catherine. 

On  avait  vu  auparavant  des  citoyennes  fur  le  trône; 
rien  n'était  plus  commun  en  Rudie ,  &  dans  tous  les 
royaumes  de  l'Afie ,  que  les  mariages  des  fouverains 
avec  leurs  fujettes  :  mais  qu'une  étrangère,  prife  dans 
les  ruines  d'une  ville  faccagée  ,  foit  devenue  la  fou- 
veraine abfolue  de  Tempiie  où  elle  fut  amenée  cap- 
tive ,  c'eft  ce  que  la  fortune  &  le  mérite  n'ont  fait 
voir  que  cette  fois  dans  les  annales  du  monde. 

(tf)  Les  Rufles  prirent  feulement  quinze  canons.  Journal  dt 
Pierre  /.  Cette  légère  erreur  ne  mérite  pas  en  elle-même  d*être 
relevée ,  mais  cUe  prouve  que  Voltaire  était  mal  fcrvi.  (L.) 
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1702.  La  fuite  de  ce  fuccès  ne  fe  démentit  point  en  Ingrîe  y 
la  flotte  des  demi-galères  rufles  fur  le  lac  Ladoga  con- 
•  traignit  celle  des  Suédois  de  fe  retirer  à  Vibourg  à 
une  extrémité  de  ce  grand  lac  :  de  là  ils  purent  voir  à 
l'autre  bout  le  fiége  de  la  fortereflè  de  Notebourg> 
que  le  czar  fit  entreprendre  par  le  général  Sheremetof. 
C'était  une  entrepiife  bien  plus  importante  qu'on 
ne  penfait  -,  elle  pouvait  donner  une  communication 
avec  la  mer  Baltique,  objet  confiant  des.delfeins 
de  Pierre; 

Notebourg  était  une  place  très-forte ,  bâtie  dans 
une  île  du  lac  Ladoga ,  &  qui ,  dominant  fur  ce  lac  , 

•  rendait  fon  poflèifeur  maître  du  cours  de  la  Neva  qui 

tombe  dans  la  mer  j  elle  fur  battue  nuit  &  jour  depuis 
le  dix-huit  feptembre  jufqu'au  douze  odobre.  Enfin 
les  RufTes  montèrent  à  Taflaut  par  trois  brèches.  La 
garnifon  fuédoife  était  réduite  à  cent  foldats  en  état 
de  fe  défendre  j  &  ,  ce'  qui  eft  bien  étonnant ,  ils  fe 
défendirent,  &  ils  obtinrent  fur  la  brèche  même  une 
capitulation  honorable  j  encore  le  colonel  Slipenbak, 
qui  commandait  dans  la  place  ,  ne  voulut  fe  rendre 
qu'à  condition  qu'on  lui  permettrait  de  faire  venir 

16  oûob,  deux  officiers  fuédois  du  pofte  le  plus  voifin  pour  exa- 
miner  les  brèches ,  &  pour  rendre  compte  au  roi  fon 
maître  que  quatre-vingt-trois  combattans  qui  ref- 
taicnt  alors ,  &  cent  cinquante-fix  blélïes  ou  malades , 
ne  s'étaient  rendus  à  une  armée  entière  que  quand  il 
était  impoflîble  de  combattre  plus  long-temps  Se  de 
conferver  la  place.  Ce  trait  feiJ  fait  voir  à  quels  en- 
nemis le  czar  avait  à  feire ,  Se  de  quelle  néceflSté 

avaient 
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fixaient  été  pour  lui  (es  efforts  de  fa  difcipline  mi*  tfogi       ] 
litaire. 

Il  diftribua  des  médailles  d'or  aux  officiers  Se  ré- 
coimpenfa  rous  les  foldats  ^  mais  auflî  il  en  fit  punir 
quelques-uns  qui  avaient  fui  à  un  alHiut  :  leurs  cama-* 
xades  leur  crachèrent  au  vifage ,  &  enfuire  les  arque* 
busèrent  pour  Joindre  la  honte  au  fupplice; 

Notebourg  fut  réparé  j  fon  nom  fut  changé  en 
celui  de*  Shlufïelbourg ,  vilU  de  la  clef  ^  parce  que 
cette  place  êft  la  clef  de  Tlngrie  &  de  la  Finlande* 
Le  premier  gouverneur  fut  ce  même  Menzikoff  qui 
était  devenu  uri  très-bon  officier,  &  qui  s'étant  fîgnalé 
taérîta  cet  hônheur.  Son  exemple  èncoutagéait  ^uî- 
coiiquê  avait  du  mérite  faris  naiflincé. 

Après  cette  campagne  de  1 7Ô2 ,  le  czaf  voulut  qiié  i^dié^^ 
Shetemetpf  &  tous  les  officiers  qui  s'étaient  diftihgiiés 
éntraflerît  en  triomphe  dans  Mofcou.  Tous  les  pri- 
fonnleîrs  faits  dans  cette  campagne  marchèrent  à  U 
Tuite  des  vainqueurs  \  on  portait  devant  eux  les  dra- 
peaux &  les  étendards  des  Suédeis  ^  avec  le  pavillon 
de  la  frégate  prife  lut  le  lac  Peipus.  Pierre  travailla 
lui-même  aux  préparatifs  de  la  pompe,  comme  il 
avait  travaillé  aux  eritreprifés  qu'elle  célébrait. 
'  Ces  folennités  devaient  infpirer  Témulatiori^  fartS 
^uoi  elles  euffènt  été  vaines.  Charles  les  dédaignait  j 
Se  depuis  le  jour  de  Narva  il  méprifait  fes  ennemis  ;^ 
&  leurs  efforts  &  leurs  triomphes* 
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CHAPITRE     XIIL 

RÉFORMEA     MOSCOU. 

Vouvcaux  fucces.  Fondation  de  Pctersbourg.  Pitrre 
prend  Narva  j  &c. 

*705«  J^  j  peu  deiejoùj:  que  le  czar  fit  à  M^fcou ,  au  coTn- 
menccment  de  l'hiver  1703  ,  fut  employé  à  faite 
f xécuter  tous  [es  nouveaux  règlemens ,  &  à  perfec- 
tionner le  civil  ainfi  que  le  militaire  \  Tes  divertidèmens 
même  furent  confacrés  à  faire  goûter  le  nouveau 
gc^ire  de  vie  qu'il  introduifait  parmi  fes  fujets.  Ceft 
dans  cette  vue  qu'il  fit  inviter  tous  les  boyards  &  les 
dames  aux  noces  d'un  de  fes  bouffons  :  il  exigea  que 
Ç9Ut  le  monde  y  parût  vêtu  à  l'ancienne  mode.  On 
fer  vit  un  repas  tel  qu'on  le  faifait  au  feizième  fiècle  (^), 
Une  ancienne  fupéiftition  ne  permettait  pas  qu'on 
allumât  du  feu  le  jour  d'un  mariage ,  pendant  le  froid 
le  plus  rigoureux  j  cette  coutume  fut  févèrement  ob- 
iervée  le  jour  de  la  fête.  Les  Ruflès  ne  buvaient  point 
de  vin  autrefois ,  mais  de  l'hydromel  &  de  leau-de- 
viej  il  ne  permit  pas  ce  jour-là  d'autre  boiflôn  :  on 
fe  plaignit  en  vain ,  il  répondait  en  raillant  :  «  Vos 
9>  ancêtres  en  ufaient  ainfi  i  les  ufages  anciens  font 
•>  toujours  les  meilleurs  ».  Cette  plaifanterie  contri- 

>'  ■ ma 

i*)  Tiré  du  journal  de  Piçrre-lc-grandj 
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J)ua  beaucoup  à  corriger  ceux  qui  préféraient  tou-  ryojj 
^ours  le  temps  çafTé  au  présent,  ou  du  moins  à  dé- 
icréditer  leurs  murmures  :  &  il  y  a  encore  des  nations 
qj^i  auraient  befoin  d  un  tel  exemple. 

Un  établiiîement  plus  utile  fut  celui  d'une  impri- 
îTierie  en  caractères  rufles  &  latins,  dont  tous  les int 
rruniens  avaient  été  tirés  de  Hollande ,  ic  où  I  on 
pommença  dès-lors  à  imprinner  des  tradudions  ruffes 
de  quelques  livres  fur  la  morale  &  les  arts.  Ferg^ilbn 
établit  des  écoles  de  géométrie,  d'aftronomie^  de  na^ 
vigation. 

Une  fondation  non  moins  néceflaire  fut  celle  d  ua 
y  afte  hôpital ,  non  pas  de  ces  hôpitaux  qui  encouragent 
la  fainéantife  &  qui  perpétuent  la  misère ,  mais  tel 
x)ue  le  czar  en  avait  vu  dans  Amfterdam ,  00  Ton 
£ait  travailler  les  vieillards  Se  les  en^Eins ,  &  où  qui*, 
conque  eft  renfermé  devient  utile. 

Il  établit  plufieurs  manufactures  3  Se  dès  qu'il  eue 
fms  en  mouvement  tous  les  nouveaux  arts  auxquels 
il  donnait  naiflance  dans  Mofcou ,  il  courut  à  Véro-  ^ 
xûCe ,  &  il  y  fit  commencer  deux  vaiflèaux  de  quatre^ 
vingts  pièces  de  canon ,  avec  de  longues  caifles  exac» 
tement  fepnées  fous  les  varangues^  pour  élever  le 
vai0èau  $c  le  faire  paifer  fansrifqueau-deifus  des  barres 
&  des  bancs  de  fable  qu'on  rencontre  près  d'Azoph , 
induftrie  à-peu-près  Semblable  à  celle  dont  on  fe  fert 
«n  Hollande  pour  franchir  le  Pampus. 

Ayant  préparé  fes  entreprifes  contre  les  Turcs,  il  30 mi 
xevole  contre  les  Suédois  i  il  va  voir  les  vaiflèauix  qu'il 
faifaitconitruire  dans  les  chantiers  d'Olonitz,  entre  It 
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lyo3,  lac  Ladoga  &  celui  d'Onega.  Il  avait  établi  dans  cet  ta 
ville  des  fabriques  d'armes  j  tout  y  refpirair  la  guerre  ^ 
tandis  qu'il  failait  fleurir  à  Mofcéu  les  arts  de  la  paix  : 
une  fource  d'eaux  minérales,  découverte  depuis  dans 
Olonitz ,  augmenta  fa  célébrité.  D'Glonitz  il  alla 
fortifier  Shluffelbourg. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  voulu  paffer  par 
tous  les  grades  militaires  :  il  était  lieutenant  des  bom- 
bardiers fous  le  prince  MenzikofF,  avant  que  ce  favori 
eût  été  ^t  gouverneur  de  Shluifelbourg.  Il  prit  alors 
la  place  de  capitaine  &  fetvit  Câus  le  maréchal  She-^ 
remetof. 

Il  y  avait  une  forterefle  importante  près  du  lac  La- 
doga, nommée  Nianz  ou  Nya  (û)],  près  de  la  Neva. 
U  était  néceflàire  de  s'en  rendre  maître,  pour  s'afliirec 
fes  conquêtes  ôc  pour  favorifer  (es  delfeins.  Il  fallut 
Tafliéger  par  terre  &c  empêcher  que  les  fecours  ne 
vinl|ent  par  eau.  Le  czar  fe  chargea  lûi-méme  de  con- 
duire des  barques  chargées  de  fotdaH  &  d'écarter  les 
11  m«i.  convois  des  Suédois.  Sheremetof  conduifit  les  tran- 
chées-, la  citadelle  fe  rendit.  Deux  vaiflfeàux  fuédois 
abordèrent  'trop  tard  pour  la  fecourir  *,  le  czar  les 
attaqua  avec  fes  barques  &  s'en  rendit  maître  {b}^ 
Son  journal  porte  que  pour  récbmpenfe  de  ce  fer?icé 

(a)  Le  nom  de  cette  place  était  Kantzi.,  ou  Nientchantzj; 
On  ne  la  connaît  que  fous  ce  dernier  nom,  &  l'on  en  voiç 
encore  les  ruines  près  de  Saint-Pétersbourg.  (L.) 

(h)  Ces  deux  vaiffeaux  n'étaient  que  des  barques,  Vuné 
de  dix  canons ,  l'autre  de  quinze  :  mais  elles  furent  prifes  fous 
(e  feu  d'une  efcadre  qui  les  protégeait.  (L») 
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ï*  le  capitaine  des  boinbar<âiers  fut  créé  chevalier  de  170J4 
V.  Tordre  de  Saint-André,  par  l'amiral  GoUovin ,  pre» 
V  mier  chevalier  de  l'ordre,  »• 

Après  la  prife  du  fort  de  Nya,  il  réfolut  enfin  de 
bâtir  fa  ville  de  Pétersbourg ,  à  l'embouchure  de  la 
Neva  fur  le  golfe  de  Finlande. 

Les  iSsàies  du  roi  Augufle  étaient  ruinées  ^  les  vic^ 
loires  confécutives  des  Suédois  en  Pologne  avaient 
enhardi  le  parti  contraire ,  ôc  (es  amis  même  l'avaient 
forcé  de  rertVoyer  au  czar  envion  vingt  mille  Rufles 
dont  fon  armée  ét^t  fortifiée.  Us  prétendaient  par 
ce  facrifice  ôter  aux  mécontens  le  prétexte  de  fe 
joindre  au  roi  de  Suède  :  mais  on  ne  défarme  fes  en* 
nemis  que  par; la  force,  &  on  les  enhardit  par  la  fai- 
bléfle.  Ces  vingt  mille  hommes,  que  Patkul  avait 
difcipUnés,  fervirent  utilement  dans  la  Livonie  & 
dans  ringrie  pendant  qu'Augufte  perdait  (es  états. 
Ce  renfort,  &  fur-tout  la  poffeflîon  de  Nya,  mirent 
le  czar  en  état  de  fonder  fa  nouvelle  capitale. 

Ce  fut  donc  dans  ce  terrain  défert  &  marécageux  , 
qui  ne  communique  à  la  terre  ferme  que  par  un  feul 
chemin  ,  qu'il  jeta  ("*')  les  premiers  fondemens  de 
Péterstourg  ,  au  foixantième  degré  de  latitude  ,  & 
au  quarante  -  quatrième  Se  demi  de  longitude.  Les 
débris  de  quelques  baftions  de  Nianz  furent  les  pre- 
mières pierres  de  cette  fondation.  On  Commença  par 
élever  un  petit  fort  dans  une  des  iles  qui  eft  aujourd'hui 

{  *  )  1703  ,  27  mai ,  jour  de  la  Pentecôte ,  fondation  d«^ 
Pétçrisbourg, 

M  3/ 
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pfoj.  au  fnilieu  de  la  ville.  Les  Suédois  ne  craignaient  parf 
cet  établiflèment  danà  un  marais  où  les  grands  vaiiFeaux 
ne  pouvaient  aborder  ;  mais  bientôt  après  ils  virent 
lés  fortifications  s'avancer ,  une  ville  fe  former  ,  & 
enfin  la  petite  île  de  Cronflot',  qui  eft  devant  la  ville  , 
devenir  en  1704  une  fortereflè  imprenable  y  fous  le 
canon  de  laquelle  lés  plus  grandes  flottes  peuvent  être 
à  Tabri. 

Ces  ouvrages ,  qui  femblaîent  deina'nder  un  temps 
de  paix  3  s'exécutaient  au  milieu  de  la  guerre  -,  &  des 
ouvriers  de  toute  efpèce  venaient  de  Mofcoà  ,  d'Af- 
tracan ,  de  ,Cafan  ,  de  l'Ukraine ,  travailler  a  la  ville 
nouvelle.  La  difficulté  du  terrain  qu'il  fallut  raffermir 
&  élever ,  Téloignement  des  fecours ,  les  obftacles 
imprévus  qui  renaifïàient  à  chaque  pas  en  tout  genre 
de  travail ,  enfin  les  maladies  ëpidémiqties  qui  enle- 
vèrent un  nombre  prodigieux  de  manoeuvres ,  rien 
ne  découragea  le  fondateur  ;  il  eut  une  ville  en  cinq 
mois  de  temps.  Ce  n'était  qu  un  afTemblage  de  cabanes 
^vec  deux  raaifons  de  briques ,  entourées  de  remparts, 
&  c'était  tout  ce  qu'il  fallait  alors  jla  confiance  &le 
temps  ont  fait  le  refte.  Il  n'y  avait  encore  que  cinq 
Novemb    ^^^^  ^"^  Pétersbputg  était  fondée,  lorfqu'un  vaiflèau 
hollandais  y  vint  trafiquer  ^  le  patron  reçut  des  gra- 
tifications 5  &•  les  Hollandais  apprirent  bientôt  lé 
chemin  de  Pétersbourg. 

Pierre ,  en  dirigeant  cette  colonie ,  la  mettait  eii 
sôf  été  totts^  les  jours  par  la  prife  des  pôftés  vôîfinsi 
Un  colonel  Suédois  ,  nommé  Cronîoft ,  s'était  pofté 
fur  la  riviète  Seftra  ,  &  menaçait  la  ville  naiflante. 
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Pierre  court  à  lui  avec  fesdeux  réghnens  des  garder,  i^op 
le  défait  &  lui  fait  repaffer  la  rivière.  Ayant  ainfi  mi^  9  juillet: 
fa  ville  en  sûreté ,  il  va  à  Olonitz  commander  la  conf-  Septcmb^ 
truâion  de  plufieurs  petits  vaifieaux ,  &  retourne  à 
PétersBourg  fur  une  frégate  qu'il  a  fait  eoïiftruire  avec 
fix  bâtimens  de  tranfport  >  en  attendant  qu  oh  achevé 
les  autres. 

Dans  ce  temps  -  là  même  il  tend  toujours  la  main  *^****i' 
au  roi  de  Pologne  ;  il  lui  envoie  douze  mille  hommes 
d'infanterie,  &  un  fubfide  de  trois  cent  mille  roubles  ^ 
qui  font  plus  de  quinze  cent  mille  francs  de  notre 
fnonnoie.  Nous  avon$  déjà  remarqué  qu'il  n'avait 
qu'envion  cinq  millions  de  roubles  de  revenu  { les 
dépenfes  pour  fes flottes,  pour fes  armées , pour  tous 
(es  nouveaux  établiflemens,  devaient  1  epuifer.  Il  avait 
fortifié  prefque  à  la  fois  Novpgorod,  Pleskou,  Kiovie, 
Smolensko ,  Azoph ,  Archangel.  Il  fondait  une  capi- 
tale. Cependant  ilavait  encore  de  quoi  fecourir  fort 
allié"  d*hommes  Se  d'argent.  Le  hollandais  Corneille 
le  Bruyn,  qui  voyageait  vers  ce  temps-là  en  Ruifie» 
&  avec  qui  Pierre  s'entretint ,  comme  il  faifait  avec 
tous  les  étrangers  ,  rapporte  que  le  czar  lui  dit  qu'il 
avait  encore  trois  cent  mille  roubles  de  refte  dans 
les  coffres ,  après  avoir  pourvu  à  tous  les  frais  de  h 
guerre. 

Pour  mettre  fa  ville  naiffante  de  Pétersbourg  hotà 
dlnfulte  ,  il  va  lui-même  fonder  la  profondeur  de  la 
mer  ,  afligne  l'endroit  où  il  doit  élever  le  fort  de 
Cronflot ,  en  fait  un  modèle  en  boi§  ,  &  laiffé  i 
MenzikofFIe  foin  de  faire  exécuter  l'ouvrage  fur  fort  Noveml^ 

M4 
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l70j.  modèle.  De  là  U  va  paffer  Thiver  à  Mofcou  pour  y 
établir  infenfiblement  tous  les  çhangemens  qu'il  fait 
dans  les  lois ,  dans  les  mœurs  y  dans  les  ufages.  Xi 
règle  fes  finances ,  &  y  met  un  nouvel  ordie  >  il  preflç 
les  ouvrages  entrepris  fur  la  Véronife ,  dans  Azoph  , 
4ans  \m  port  qu'il  établUfait  fur  le$  Palus-Méotide$ 
fous  le  fort  de  Taganrok. 

t7ô4*  La  Porte  alarmée  lui  envoya  un  ambaflàdeur  pour 
ïanvkr*  ç^  plaindre  de  tant  de  préparatifs  -,  il  répondit  qu  il 
était  le  maître  dans  fes  états ,  comme  le  grand  feigneur 
dans  les  fiens  ,  &  que  ce  n'était  point  enfreindre  U 
paix  que  de  rendre  la  Ru(fie  refpectable  fur  le  Pont- 
Euxin/ 
3e  mari.  Retourné  à  Pétersbourg  ,  il  trouve  fa  nouvelle 
citadelle  de  Cronflot  fondée  dans  la  mer,  &  achevée i 
il  la  garnit  d'artillerie,  U  fallait ,  pour  s'aifermir  dans 
l'Ingrie  ,  &  pour  réparer  entièrement  la  difgrace  ef- 
Tuyée  devant  Narva,  prendre  enfin  cette  ville.  Tandis 
qu'il  fait  les  préparatifs  de  ce  fiége  ,  une  petite  flotte 
de  brigantins  fuédois  paraît  fur  le  lac  Peipus  j  pour 
s'oppdfer  à  f^s  deflèins.  Les  demi-galères  ruflès  vont 
k  fa  rencontré ,  l'attaquent  &  la  prennent  toute  en- 
tière 'y  elle  portait  quatre-vingt-dix-huit  canons.  Alors 

l^v'^*  on  aflîége.Narva  par  terre  &  par  mer  j  &  ,  ce  qui  eft 
plus  fingulier ,  on  affiége  en  même  temps  la  ville  dç 
Perpt  en  Eftonie, 

Qui  croirait  qu'il  y  eut  une  univerfité  dans  Derpt } 

Çuftave-Adolphe  l'avait  fondée  ,  &:  elle  n'avait  pas 

rendu  la  ville  plus  célèbre.  Derpt  n'eft  connue  quQ 

.  p^r  Tépoquç  d?  Cf s  deux  fiéges,  Piçrrç  va  inceiffm-» 
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ment  de  Tun  à  l'autre  prelïèr  les  attaques  Se  diriger  1704^ 
toutes  les  opérations.  Le  général  fuédois  Slipenbak 
était  auprès  de  Dçrpt  avec  «aviron  deux  mille  cinq 
cents  homnjes. 

Les  alliégés  attendaient  le  moment  où  il  allait  jeter 
du  fecours  dans  la  place.  Pierre  imagina  une  irufe 
de  guerre  dont  on  ne  fe  fert  pas  aflèz.  Il  fait  donner 
à  deux  régimens  d'infanterie  3.  &  à  un  de  cavalerie , 
des  uniformes  y  des  étendards  >  des  drapeaux  fuédois. 
Ces  prétendus  Suédois  attaquent  les  tranchées.  Les 
Rulfes  feignent  de  fuir  >  la  garnifon  trompée  par  lap- 
parence  fait  une  fortie  :  alors  les  faux  attaquans  & 
les  attaqués  fe  réunifient ,  ils  fondent  fur  la  garnifon  27  jumj 
dont  la  moitié  eft  tuée ,  &c  Tautrç  moitié  rentre  dans 
la  ville,  Slipenbak  arrive  bientôt  en  effet  pour  la  fe-  ' 
courir,  &  il  eft  entièrement  battu.  Enfin  Derpt  eft 
contrainte  de  capituler  au  moment  que  Pierre  allait  25  juilkti 
donner  un  alTaut  général  (a). 

Un  aflèz  grand  échec  que  le  czar  reçoit  en  même 
m.  .'         .11  ■     •  ■  ,       .1 

(a)  Tout  çe  récit  qû  confus ,  &  les  événemens  y  font 
brouillés.  Les  opérations  commencèrent  parle  fiége  de  Narva. 
Ce  fur  au  fiége  de  Narva  que  Pierre  fit  ufagc  du  ftratagême 
que  Voltaire  rapporte  au  fiége  de  Derpt.  L'époque  de  cet 
événement  eft  le  8  Juin  ;  celle  qu'y  donne  Voltaire  appar- 
tient à  une  fortie  de  la  garnifon  de  Derpt ,  qui  fiit  repouffée 
par  Chérémétef.  Le  fiége  de  Narva  ne  put  d'abord  être 
pouffé  vivement ,  parce  qu'on  n'avait  pas  encore  reçu  toute 
rartillerie.  Gc  retard  donna  le  temps  à  Pierre  I  de  fe  tranfpor- 
ter  devant  Derp.t  ;  il  fit  fes  difppfitions ,  &  dix  jours  après 
(  X3  Juillet ,  yieiix  ftyle  )  il  força  la  place  9  fe  rendre.  jQumai 
4^PUrrt  /.  (L),  *       '  ''■-'• 
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>704.  temps  fur  ie  chemin  de  fa  nouvelle  ville  de  Péters- 
bourg  (a)  ,  ne  lempêche  ni  de  continuer  à  bâtir  fa 
ville,  ni  de  preflèr  le  fiége  de  Narva,  Il  avait ,  comme 
on  la  vu ,  envoyé  des  troupes  &  de  l'argent  au  roî 
Augufte  qu'on  détrônait  î  ces  deux  fecours  furent  éga- 
lement inutiles.  Les  Ruiles  ,  joints  aux  Lithuaniens 

51  juillet,  du  parti  d'Augùfte,  furent  abfolumerit  défaite  ea 
Courlande  ,  par  le  général  fuédois  Levenhaupt.  Si 
les  vainqueurs  avaient  dirigé  leuts  efforts  vers  la  Li- 
▼onie  &  l'Ligrie ,  ils  pouvaient  ruiner  les  travaux 
du  czar ,  &  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  de  Ces  grandes 
entreprifeis.  Pierre  minait  chaque  jonr  l'avant -mur 
de  la  Suède  ,  &.  Charles  ne  s'y  oppofait  pas  aflèz  :  il 
cherchait  une  gloire  moins  utile  Se  plus  brillante. 

Dès  le  1 2  juillet  1 704  ,  un  fimple  colonel  fuédois  ^ 
à  la  tête  d'un  détachement  y  avait  fait  élire  un  nouveau 

^  roi  par  la  nobleffe  polonaife  dans  le  champ  d'éleftion  » 

nommé  Kolo ,  près  de  Varfovie.  Un  cardinal  primat 
du  royaume  ,  &  plufieurs  évêques  ,>fe  foumettaient 
aux  volontés  d'un  prince  luthérien ,  malgré  toutes  les 
trienaces  Ôc  les  excommunications  du  pape:  tout  cé- 
dait à  la  force.  Perfonne  n'ignore  comment  fut  fake 
l'éledlion  deStaniflasLeczinsky,  Se  comment  Char^» 
les  XII  le  fit  reco^inaître  dans  une  grande  partie  de  la 
Pologne. 

^mi       II  II  I    I  É        ,  Il   II     !■■ III      !■■    ■  Il         !■  I     I     ■         .1 

{a)  Pierre  viftoricux  à  Derpt ,  retonrna  à  Narva  ^r  le  lac 
Peipus  :  il  ne  reçut  aucun  échec ,  &  le  chemin  de  Saint-Peterf. 
bourg  était  fi  libre  ^  que  ce  fut  par  ce  chemin  qu'il  fit  traÎHer 
^artillerie  à  Narva.  (L) 
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Pierre  n'abandonna  pas  le  roi  détrôné  î  il  redoubla  1704Ï 
Ces  feçours  à  mefûre  qu'il  fut  plus  malheureux  j  ôc, 
pendant  que  ion  ennemi  feifait  des  rois,  il  battait  les 
généraux  fuédois  en  détail  dans  TEftonie ,  dans  Tln- 
Çrie,  courait  aufiége  de  Narra,  ic  faifait  donner  déi 
afTauts*  Il  7  avait  trois  battions  fameux  ,  du  moins 
par' leurs  noms  5  un  les  appelait  /a  vicloite  j  l'honneur 
Scia  gloirt.  Le  ca^ar  les  emporta  tous  trôîs,  Tépéè  à 
la  main.  Les^  aifiégçans  entrent  dans  la  ville ,  la  pillent 
&  y  exercent  toutes  les  cruautés  qui  n^ét^ent  que 
trop  ordinaires  entre  les  Suédois  &  les  Ruffes.     .     -    *       . 

Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  lui  concilier  io  augufidi 
les  coeurs  de  fes  nouveaux  fujetsj  il  court  de  tous  * 
cotés  pour  arrêter  le  t)illage  &  le  maflacre,  arrache 
des  femmes  des  mains  des  foldats  j  &  ayant  tué  deux 
de  ces  emportés  qui  n'obéiflàient  pas  à  Ces  ordres,  il 
^ntre  à  Thôtel-de- ville,  oy  les  citoyens  fe  réfugiaient 
en  foule  s  là,  pofant  fon  épée  fanglante  fur  la  tablé: 
«  Ce  n'eft  pas  du  fan^  des  habitans,  dit-il,  que  ctxxt 
«  épée  eft  teinte ,  mais  du  fang  de  mes  foldats ,  qu^ 
a»  jai  verfé  pour  vousfauverla  vie." 

N.  B.  Les  chapitres  précédens  &  tous  les  fiaivans  font 
tirés  du  journal  de  Fi€frre-le-grand ,  &  des  ménoires  envoyés 
de  Pétersbocrg ,  confrontés  avec  toas  les  autres  mémoires» 


Digitized  by  VjOOQIC 


'f88   HÏST.PE  l'empire  DE  RUSSIE, 

C  H  A  P   I   T   R  E    XIY. 

'foute  l^Ingric  demeure  à  Pierre-le-grand  j  tandis  quâ 
Charles  XII  triomphe  ailleurs^  Elévation  de  Men» 

.  \ikoff.  Pétersbourg  en  sûreté.  Dejfeins  toujours 
exécutés  malgré  les  victoires  de  Charles^ 

^704,  JVl^iTRE  de  toute  Tlngrie,  Pierre  en  conféra  le  gou- 
vernement à  MenzikofF,  &  lui  donna  le  titre  dé 

t  prince  &  le  rang  de  général  major.  L'orgueil  &  le  pré- 

jugé pouvaient  ailleurs  trouver  mauvais  qu'un  garçon 
pâtiffier  devînt  général,  gouverneur  &  prince î  mais 
Pierre  avait  déjà  accoutumé  ks  fujets  à  ne  fe  pas 
^  étonner  de  voir  donner  tout  aux  talens ,  &  rien  à 
la  feule  nobleflè.  MenzikofF,  tiré  de  fon  premier  état 
dans  fon  enfance  pat;  un  hafard  heureux  qui  le  plaça 
dans  la  maifondu  czar ,  avait  appris  pluHeurs  langues» 
s'était  formé  aux  affaires  &  aux  armes  >  &c  ayant  fa 
d'abord  fe  rendre  agréable  à  fon  maître,  il  fut  fè 
rendre  néceflàire  j  il  hâtait  les  travaux  de  Pétersbourg; 
on  y  bâtiflait  déjà  plufieurs  maifons  de  briques  &  de 
pierres ,  un  arfenal ,  des  magafins  \  on  achevait  les  for- 
tifications :  les  palais  ne  font  venus  qu'après. 

•9augHfle#       Pierre  était  à  peine  établi  dans  Narva,  qu'il  offrit 

^  de  nouveaux  fecours  au  roi  de  Pologne  détrôné  :  il  - 

promit  encore  des  troupes  ,  outre  les  douze  mille 

hommes  qu'il  avait  déjà  envoyés  y  &  en  effet  il  fit 

partir  pour  les  frontières  de  la  JUthuanie  le  général 
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Rcpnin ,  avec  fîx  mille  hommes  de  cavalerie  &  fix  lyojf^ 

mille  dlnfancerie.  Il  ne  perdait  pas  de  vue  fa  colonie 

de  Pétersbourg  un  feùl  moment^  la  ville  fe  bâciâàity 

la  marine  s  augipentait  >  des  vaifleaux  »  des  frégates  ft  oetohtéé 

conftruifaient  dans  les  chantiers  d'Olonitz  >  il  alla  les 

£aire  achever.  Se  lesconduifit  à Pétersbourg, 

Tous  Tes  retours  à  Mofcou  étaient  marqués  pat 
des  entrées  triomphantes  :  c'eft  ainfi  qu'il  y  revint 
cette  année,  &  il  n'en  partit  que  pour  aller  faire  3odécemli« 
lancer  à  leau  fon  premier  vaiffeau  de  quatre-vingts 
pièces  de  canon ,  dont  il  avait  donné  les  dimenfîons 
l'année  précédente  fur  la  Véronife, 

Dès  que  la  campagne  put  s'ouvrir  en  Pologne,  if  170^^ 
courut  à  l'armée  qu'il  avait  envoyée  fur  les  frontières  ^^ 
delà  Lithuanie au fecours  d'Aûguftej  mais,  pendant 
qull  aidait  ainfi  fon  allié ,  une  floue  fuédoife  s'avan-^ 
çait  pour  détruire  Pétersbourg  &  Cfonflot  à  peine 
bâtis  ;  elle  était  compofée  de  vingt-deux  vaifllèaux  dé 
cinquante-quatre  à  foixante-quatre  pièces  de  canon  ^* 
de  fix  frégates ,  de  deux  galiotes  à  bombes,  de  deux 
bi;ûlots.  Les  troupes  de  tranfport  firent  leur  defcente 
dans  la  petite  île  de  Kotin.  Un  colonel  ruflè ,  nommé 
l^olboguin;  ayant  fait  coucher  fon  régiment  ventre 
à  terre  pendant  que  les  Suédois  débarquaient  fur  le 
rivage  ,  le  fit  lever  tout  à  coup  ,  &  le  feu  fut  fi  vif  ^ 

Se  fi  bien  ménagé ,  que  les  Suédois ,  tenverfés ,  furent  17  jcfin^ 
obligés  de  regagner  leurs  vaifieaux,  d'abandonner 
leurs  morts ,  &  de  laiflèr  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  leur  flotte  refliait  toujours  dans  ces  pa-- 
rages  ôc  menaçait  Fétrersbourg.  Us  firent  encore  uuq 
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«^y,  defcente,  &  furent  repoufles  de  même  :  des  croupes 
de  terre  avançaient  de  Vibourg  fous  lé  général  fuédois 
Meidel  j  elles  marchaient  du  côté  de  Shluilèibourg  ^ 
<:férait  la  plus  grande  entrepirife  qu'eut  encore  fait 
Charles  XII  fur  les  états  que  Pierre  avait  conquis  ou 
créés  i  les  Suédois  furent  repoufles  pajr-tout ,  &  Pé- 
térsl)ourg  refta  tranquille. 

Pierre ,  de  fon  côté ,  avânçaîc  vêts  la  Coutlande  , 
&  voulait  pénétrer  jufqu  à  Riga.  Son  plan  était  de 
*  prendre  la  Livonie ,  tandis  que  Charles  XII  achevait 
de  foumettxe  la  Pologne  au  nouveau  roi  qu  il  lui  avait 
donné.  Ile  c:çar  était  encore  à  Vilna  en  Lithuanie,  ôc 
(on  maréchal  Sheremetof  s'approchait  de  Mittau ,  ca- 
pitale de  la  Courlandei  mais  il  y,  trouva  le  général 
Levenhàupt ,  déjà  célèbre  par  plus  d'une  vidoire.  H 
fe  donna  une  bataille  rangée  dans  un  lieu  appelé  Gé- 
mavershof ,  ou  Gémavers. 

qZ  juillet.  Dans  ces  affaires  où  l'expérience  &  la  difcipline  pré- 
valent ,  les  Suédois ,  quoiqu'inférieurs  en  nombre, 
avaient  toujours  l'avantage  :  les  Ruflès  furent  entière-? 
rement  défaits ,  toute  leur  artillerie  prife.  Filtre  , 
après  trois  batailles  ainfi  perdues  à  Gémavers ,  à  Ja-* 
cobftadt ,  à  Narva,  réparait  toujours  fes  pertes.  Se 
en  tirait  même  avantage. 

14  ftptcmb.  Il  marche  en  forces  en  Courlande  après  la  journée 
de  Gémavers  j  il  arrive  devant  Mittau ,  s'empare  de 
la  ville  ,  aflîége  la  citadelle  ,  &  y  entre  par  capitu- 
lation. 

Les  troupes  ruflès  avaient  alors  la  réputation  de 
lîgnaler  leurs  fuccès  par  les  pillages  ,  coutume  trop 
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.ancienne  chez  toutes  les  nations.  Pierre  avait ,  à  Ja  it^u 
pri{e  d^  Narva,  tellement  changé  cet  ufage^  que 
les  foldats  rudes  commandés  pour  garder  dans  le  ch^ 
xeau  de  Mittau  les  caveaux  où  étaient  inhiimé$  les 
grands  ducs  de  Courlande,  voyant  que  les  corps  avaient 
jÊté  tirés  de  leurs  tombeaux  Se  dépouillés  de  leurs  otr. 
nemens ,  refusèrent  d'en  prendre  poflèffion  ,  Se  exig^ 
irejnt  auparavant  qu  on  fît  venir  un  colonel  fuédoi$ 
reconnaître  Tétat  des  lieux  :  il  en  vint  un  effet  qui 
leur  délivra  un  certificat  par  lequel  il  avouait  que 
les  Suédois  étaient  les  auteurs  de  cedéfordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  toutlempire^  que  le 
czar  avait  été  totalement  défait  à  la  journée  de  Gémar 
3irers ,  lui  fit  encore  plus  de  tort  que  cette  bataille 
jnême.  Un  refle  d  anciens  ftrélitz>  en  garnifon  dans 
Aflracan  ,  s'enhardit  fur  cette  fauflfe  nouvelle  à  fe 
révolter  :  ils  tuèrent  le  gouverneur  de  la  ville  >  Se 
le  czar  fiit' obligé  d'y  envoyer  le  maréchal  Sherer 
metof  avec  des  troupes  3  pour  les  foumetcre  6c  les 
punir  {a). 

."I  "    '      '  , Il         ■  Il       ■■■        ■!■  I    II  III     II IIP 

(tf)  Cette  révolte  fut  caufée  par  la  rigueur  avec  laquelle 
Kcrrel  voulait  faire  changer  au  peuple  Thabit  national.  On 
n'avait  pas  à  Aflracan  de  tailleurs  qui  fufTent  faire  des  habits 
fur  le  modèle  qu'on  avait  envoyé.  D'ailleurs  il  était  bien 
onéreux  à  des  hommes  pçu  fortunés  de  dépenfer ,  pour  pren- 
dre des  vétemens  nouveaux  ,  dont  ils  n'avaient  pas  befoin  ; 
ce  qu'ils  gagnaient  pour  fubvenir  à  leur  fubfiflancë.  On  fie 
des  repréfentations  ,  elles  furent  punies ,  &  les  habitans  ré- 
duits au  défefpoir ,  fe  foulevèrent  avec  fureur.  Malgré  toutes 
les  rigueurs  de  Pierre  I ,  le  peuple  rufie  a,  jufqu'à  préfent , 
çonfervé  fon  ancien  habit.  (L.) 
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f  70J.  Tout  confpirait  cx>ntre  lui  5  la  fortune  &  la  vdleiiÉ 
de  Charles  XII,  les  malheurs  d'Augufte ,  la  neutralité 
forcée  du  Danemarck ,  les  révoltes  des.  anciens  ftré-»- 
litz ,  les  murmures  d'un  peuple  qui  ne  fentait  alotiô 
que  la  gêne  de  la  réforme  &  non  Tutilité  >  les  mé- 
contentemens  des  grands  aflujettis  à  la  difcipliné  mi- 
litaire ,  1  epuifement  des  finances  j  tien  ne  découragea 
Pierre  un  feul  moment  j  il  étouffa  la  révolté  j  &  ayant 
mis  en  sûreté  llngtie  >  s'étant  afluré  de  la  citadelle  de 
Mittau ,  malgré  Levenhaupt ,  vaihqueur ,  qui  n'a- 
vait pas  affez  de  troupes  pour  s  oppofer  à  lui,  il  eitt 
alors  la  liberté  de  traverfer  la  Samogitie  Se  la  Ur 
thuanie. 

Il  partageait  aVec  Charles  XII  la  gloire  de'  domihet 
en  Pologne  j  il  s'avança  jufqu'à  Tykoczin  :  ce  fot  là 
qu'il  vit  pour  la  féconde/  fois  le  roi  Augufte  y  il  le 
eonfola  de  Ces  infortunes ,  lui  promit  de  lé  venger  , 
lui  fit  préfent  de  quelques  drapeaux  pris  par  Men*  . 
^ikofF  fur  des  partis  de  troupes  de  fon  rival  :  ils  allè- 
rent enfui  te  à  Grodno ,  capitale  de  la  Lithuanie ,  8c 
jodécemb#  y  refièrent  jufqu'au  ij  décembre.  Pierre  en  partant 
lui  laifla  de  l'argent  &  une  armée-,  & ,  félon  fa  cou- 
tume ,  alla  pafler  quelque  temps  de  l'hiver  à  Mofcou, 
pour  y  faire  Heurir  les  arts  &  les  lois ,  après  avoit 
fait  une  catnpagne  très'difficile. 
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CHAPITRE     XV. 

Tandis  que  Pierre  fc  foutient  dans  f es  conquêtes  ^  & 
police  fes  états ^fon  ennemi  Charles  XII  gagne  des 
batailles  j  domine  dans  la  Pologne  &  dans  la  Saxe.  1 
Augufit  ^  malgré  une  victoire  des  Rujfes  j  reçoit  la 
ioi  de  Charles  XII,  Il  renonce  à  la  couronne  ;  il 
livre  Pathul  j  ambajfadeur  du  cjçar^  meurtfe  dt 
J^azkulj  condamné  à  la  roue^ 

X  I E  R  R  E  à  peine  était  à  Mo(cou ,  qu'il  apprit  que  170^- 
Charles  XII ,  par  -  tout  viûorieux ,  s  avançait  du 
côté  de  Grodno  pour  combattre  fon  armée.  Le  roi 
Augufte  avait  été  obligé  de  fuir  de  Grodno ,  &  fe  re-^ 
tirait  en  hâte  vers  la  Saxe,  avec  quatre  régimens  de 
dragons  rufles  \  il  afFaiblilïàit  ainfi  l'année  de  fon  pro^ 
tèéleùr ,  &  la  décourageait  par  fa  retraite  \  le  czar 
ttouva  tous  les  chemins  de  Grodno  occupés  par  les 
Suédois  ,  &  fon  armée  difperfée. 

Tandis  qu'il  raflèmblait  fes  quartiers  avec  une  peine 
extrême  en  Lithuanie ,  le  célèbre  SchuUembourg  , 
qui  était  la  dernière  reflburce  d*  A  ugufte  >  &  qui  s'acquit 
depuis  tant  de  gloire  par  la  défenfe  de  Corfou  contre 
les  Turcs ,  avançait  du  coté  de  la  grande  Pologne  avec 
environ  douze  mille  Saxons  &  fîx  mille  Rufles  tirés 
dès  troupes  que  le  czar  avait  confiées  à  ce  malheu- 
reux prince.  SchuUembourg  avait  unejufteefpérance 
dé  foutenir  la  fortune  d'Auguflej  il  voyait  Charles  XII 

Hift.del'Emp.dçKuJJie.  N. 
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1706.  occupé  alors  du  côté  de  la  Liihuanie  j  il  n'y  avait 
qu'environ  dix  mille  Suédois,  fous  lé  généfaj  Renf- 
-  child ,  qui  puflent  arrêter  fa  marche  \  il  s'avançait 
donc  avec  confiance  jufqu'aux  frontières  de  la  Siléfie 
qui  eft  Iç  palfage  de  la  Saxe  dans  la  haute  Pologne, 
(^uand  il  fut  prcs  du  bourg  de  Frauenftadt ,  fur  les  . 
frontiètes  de  Pologne  ,  il  trouva  le  maréchal  Reuf- 
child  qui  venait  lui  livrer  bataillé. 

Quelque  effort  que  je  fafle  pqur  ne  pas  répéter  re 
que  j'ai  déjà  dit  dans  l'hiftoire  de  Charles  XII ,  je  dois 
redire  ici  qu'il  y  avait  dans  l'armée  faxonne  un  régi- 
ment français  qui ,  ayant  été  fait  prifonnier  tout  entier 
à  la.fameufe  bataille  d'Hochftet ,  avait  été  forcé  de 
fervir  dans  les  troupes  faxonnes.  Mes  mémoires  difent 
qu'on  lui  avait  confié  la  garde  de  l'artillerie  i  ils 
i  février,  ajoutent  que  ces  Français ,  frappés  de  la  gloire  de 
Charles  XII ,  Se  mécontens  du  fervice  de  Saxe  , 
posèrent  les  armes  dès  qu'iU  virent  les  enneitiis.  Se 
demandèrent  d'être  reçus  parmi  les  Sulèdois,  qu'ils 
fervirent  depui$  en  effet  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre» 
Ce  fut-là  le  commencement  &  le  fignal  d'une  déroute 
entière  5  il  ne  fe  fauva  pas  trois  bataillons  rufles ,  & 
encore  tous  les  foldats  qui  échappèrent  étaient  blefles, 
tout  le  refte  fut  tué  fans  qu'on  fît  quartier  à  perfonne. 
Le  chapelain  Norberg  prétend  que  le  mot  des  Suédois 
cïans  cette  bataille  était ,  au  nom  de  Dieu  j  Se  que 
celui  des  Rufles  était, maj[facre:[ tout  :  mais  ce  furent 
les  Suédois  qui  maflàcrèrent  tout  au  nom  de  Dieu^ 
Le  czar  même  aflure,  dans  un  de  fes  thanifeftes  (^)» 
*  '  ■'  —— — — — ^1» 

£^)Manifefle  du  czar  en  Ukraine,  170^,    , 
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lltle  beaucoup  de  prifonniers  ruflès ,  cofaques ,  cal-  1706, 
mouks  ^  (urem  tiiés  trois  jours  après  la  bataille.  Les 
trpupës  irrégulières  dôsdeuxarmées  avaient  accoutumé 
les  généraux  à  ces  cruautés  ;  il  ne  s'en  commit  jamais 
de  plus  grandes  dans  les  temps  barbares.  Le  roi  Sta* 
liiflas  m'a  fait  Thonheur  de  me  dire  que,  dans  un  de 
ces  combats  quon  livrait  (î  fouvent  eh  Pologne,  un 
officier  ruflè,  qui  avait  été  fon  ami,  vint,  après  la 
défaite  d'un  corps  qu'il  commandait ,  fe  mettre  fous 
fa  protefbion,  &  que  le  général  Suédois  Steinbock  ^ 
)e  tua  d'un  coup  de  piftolet  entre  fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  par  les  Ru(lès  contr» 
les  Suédois,  fans  compter  les  autres  vidoires  de 
Charles  XII  en  Pologne.  Les  troupes  du  czar,  qui 
étaient  dans  Grodno,  couraient  rifque  d'efluyer  une 
{[lus  grande  difgrace.  Se  d'être  enveloppées  de  tous  '  ^ 

cotés  )  il  fut  heureirfement  les  rallèmbler  ôc  même  le$ 
augmenter  :  il  fallait  à  la  fois  pourvoir  à  la  sûreté  de 
cette  armée,  ôc  à  celle  de  (es  conquêtes  dans  ringrie. 
U  fit  marcher  fon  arniée  fous  le  prince  Menzikoff 
vers  l'orient ,  8c  de  là  au  midi  jufqu'à  Kiovie. 

Tandis  qu'elle  marchait,  il  fe  rend  à  Shlulfelbourg^  AugufiW 
^  Narva ,  à  fa  colonie  de  Pétersbourg ,  met  tout  en 
sureté).&  des  bords  de  la  mer  Baltique,  il  court  à  ceux 
,  du  Boryfthène ,  pour  rentrer  par  la  Kiovie  dans  la  Po- 
logne, s'^ppliquant  toujours  à  rendre  inutiles  les  vic- 
toires de  Charles  Xn  qu'il  n'avait  pu  empêcher ,  prè-  OAobr^ 
parant  même  déjà  une  conquête  nouvelle  -,  c'était  celle 
4e  Vibourg ,  capitale  de  la  Caréliej  fur  le  golfe  de  la 
f  û4^4iP.  U  alû  rafiiéger>  mais  cette  fois  elle  réfift? 

•  N  1. 
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X706.  à  Ces  armes  :  les  fecours  vinrent  à  propos ,  &  il  leya^ 
le  fiége.  Son  rival,  Charles  XII,  ne  faîfait  réelle-' 
ment  aucune  conquête  en  gagnant  des  batailles  :  il 
pourfuivait  alors  le  roi  Augufte  en  Saj^e,  toujours 
plus  occupé  .d'humilier  ce  prince  ôc  dé  l'accabler  d(i 
poids  de  fa  puillknce  &  de  fa  gloire ,  que  du  foin  de 
reprendre  l'Ingrie  fur  un  ennemi  vaincu  «qui  la  lui 
i  avait  enl^ée. 

Il  répandit  la  terrewr  dans  la  haute  Pologne ,  en  Si-  . 
léfie,  en  Saxe.  Toute  la  famille  du  roi  Augufte,  fa 
mère,  fa  femme,  fon  fils,  les  principales  familles  dit 
pays  fe  Retiraient  dans  le  cœur  de  Tempire.  Augufte 
implorait  la  paix  *,  il  aimait  mieux  fe  mettre  à  la  dif- 
crétion  de.  fon  vainqueur  que  dans  les  bras  de  fon  pro* 
teâeur.  Il  négociait  un  traité  qui  lui  otait  la  couronne 
de  Pologne ,  &  qui  le  couvrait  de  confufion  :  ce  traité 
était  fecret  j  il  fallait  le  cacher  aux  généraux  du  czar, 
avec  lefquels  il  était  alors  comme  réfugié  en  Pologne  ^ 
pendant  que  Charles  XII  donnait  des  lois  dans 
X-eipficki  &  régnait  dans  tout  fon  éleftorat.  Déjà 
»4feptcmb.ijait  figné  par  fes  plénipotentiaires  le  fatal  traité  par 
lequel  il  renonçait  à  la  couronne  de  Pologne ,  pro- 
mettait de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  roi  dans  ce 
pays  ,  reconnaiflait  Staniflas ,  renonçait  à  lalliance 
duczar  fon  bienfaiteur.  Se ,  pour  comble  d'humiliar 
xion ,  s'engageait  à  remettre  à  Charles  XII  Tambaflà- 
deur  du  czar,  Jean  Reginold  Patkul,  général  des 
troupes  ruflès ,  qui  combattait  pour  fa  défenfe.  Il  avait 
fait  quelque  temps  auparavant  arrêter  Patkul,  contre 
ie  droit  des  gens ,  fiir  de  faux  foupçons  >  &  contre  ce 
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toÂème  droit  des  gens ,  il  le  livrait  à  fon  ennemi.  Il  1706 
yakiit  mieux  moùritles  armes  à  la  main  que  de  con- 
clure un  tel  traité  :  non-feulement  il  y  perdait  fa  cou- 
ricmne/&  fa  gloire  ,  mais  il  rifquait  même  fa  liberté'^ 
puifqu'il  était  alors  entre  les  mains  du  prince  Men^ 
5pikofF  en  Pofname  >  &  que  le  peu  de  Saxops  qu'il 
avait  avec  Uii  receyaient  alors  leur  folde  de  l'argent 
àes  Ruflès. 

Le  pcince^MenzikofF  avait  ett  tête  dans  ces  quar-  , 
tiers  une,  armée  fuédoife,  renforcée  des  Polonais  du 
parti  du  nouveau  n^Staniflas,  commandée  par  le 
général  Maderfeld  j  oc  ignorant  qu'Augufte  traitait    ' 
ayec  fes  ennemis ,  il  Uii  psopofa  de  les  attaquer.  Au- 
gufte'n'ofa  î^fufeïjJa  bataille  fe  donna  auprès  de  i9oaoIi« 
iCalish^.dans  le  palatinat  tnéme  du  roi  Staniflas  :  ce 
fur  la  première  bai:aille  rangée  qi*e  lesRuflès  gagnè^ 
lent  ecMjtte  les  Suédois  i  le  prince  MenzikofF  en  eut 
la.^oire  :  on  tua  aux  enneniis  quatre  mille  hommes  ; 
on. leur  en  prit  deux  mille  cinq  cent  quatre-vingt- 
dix-huit» 

-  H  efl:  difficile  de  comprendra  comment  Augufte 
put,  après  cette  vidoiie ,  ratifier  un  traité  qui  lui  en 
ôtait  toui  le  fruit  j  mais  Charles  était  en  Saxe,  &  y 
était  tout-puiflànt  r  foa  nom  imprimait  tellement  la 
t^tcevuF ,  on  comptait  fi  peu  fur  des  fuccès  foutenus  de 
la  part  des  Ruflès ,  le  pani  polonais  contre  le  toi  Au* 
gufte  étïiit  fi  fort ,  &  enfiir  Augufte  était  fi  mal  con-» 
feillé ,  qu'il  figna  ce  traité  funefte.  Il  ne  sert  tint  pas  là  5 
il  écrivit  à  fon  envoyé ,  Finkftein ,  une  lettré  plus 
ttifte  qvt  k  traké  même  ^  par  laquelle  il  dem^uidaic 
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Ï706,  pardon  de  fa  viâoire ,  «  proteîbnt  que  la  bataille  s^é* 
»  tait  donnée  malgré  lui  y  que  les  Ruflès  &  le«  ¥ù^ 
99  lonais  cle  fôn  parti  Ty  avaient  obligé  y  qu'il  aVai^ 
»  fait  dans  cedeflein  desnaouvemenspour  abandônrife^ 
»  Menzikoffj  quç  Maderfeld  aurait  pu  le  battre  s'il 
«  avait  profité  de.  roccafion^  qu'ii  rendrait  tous  le* 
»  prifpnn^rs  ;  fuédois ,  ou  qu'il  romprait  avec  lèà 
»  Ruflèsi  &  qu'enfin  il  donnerait  au  roi  de  Suèd^ 
^  toutes  les  fatisfaâions  convenables  »  ppur^vôir  ofà 
battre  ie$  ttpupes.  - 

Toux  cela  eft  unique  ,  inCQ|pevable,,&  pourtâht 
de  la  plus  exade  vériié.  Quand  on  fonge  qu'avec  cette 
faiblefle  Augqf^e  était  un  des  plus  braves  princes  d# 
l'Europe,  on  voit  bien  que  c'éft  le  coUrage  d'efpric 
qui  fait  perdre  ou  conferver  les  ètàts^  qui  les  élèveiou 
qui  les  abailïe.     '  ^ 

Deux  traits  achevèrent  de;  cbmbjeit  TinfôrtUâe  dtk 
toi  de  Pologne  >  éléâeur  de  Saxe ,  6c  l'âbtis  que 
Charles  XII  fàifait  de  fon  "bonheur  j  le  premier  fa© 
une  lettre  de  félicitation  que  Charles  força^Augufto 
d'écrire  au  nouveau  roi  Staniflas>  le  fécond  fut  hor- 
rible ;  ce  même  Augufte  fut  contraint  de  lui  livrelf 
Patkul ,  cet  ambafladeur ,  ce  général  du  czar.  L'Eu- 
rope fait  aflez  que  ce  miiiiftre  fiit  depUis  roué  vif  h 
Cafimir,  au  mois  de  feptembrè  1707.  Le  diape-^ 
kin  Norberg  avoue  qiic  tous  les  ordres  écrits  foxii 
cette  exécution  furent  écrits  de  la  propre  mén  dx^ 
Charles  {a). 

m   I  I  I        ■  I.     I ■  <»  I       M        n'     T       i  I         !■ 

{a)  La  femencé  portait  ^ue  le  oulheereuX  PatkQl  feraif 
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H  n'eft  point  de  jurifconfulte  en  Europe  ,  il  n  eft  1701^ 

pas  même  d  efclave  qui  ne  Tenté  toute  Thorreur  de 

cette  injuftice  barbare.  Le  fwremier  crime  de  cet  in- 

i^anuné  était  d  avoir  rep^réfentè  refpeauèufemènt  les 

droits  de  fa  patrie  à  la  tète  de  iîx  gentilshommes  livo- 

iiiensj  déparés  dé  iout  l'état  :  condamné  pour  avoir 

rempli  le  premier;  des  deVoirs,  celui  de  fervir  fon  pays 

,  félon  les  lois,  cette  fentence  inique  Tayait  mis  dans 

le  plein  droit  naturel  qu  ont  tous  les  hommes  de  fo 

choifir  une  patrie.  Devenu  ambaffadeur  d'un  des  pliis 

grands  monarques  du  monde ,  (a  perlonne  était  facrée* 

Le  droit  du  plus  fort  viola  en  lui  le  droit  de  la  nature 

&  celui  des  notions.  Autrefois  Iççlat  de  la  gloire  cou- 

vrait  de  telles  cruautés ,  aujourd'hui  elles  le  ternidfenn 

»i.   '       '        .  ...      ■  -I  .  .  - 

roué  &  décapité.  Un  officier  Aiédois  eut  Thumanité  de  lui 
couper  la  tête  pendant  i|u'U  refpifait  encore  :  il  fot  dégradé 
^  par  ordre  de  Qiaf les  XII ,  indigné  que  I^atkul  n'eû^pas  en- 
duré lentement  toutes  les  horreurs  d*une  mort  do.uloureufe, 
C'eft  Pierre  I  qui  a  configné  cette  atrocité  d^ns  foiî  joiirnd  t 
peut-être  ^-t-Ù  été  trompé.  (L,) 
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On  veut  faire  un  troyième  rot  en  Pologne.  Charles^XIT 

.   part  de  Saxe  avec  une  armée  florijjame  j  traverfe 

la  Pologne  eh  vainqueur.  Cruautés  exercées.  Conr 

duite  du  c:[ar.  Succès  de  Charles  qui  s'avance  enfin 

vers  la  Ri^e^ 

•'^  ^*  V^HARLîsXII  JGui(Tâit  de  ces  fuccès  dans  Altranftad 
près  de  Leipfick.  I  es  princes  proteftans  de  l'empire 
»  d'Allemagne  venaient  en  foule  lui  rendre  l^urs  hom- 
"mages  &  lui  demander  fa  protedion.  Prefque  toutes 
les  ^uiflTances  lui  envoyaient  des  ambafladeurs.  L'em- 
pereur Jofeph  I  déférait  à  toutes  (es  volontés.  Pierre 
alors,  voyant  que  le  roi  Augufte  avait  renoncé  à  fa 
proteâion  &  au,  trône,  &  qù*une  partie' de  la  Po- 
logne reconnaiflait  Stahiflas,  écouta  les  propofitioni 
que  lui  fit  YplkoYa  d'élire  un  troifièmc  roi. 
Imvîçr.  On  propofe  plufieurs  palatins  dans  une  diète  à 
Lublin  :  6n  jpnit  fur  les  rangs  le  prince  Ragotski  ; 
c'était  ce  même  prince  Ragotski  long-temps  tetenu  en 
pfifon  dais  fa  jeunefle  par  l'empereur  Léopold ,  8c 
qui  depuis  fut  fop  compétiteur  au  trône  de  Hongrie  , 
ftprès  s'être  procuré  la  liberté.  Cette  négociation  fut 
poufTée  très-loin,  &  il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  vk 
trois  rois  de  Pologne  à  la  fois.  Le  prince  Ragotskj 
p'ayant  pu  réuflîr ,  Pierre  voulut  donner  le  trône  au 
|;rand  général  de  la  république ,  Siniawski ,  lionn^^^ 
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puîflànt ,  accrédité ,  chef  d'un  tiers  parti ,  ne  voulant  17015 
reconnaître  ni  Augufte  détrôné ,  ni  Staniflas  élu  paf 
un  parti  contraire. 

Ali  milieu  de  cçs  troubles  on  parla  de  paix,  comm^ 
en  fait  toujours.  Buzenval ,  envoyé  de  France  en 
Saxe  i  s'entremit  pour  réconcilier  le  czar  &  le  roi  dç 
Suède.  On  penfait  alors  à  la  cour  de  France  que 
Charles,  n'ayant  plus  à  combattre .  ni  les  Rufles  m 
les  Polonais ,  pourrait  tourner  (es  armes  contre  lem- 
pereur  Jofeph ,  dont  il  était  mécontent ,  ^  auquel  il  , 
împofait  des  lois  dures  pendant  fon  féjour  en  Saxej 
maïs  Charles  répondit  qu^il  traiterait  de  la  paix  avec 
le  czar  dans  I^ofcou.  C'eft  alors  que  Pierre  dit  : 
«  Mon  frère  Charles  veut  faire  TAlexandrej  mais  il 
«  ne  trouvera  pas  en  moi  un  Darius.  " 

-Cependant  les  Ruflçs  étaient  encore  en  Pologne, 
&  même  à  Varfovie,  tandis  que  le  roi  donné  aux 
Polonais  par  Charleê  XII  était  à  peine  reconnu  d'eux, 
^  que  Charles  enrichiflàit  fon  année  des  dépouilles 
des  Saxons. 

Enfin  il  partit  de  fon  quartier  d'Âltranftad  à  la  tète  axn^nfloi 
dune  année  de  quarante*cinq  mille  hommes  ,  à 
^  laquelle  il  fembîait  qqe  fon  ennemi  ne  dut  jamais 
réfifter ^  puifqu'il  lavait  eptièrement  défait  avec  huij: 
'inille  à  Narva, 

Ce  fut  en  pafl&nt  fous  les  mues  de  Drefde  qu'il  lyaq^afte^ 
alla  faire  au  roi  Augufte  cette  étrange  vifite ,  «  qui 
''  doit  caufer  de  ladmiration  à  la  poftérité  »>  à  ce 
que  dit  Norberg  :  elle  peut  au  moins  caufer  quelque 
éxpneqientf  C'était  beaucoup  lifçjuer  ^ue  dç  fe  m^ltXê 
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^7,  entre  lés  mains  d'un  prince  auquel  ,il  avait  ôté  uj» 
É  jyaume.  11  repaflà  par  la  Siléfié  &  rentra  en  Pologne. 
Ce  pays  était  entièrement  dévafté  par  là  guerre  „ 
^    •       ruiné  par  les  fadions  &  en  prore  à  toutes  lés  calamités,. 
*  Charles  avançait, pat,  la  Mafovie,  &  choîiîl&ît  lé 
chemin  le  moins  praticable.  Lés  habitans ,  réfugiés 
dans- des  marais ,  voulurent  au  moins  lui  faire  acheter 
lé  partage.  Six  mille  payfans  lui  députèrent  un  vieillard 
de  leur  corps  :  cet  homme  d'une  figure  extraordinaire  ^^ 
Yêtu  tout  de  blanc  8c  armé  de  deux  cara'bines,  ha-' 
ranguà  Charles  -,  6c  comme  on  n'entendait  pas  trop 
bien  ce  qu'il  difait ,  on  prit  le  parti  de  lé  tuer  aux 
yeux  du  prince,  au  ïfiiliéù  de  fa  haraiigue.  Les  pay- 
fens,  défefpérés,  ïè  retirèrent  &  •'armèrent.  On  fai(ît 
tous  ceux  qu'on  put  trouver  :  on  les  obligeait  de  fe 
pendre  les  uns  les  autres ,  èc  le  delrnier  était  forcé  de 
fe  pafTer  lui-même  la  éordé  âù  cou  &  d'être  foti 
propre  bourreau.  On  réduifit  en*ceiidres  toutes  ïevgrs 
babrtariohs.  C'eft  lé  cl^àpetâin  Norbéfg  qui  attete 
ce  fait ,  dont  il  fut  témoin  :  on  ne  peut  ni  le  récufér 
nr  s*etTipêcher  dé  frémir. 
iToS.   ^  Charles  aïrrfVè  à  quelques  lieues  de  Gfôdno  en  Lî- 
é février,  thuanie  ;  on  lui  dît  que  lé  czàf  eft  en  pèrfonne  dans' 
cette  vîlfe ,  avec  quelques  troupes  -J  il  prend  avec  Im^ 
uns  délibérer  ,  huit  cents  gardes  feulement  &  court 
à  Grôdnô.  Un  officier  alfemànd,  nommé  Mulfels^ 
qttf  cotnmandaît  un  corps  de  troupes  à  uhe  porté  de 
là  viHè ,  he  doute  pas ,  en  vfayarit  Charles  XII ,  qu'il 
jhè  fort  fuivi  de  fofi  arinéé  j  il  lui  livre  lé  pâflàgé  au 
ïeir  es  le  dffpùtér  5  f  aïarnie  fe  répaîid  daiis  la  vîlfe  i 
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chacun  croit  que  Tannée  fuédoife  eft  entrée  :1e  peu  170S? 
de  Ruflès  qui  veulent  réfifter  foi^t  taillés  en  piècei 
jpar  la  garde  fuédoife  ;  tous  les  ofïîders  confinnent  an 
^ar  qu^tine  armée  viâ:orieufe  fe  rend  maîtrefle  de  totrf 
les  poftes  de  la  ville.  Pierre  fe  rétire  au-delà  des  reiU'^ 
-parts,  &  Charles  met  une  garde  de  trente  hotiimé^ 
à  ha  porte  même  par  où  le  czar  vient  des  fortir. 

Dans  cette  confufion  »  quelques  jèfuites  ,  dont  ofi 
avait  pris  la  maifon  pour  loger  le  roi  de  Suède ,  parce 
que  c'était  la  plus  belle  de  Grodno  ,  fe  rendent  1^ 
nuit  auprès  du  czar ,  Se  lui  apprennent  cette  fois  la 
vérité.  Auflîtôt  Pierre  rentre  dans  k  ville ,  force  la 
gardé  fuédoife  :  oh  combat  dans  les  rues  ,  dans  les 
places  ;  mais  déjà  l'armée  du  roi  arrivait.  ^Le  ciar  fut 
enfin  obligé  dé  céder ,  &  de  laiffèr  la  vîlle  ào  poU-  S 
voir  du  Vainqueur  qui  faifait  tf  ertibler  la  Pologne  {a): 

Châties  avait  augmenté  fes  troupes  eh  Livônie  Se 
en  Finlande  >  &  tout  était  à  craindré'de  ce  côté  pour 
les  conqiiètes  de  Pierre ,  comme  dà  coté  de  ht  Li- 
tfauaniè  ,  pour   fes  anciens  états-  Se  pour  Mofcôrf 


{a)  Ce  récit  manque  rfexaâitude.  Pierre  I ,  ^fN^  âVmf^ 
laifte  deux  mille  hommes  pour  la  garde  du  pont ,  était  parti 
dipuis'dcux  heurei,  quand  Charles  XII  arriva  avec  Cx  cents 
hommes»  Les  Rùfles  crurent  que  toute  fou  armée  te  (ui^ait  • 
&  fe  retirèrent  en  traverfsnt  k  ville.  Charité  tiommençaît  à' 
'  s'y  établir  quand  arriva  rarrière-garde  rufle,  compofée  der 
.  cavalerie.  Prefque'tdute  la  garde  fuédoife  iut  taillée  en  pièces^ 
fit  le  f ^  de  Suéde  était  fur  le  point  d'être  fait  prifonnier  ^ 
quand  ftm  df méë  parût*,  8c  força  lés  Ruffes  à  fe  rctirert  JqW^ 
nal  de  Pierre  J.  (L.) 
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Ujefc  même.  Il  fallait  donc  fe  fortifier  dans  toutes  ces  parties 
fi  éloignées  les  unes  des  autres.  -  Gharle$  ne  pouvait 
faire  de  progrès  rapides  en  tirant  à  l'orient-  par  la 
Lithuanie  ,'au  milieu  d'une,  faifon  rude,  dans-dei 
pays  marécageux  ,  infeâés  de  maladies  cont^ieufes 
que  la  pauvreté  &  la  famine  avaient  répandues  de 
Varfovie  à  Minski.  Pierre  porta  fes  troupes'  dans  les 
^artiers  fur  le  paflage  des  rivières ,  garnir  les  portes 
importons ,  fit  tout,  ce  qu'il  put  pour  arrêter  à  chaque 
lUfiL  pas  la  marche  de  Ton  ennemi ,  &  courut  enfuite  mettre» 
çrdrç.à  tout  vers  Pétersbourg. 

Charles ,  en  domin^int  chez  les  Polonais  ,  nef  leur 

prenait  rien  ,  maisPiérre  ,  en  faifant  ufage  de  fanou-^ 

velle  marine ,  ei>  defcendant  en  Finlande ,  en  prenant- 

9Lmaà.  jorgo,,  qu'il  détruifit  ,  &  en  faifant  un  grand  buoii 

fur  fesennerpis  ,  fe  donnait  des  avantages  utiles.' 

Charles,  long- temps  retenu  dans  laljthuanie  par 
des  pluies  conrinuelles' ,  s'avança  enfin  fur  la  petite^ 
Mvière  de  Bérézinç ,  à  quelques  lieues  du  Boryfthène. 
Bien  ne  put  jéfifte^  à  fpn  aftivitç  J  il  jeta; un  pont*à 
la  vue  des  RuïTes  -,  il  battit  le  détachement  qui  gar- 
dait ce  partage,  &  arriva  à  Hbllofm  fur  la  rivière 
de  Vabtfl  C'était  là  que  le  czar  avait  porté  un  corps 
confidérablejqui  devait  arrêter  l'impétuofité  de  Char- 
les. La  petite  riyière.de  Vabis  {'^)  n'eft  qu'im  ruirtèau 
dans  les.  féchereflc^s^  n^ais  alors  c'était  un  torrent  int^ . 
pétueux ,  profond ,  'grdflî  par  les  pluies.  Au-delà  était 
un  marais  ,  &  derrière  ce  marais  lés  Rufles  ^yaipnt;   " 
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tiré  un  retranchement  d'un  quart  de  lieue  >  défendu  tjàli^ 
par  un  large, folTé  &  couvert  par  un  patapet  garni 
d  artillerie^J^euf  regimens  de  cavalerie  &  onze  d'infan- 
terie étaient  avantageufementdiipofés  dans  ces  lignes. 
Le  paflage  de  la  rivière  parailfait  impoffible. 

L^s  Suédois  ,  feloa  Tufage  de  la  guerre  ,•  prépa- 
rèrent des  pontons  pour  palfer ,  &  établirent  des  bat* 
teries  de  canons  pour  favorifer  la  marche  *,  mais 
Charles  n'attendit  pas  que  les  pontons  fuflent  prêts; 
fon  impatience  de  combattre  ne  fouffrait  jamais  le 
moindre  retardement.  Le  maréchal  de  Shverin ,  qui 
a  long-temps  fervi  fous  lui ,  m'a  confirmé  plufieurs 
fois  qu'un  jour  d'adion/  il  difait  à  (es  généraux ,  oc- 
cupés du  détail  de  (es  difpofitions  :  *<  aurez  -  vou5 
»  bientôt  terminé  ces  bagatelles  »*  ?  &  il  s'availçait  alors 
le  premier«à  la  tète  de  (es  drabans  :  c'ed  ce  qu'il  file 
fur  tout  dans  cette  journée  méiiiorable.  .    . 

Il  s'élance  dans  la  rivière ,  fuivi  de  fon  régiment 
des  jgardes.  Cette  foule  rompait  l'impétuofité  du  flotj 
mais  on  avait  de  l'eau  jufqu'aux  épaules ,  &  on  ne 
pouvait  fe  fervirde  les  armes.  Pour  peu  que  Tartillerie 
du  parapet  eût  été  bien  fervie  ,  &  que  les  bataillons 
cuffènt  tiré  à  propos,  il  ne  ferait  pas  échappé  un  feul 
Suédois  (û). 

Le  roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière  ,  paffa  en-  i^jollletf 
core  le  marais  à  pied.  Dès  que  l'armée  eut  franchi 

(a)  Charles  XII  ,  pour  effeâuér  ce  paflage ,  profita  d'un 
brouillard  qui  s'éleva  pendant  la  nuit.  Les  Ruffes  furent  fur^ 
pris.  (L.) 


/ 
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jgfiS.  ce$  obftacles  à  la  vue  des  RuIIès ,  on  fe  mit  en  bsk^ 
taille  ^  on  attaqua  fept  fois  leurs  retranchemens ,  ôc 
les  Rudes  ne  cédèrent  qu'à  la  feptième.  On  né  leur 
'  jprit  que  douze  pièœs  de  campagne  &  vingt  -  quatre 
mortiers  à  grenades  ^  de  layeu  même  des  hiftoriens 
£néàoiSé 

U  était  donc^ifî|pile  que  le  czar  avait  réudi  à  for** 
|ner  des  troupes  aguerries  *,  Se  cette  viâx>ire  d'HoUofin  ^ 
^n  comblant  Charles  XII  de  gloire  i^  pouvait  lui  faire 
fentir  tous  les  dangers  qu'il  allait  courir  en  pénétrant 
^ns  des  pays  fi  éloignés  :  on  ne  pouvait  marcher 
qu'en  corps  féparés  ,  de  bois  en  bois  ,  de  marûs  en 
marais  »  &  à  chaque  pas  il  fallait  combattre  :  mais 
}e$  Suédois ,  accoummés  à  tout  renverfer  devant  eux  ^ 
f^^  redoutèrent  ni  danger  ni  fetigue. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XVIL 

Charles  XlIpaJJk  le  Boryfthhne^  s 'enfonce  en  Ukraine j 

prend  mal  fes  mefures.  Une  de/es  armées  e/l  dé-- 

faite  par  Pierre  -  le  -grand  :  fes  munitions  fonc 

perdues.  Il  s'avance  dans  des  déferts.  Aventures 

en  Ukraine. 

Hnfin  Charles  arriva  fur  la  rive  du  Boryfthène  5  ^^^ 
à' une  perite  ville  nommée  Mohilo  (*).  C'était  à  cet 
cmlroit  fatal  qu  on  devait  apprendre  s'il  dirigerait 
fa  route  à  l'orient  vjers  Mofcou  ,  ou  au  midi  vers 
IT'kraine.  Son  armée  ^  fes  ennemis ,  fes  amis  s'atten-t 
daient  qu'il  marcherait  à  la  capitale.  Quelque  chenùin 
qu'il  prît ,  Pierre  le  fuîvail  depuis  Smoletisko  avec 
line  forte *armée  ;  on  ne  s'attendait  pas  qu'il  prendiaît 
le  chemin  de  l'Ukraine  :  cette  étrange  réfolutiop  lui 
fpt  infpirée  par  Mazeppa  ,  hetman  des  Cofaquçs  ^ 
c  était  un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans  qui ,  n'ayant 
point  d'enfans ,  femblait  ne  de.voir  penfer  qu'à  finir 
tranquillement  fa  vie':  la  reconnairtance  devait  encore 
l'attacher  au  czar  ,  auquel  il  devait  fa  place  >  mais 
(bit  qu'il  eût  en  effet  à  fe plaindre  de ceprinœ 3  foit 
que  la  gloire  de  Charles  XII  l'eût  ébloui ,  foit  plutôt 
qu'il  cherchât  à  devenir  indépendant ,  il  ayait  trahi  ' . 
fpn  bienfaiteur  ,  ic  s'était  donné  en  fecret  au  roi  de 


(*)  En  ruffe  Mogikw. 
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»7o8,  Sifède ,  fe  flattant  de  faire  avec  lui  révolter  toute  (^ 
nation.*  ^ 

Charles  ne  douta  pa$*  de  triotppher  de  tout  l'em- 
pire rude  ,  quaiid  fes  troupes  vidorieufes  feraient 
fécondées  d'un  peuple  fi  belliqueuxT.  Il  devait  rece- 
voir de  Mazeppa  les  vivres  ,  les  munirions  ,  l'artil- 
Içrie  qui  pouvaient  M  manquer  :  à  ce  puiflant  fecours 
devait  fe  joindre  une  armée  de  feize  à  dix-huit  mille 
combattahs  ,qui  arrivait  de  Livonie  ,  conduite  par  le 
général  Levenhaupt ,  conduifant  après  elle  une  quan-» 
tité  prodigieufe  de  provifiofts  de  guerre  &  de  bouche. 
Charles  ne  s'inquiétait  pas  fi  le*  czar  était  à  portée 
de  tomber  fur  cette  armée  ,  &  de  le  priver  d'un 
fecours  fi  néceflaire.  Il  ne  s'informait  pas  fi  Mazcppai 
était  en  état  de  tenir  toutes  feS  promeflès  ,  fi  ce  Go- 
faque  avait  affez  de  crédit  pour  faire  changer  une 
nation  entière  ,'qui  ne  prend  confeil  que  d'elleinême  ^ 
Se  s'il  reftait  enfin  affez  de  reffources  à  fon  armée 
dans  un  malheur  >  &  en  cas  que  Mazeppa  fût  fan^ 
fidéUté  ou  fans  pouvoir  ,  il  comptait  fur  fa  Valeutv 
&  fur  fa-  fortune.  L'armée  fuédoife  avança  donc  au- 
delà  du  Boryfthène  vers  la  Defna  y  &  c'était  entre 
ces  deux  rivières  que  Mazeppa  était  attçndu.  La  routô 
était  pénible  j  &  des  corps  de  Ruflès  voltigeant  dans 
ces  quartiers  ,  rendaient  la  marche  dangereufe. 
n  feptwnb.     Menzikoff,  à  la  tète  de  quelques  régimens  de  ca- 
valerie ôc  de  dragons ,  attaqua  Tavant-garde  du  roi  »  . 
la  mit  en  défordre  ,  tua  beaucoup  de  Suédois ,  perdit 
encore  plus  desfiens ,  mais  ne  fe  rebuta  pas.  Charles  , 
qui  accourut  fur,  le  champ  de  bataille  ^  ne  repoufTa 

les 
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les  Ruflès  que  diflScilement ,  en  rifquant  long-temps  ijç$i 
fa  vie  ,  &  en  combattant  contre  plufieurs  dragons 
qui  Tenvironnaient.  Cependant  Mazeppa  ne  venait 
point ,  les  vivres  commençaient  à  manquer  y  les  fol- 
dars  fuédois ,  voyant  leur  roi  partager  tous  leurs  dan- 
gers, leurs  fatigues  &leur  difette ,  ne  fe  décourageaient 
pas  ;  mais  eu  l'admirant  ils  le  blâmaient  Ôc  murmu-i 
raient^ 

L'ordre  envoyé  par  le  roi  à  Levenhaupt,  de  marcher 
avec  fon  armée  &  d'amener  des  munitions  en  dili- 
gence ,  avait  été  rendu  douze  jours  trop  tard  ,  &  ce 
temps  était  long  dans  une  telle  circonftance/  Leven- 
haupt  marchait  enfin  :  Pierre  le  laifla  pafler  le  Bocyf-; 
thène  j  &  quand  cette  armée  fut  engagée  entre  ce 
fleuve  &  les  petites  rivières  qui  s'y  perdent ,  il  pafla 
le  fleuve  après  lui  >  Se  l'attaqua  avec  fes  corps  raflèm- 
fclés  qui  fe  fuivaient  prefque  en  échelons.  La  bataille 
fe  donna  entre  le  Boryfthène  &  la  Sofla  {^). 

Le  prince  Menzikofî  revenait  ^vec  ce  même  corps  ^ 
de  cavalerie  qui  s'était  mefuré  contre  Charles  XII  i  le 
général  Bauer  le  Rivait ,  Se  Pierre  conduifait  de  fon 
coté  l'élite  de  fon  armée.  Les  Suédois  crurent  avoir 
à  faire  à  quarante  mille  combattans  j  &  on  le  crue 
long-temps  fur  la  foi  de  leur  relation.  Mes  nouveaux 
mémoires  m'apprennent  que  Pierre  n'avait  que  vingt 
mille  hommes  dans  cette  journée  -,  ce  nombre  n'était 
pas  fort  fupérieur  à  celui  de  fes  ennemis  (a).  L'aâi- 

m  Il  I  I      I         *■ 

{*)  En  ruffe  Soc{a. 

(a)  Les  RufTes  n'avaient  que  4830 hofiimes  d'infanterie^  S§ 

Jliji,  de  rEmp.  de  Rujie,  O 
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â7o$,  vite  du  czar  ,  fa  patience  ,  fon  opiniâtreté ,  celle  dé 
{es  troupes  animées  par  fa  préfence ,  décidèrent  du 
fort ,  non  pas  de  cette  journée  ,  mais  de  trois  jour- 
nées confécutiyes  ,  pendant  lefquelles  on  combattit 
à  plufieurs  reprifes. 

D'abord  on  attaqua  l'arrière- garde  de  l'armée  fué- 
doife  près  du  village  de  Lefnau  qui  a  donné  le  nom 
à  cette  bataille.  Ce  premier  choc  fut  fanglant ,  fans 
être  décifif.  Levenhaupt  fe  retira  dans  un  bois  ,  Se 
conferva  fon  bagage  >  le  lendemain  il  fallut  chaflcr 
>  octobre,  les  Suédois  de  ce  bois  j  le  combat  fut  plus  meurtrier 
&  plus  heureux  :  c'eft  là  que  le  czar  ,  voyant  (e^ 
troupes  en  défordre , s'écria  qu'on  tirât  fur  les  fuyards 
^  &  fur  lui-même  ,  s'il  fe  retirait.  Les  Suédois  furent 

repoufles ,  mais  ne  furent  point  mis  en  déroute. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons  arriva  ; 
on  fondit  fur  les  Suédois  pour  la  troifiëme  fois  :  iU 
fe  retirèrent  vers  un  bourg  nommé  Profpock  j  on 
les  y  attaqua  encore  :  ils  marchèrent  vers  la  Defna, 
Se  on  lès  y  pourfuivit.  Jamais  ils  ne  furent  entière- 
ment rompus  y  mais  ils  perdirent  plus  de  huit  mille 
hommes,  dix-fept  canons,  quarante-quatre  drapeaux  : 
le  czar  fit  prifonniers  cinquante-fix  oflSciers,  &  près 
de  neuf  cents  foldats.  Tout  ce  grand  convoi  qu'on 
amenait  à  Charles  demeura  au  pouvoir  du  vainqueur. 


é79ï  dragons.  Ils  furent  renforcés ,  vers  la  fin  de  Taftion  ; 
par  les  dragons  du  général  Bauer ,  au  nombre  de  5076  ,  ce 
qui  faifait  en  tout  14701  Ruffes  oppofês  à  i6pOQ  Suédois^ 
Vaumal  de  Pierre  l  (L.) 
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Ce  fut  la  première  fois  que  le  czar  défit  en  per-  i^i 
tonne  >  dans  une  bataille  rangée ,  ceux  qui  s'étaient 
fignaîés  par  tant  de  vi6toires  fur  fes  troupes  :  il  remer- 
ciait Dieu  de  ce  fuccès  ,  quand  il  apprit  que  fon  gé- 
néral Apraxin  venait  de  remporter  un  avantage  en  17  f^ptemb* 
Iiigrie  à  quelques  lieues  deNarva;  avantage,  à  la  1 
vérité,  moins  cpnfidérable  que  la  vidoire  de  Lefnatf  j 
mais  ce  concours  d'évènemens  heureux  fortifiait  fes 
cfpérances  &  le  courage  de  fon  armée- 
Charles  XII  apprit  toutes  ces  funeftes  nouvelles  ; 
lorfqu'il  était  près  de  paflèr  la  Defna  dans  l'Ukraine. 
Mazeppa  vint  enfin  le  trouver  :  il  devait  lui  amener 
trente  mille  hommes  &  des  provifions  immenfes> 
mais  il  n'arriva  qu'avec  deux  régimens ,  &  plutôt  en 
fugitif  qui  demandait  du  fecours  ,  qu'en  prince  qui 
venait  en  donner.  Ce  Cofaque  avait  marché  en  effet 
avec  quinze  à  feize  mille  des  fiens ,  leur  ayant  dit 
d'abord  qu'ils  allaient  contre  le  roi  de  Suède  ,  qu'ils 
auraient  la  gloire  d'arrêter  ce  héros  dans  fa  marche  > 
&  que  le  czar  leur  aurait  une  éternelle  obligation  d'un 
fi  grand  fervice. 

A  quelques  milles  de  la  Defna ,  il  leur  déclara  enfin 
fon  projet  5  mais  ces  braves  gens  en  eurent  horreur  y 
ils  ne  voulurent  point  trahir  un  monarque  dont  ils 
n'avaient  point  à  fe  plaindre ,  pour  un  Suédois  qui 
venait  à  main  armée  dans  leur  pays ,  qui  ^  après  l'avoir 
quitté ,  ne  pourrait  plus  les  défendre ,  Se  qui  les  lait 
ferait  à  la  difcrétion  des  RulTes  irrités  ,  &  des  Polo- 
nais autrefois  leurs  maîtres  ôc  toujours  leurs  ennemis: 
ils  retournèrent  chez  eu;;^^  6c  donnèrent  avis  au  czar 
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fToSi  de  la  défedion  de  leur  chef.  Il  ne  refta  auprès  dé 
Mazeppa  qu'environ  deux  régimens  dont  les  officiers 
étaient  à  fes  gages. 

Il  était  encore  maître  de  quelques  placés  dan» 
rUkraine,&  fur-rout  de  Bathurin,  lieu  de  fa  réfi- 
denc€,  regardé  comme  la  capitale  des  Cofaques  :  tUe 
'  cft  fituée  près  des  forêts  fur  la  rivière  de  Defna ,  mais 
fort  loin  du  champ  de  bataille  où  Pierre  avait  vaincu 
Levenhaut.  Il  y  avait  toujours  quelques  régimensruflès 
dans  CCS  quartiers.  Le  prince  Menzikofffut  détaché  de 
l'armée  du  czar  î  il  y  arriva  par  de  grands  détours. 
Charles  ne  pouvait  garder  tous  les  paffages  ,  il  ne 
les  connaiflait  pas  même  j  il  avait  négligé  de  s'em- 
parer du  porte  important  de  Starodoub  qui  mène 
droit  à  Bathurin  ,  à  travers  fept  ou  huit  lieues  de 
forêts  que  la  Defna  traverfe.  Son  ennemi  avait  tou- 
jours fur  lui  l'avantage  de  connaître  le  pays.  Men- 

i  novemb.  zikofF  palla  aifément  avec  le  prince  Gallitzin  :  on  fe 
préfenta  devant  Bathurin  ;  elle  fut  prife  prefquefans 
réfiftance ,  faccagée  &  réduite  en  cendresw  Un  ma- 
gafin  deftiné  pour  le  roi  de  Suède ,  &  les  tréCDrs  de 
Mazeppa  furent  enlevés.  Les  Cofaques  élurent  un 
autre  hetman ,  nommé  Skoropasky ,  que  le  czar  agréa  : 
il  voulut  qu'un  appareil  impofant  fît  fentir  au  peuple 
l'énormité  de  la  trahifon  ;  l'archevêque  de  Kiovie  ôc 

aa  ûovemb.  deux  autres  excommunièrent  publiquement  Mazeppa  i 
il  fut  pendu  en  eflSgie ,  &  quelques-uns  de  fcs  com-; 
plices  moururent  par  le  fupplice  de  la  roue. 

Cependant  Charles  XII ,  à  la  tête  d'environ  vingt- 
^inq  à  vingt -fept  mille  Suédois ,  ayant  encore  reçui 
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les  débris  dç  l'armée  de  Levenhaupt,  fortifié  de  deux  170»^ 
ou  trois  mille  hommes  que  Mazeppa  lui  avait  amenés , 
&  toujours  féduir  par  refpérancc  de  faire  déclarer  toute 
rUkraine ,  paflà  la  Defna  loin  de  Bathurin  &  près 
du  Boryfthène ,  malgré  les  troupes  du  czar  qui  Ten- 
couraient  de  tous  côtés  ,  dont  les  unes  fuivaient  fon 
arrière-garde  >  ôc  les  autres ,  répandues  au-delà  de  la 
rivière,  s'oppofaient  à  fon  paflage. 

Il  marchait  >  mais  par  des  déferts ,  &;  ne  trouvait: 
que  des  villages  ruinés  &  brûlés.  Le  froid  fe  fit  fentir 
dès  le  mois  de  décembre  avec  une  rigueur  fi  exceilîve 
que^  dans  une  de  fes  marches  près  de  deux  mille 
hommes  tombèrent  morts  à  fes  yeux  :  les  troupes  du 
czar  {ouvraient  moins ,  parce  qu'elles  avaient  plus 
de  fecours  *,  celles  de  Charles  »  manquant  prefque 
de  vêtemens  ,  étaient  plus  expofçes  à  Tâpreté  de  la 
faifon  (a). 

Dans  cetétatdépIoraWe,le  comte  Piper  j  chance- 
lier de  Suède ,  qui  ne  donna  jamais  que  de  bons 
confeils  à  fon  maître.,  le  conjura  de  refter ,  de  pafler 
au  nieiiis  le  temps  le  plus  rigoureux  de  Thiver  dans 


(a)  Les  corbeaux  tombaient  morts  de  froid  au  milieu  dé 
leur  vol  :  cent  cinquante  foldats  rufles  eurent  les  pieds  & 
les  ma^s  gelés  ;  plufieurs  moururent  de  froid.  Cependant 
ils  étaient  à  l'abri  d'une  foret.,  &  Charles  XII  s'obflinait  à 
refter  dans  la  plaine.  Pierre  I  nous  apprend  lui-même  que , 
peu  de  temps  auparavant ,  il  lui  avait  fait  porter  des  propo* 
fitions  de  paix ,  cirant  de  rendre  Narva  pour  quelqii'é<îtii- 
valent ,  &  fc  contentant  de  conserver  llngrie  &  la  ville  de 
jPétersbourg  qui  était  fon  ouvrage*  Journal  dt  Pierre  L  (L.) 

'      Oj 
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X70S.  une  petite  ville  de  TUkraine,  nommée  Romna,  o4 
il  pourrait  fe  fortifier  ,  &  faire  quelques  provifions 
par  le  fecours  de  Mazeppa4  Charles  répondit  qa  il 
n'était  pas  homme  à  s'enfermer  dans  une  ville.  Piper 
alors  k  conjura  de  repaflèr  laDefna&  le  Boryfthène  , 
de  rentrer  en  Pologne ,  d'y  donner  à  (es  ^troupes  <îes 
quartiers  dont  elles  avaient  befoin  ,  de  s'aider  de  la 
cavalerie  légère  des  Polonais  qui  lui  était  abfolumenc 
nécelTaire ,  de  foutenir  le  roi  qu'il  avait  fait  nommer  ,. 
&  de  contenir  le  parti  d'Augufte ,  qui  commençait  à 
lever  la  tête.  Charles  répliqua  que  ce  ferait  fuir  de- 
vant le  czar ,  que  la  faifon  deviendrait  pli^  favo- 
rable, qu'il  fallait  fubjuguer  l'Ukraine  &  marcher  à 
Mofcou  (^). 

1709.  Les  armées  ruflès  &  fuédoifes  furent  quelques  Ce- 
ïanvier.  naines  dans  TinacStion ,  tant  le  fkoid  fut;  violent  au 
mois  de  janvier  1709  j  mais  dès  que  le  foldat  put  fe 
fervir  de  fes  armes  ,  Chades  attaqua  tous  les  petits 
portes  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paflage.  Il  fallait  en- 
voyer de  tous  côtés  des  partis  pour  chercher  des  vi vtes, 
ceft- à-dire  ,  pour  aller  ravir  à  vingt  lieues  à  h  ronde 
la  fubfiftance  des  payfans.  Pierre  ,  fans  fe  hâter, 
veillait  fur  fes  marches  ,  &  le  laiflait  fe  confumer. 

Il  eft  impoffibleau  ledeur  de  fuivre  la  marche  des 
Suédois  dans  ces  contrées.;  plufieurs  rivière^  qu'ils 
pafsèrent  ne  fe  trouvent  point  dans  las  cartes^l  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  géographes  connaiflènt  ces  pays 
comme  nous  connaiflbns  l'Italie,  la  France  &  TAUe- 


(*)  Avoué  par  le  chapelain  rjorb^^Tome  II ,  p,  z6}i 
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ftiagne  i  la  géographie  eft  encore  de  tous  les  arts  celui  17014 
qui  a  le  plus  befoin  d'être  perfectionné  i  &  lambi- 
tion  a  jufqu'ici  pris  plus  de  foin  de  dévafter  la  terre 
que  de  la  décrire. 

Contentons-nous  de  favoir  que  Charles  enfin  tra- 
verfa  toute  l'Ukraine  au  mois  de  février  ,  brûlant 
par-tout  des  villages  ,  &  en  trouvant  que  les  Ruflès 
avaient  brûlés.  Il  s  avança  au  fud-eft  jufqu'aux  déferts 
arides  bordés  paç  les  montagnes  qui  féparent  les  Tar- 
tarçs  Nogaïs  des  Cofaques  duTanaïs  :c'eft  àlorient 
de  ces  montagnes  que  font  les  autels  d'Alexandre^  Il 
fetrouvait  donc  au-delà  de  l'Ukraine,  dans  le  chemin 
que  prennent  les  Tartares  pour  aller  en  Ruflîe  -,  ôc 
quand  il  fut  là  ^  il  fallut  retourner  fur  fes  pas  pour 
fubfifter  :  bs  habit  ans  fe  cachaient  dans  des  yinièrés 
av^c  leurs  beftiaux*,  ils  difputaient  quelquefois  leur 
nourritiire  aux  foldats  qui  ventilent  l'enlever  ^  les 
payfans  dont  on  put  fe  faifir  furent  mis  à  mort  î  ce 
ibnt*là,  <jit-on ,  les  droits  de  la  guerre  !  Je  dois  tranf- 
crire  ici  quelques  lignes  du  chepelain  Norberg  (■*"). 
5«  Pour  faiare  voir  ,  dit-il  ,  combien  le  roi  aimait  la 
»>  juftice ,  nous  inférons  un  billet  de  fa  main  au  colonel 
«  Hielmen  »*  :  Monjicur  le  colonel ,  je  fuis  bien  aifc 
quon  ait  attrapé  les  payfaris  qui  ont  enlevé  un  Sué- 
doir;  quand  on  les  aura  convaincus  de  leur  crime  ^ 
on  les  punira,  fuivant  V exigence  du  cas  j  en  les  faifqnt 
mourir.  Charles  &  plus  bas  Budis.  Tels  font  les  kïi- 
timens  de  juftice  &  d'humanité  du  confefïèur  d'un 

w  ,  I  * I  m 

(*)  Tome  II ,  page  279, 

O4 
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^709.  roi  y  mais  fi  les  payfans  de  l'Ukraine  avaient  pu  fkîrd' 
pendre  des  payfans  d'Oftrogothie  enrégimentés  >  qui 
fe  croyaient  en  droit  de  venir  de  fi  loin  leur  ravir  la 
nourriture  de  leura  femmes  ôc  de  leurs  enfans  ,  les 
confeflèurs  &  les  chapelains  de  ces  Ukraniens  n'àu- 
raîent-ils  pas  pu  bénir  leur  juftice? 

Mazeppa  négociait  depuis  long-temps  avec  lesZapo- 
raviens  qui  habitent  vers  les  deux  rives  du  Boryftkène, 
&  dont  une  partie  habite  les  îles  de  ce  fleuve  {^). 
C'eft  cette  partie  qui  compofe  ce. peuple  fans  femmes 
&  fans  fiimilles ,  fubfiftant  de  rapines ,  entalTant  leurs 
provifions  dans  leurs  îles  pendant  Thiver ,  &  les  allant 
vendre  au  printemps  dans  la  petite  ville  de  Pultava  y 
les  autres  habitent  des  bourgs  à  droite  16^  à  gauche 
du  fleuve.  Tous  enfèmble  choififlènt  un  hetman  par- 
ticulier ,  Se  cet  hetman  eft.  fubordonné  2  celui  de 
l'Ukraine.  Celui  qui  était  alors  à  latêted^sZapora- 
Viens  alla  trouv  er  Mazeppa  y  ces  deux  barbares  s'abou- 
chèrent, feifant  porter  chacun  devant  eux  une  queue 
de  cheval  Se  une  maffue. 

Pour  faire  connaître  ce  que  c'était  que  cet  hetman 
•des  Zaporaviens  &  fon  peuple  ,  je  ne  crois  pas^  'm- 
digne  de  Thiftoîre ,  de  rapporter  comment  le  traité  fut 
fait.  Mazeppa  donna  un  grand  repas  fervi  avec  quelque 
yailïèlle  d'argent  à  l'hetman  zaporavien  9c  à  fesprm- 
dpaux  officiers  :  quand  ces  chefs  furent  ivres  d'eau- 
de-vie  ,  ils  jurèrent  à  table  fur  l'évangile  qu'ils  four- 
niraient des  hommes  &  des  vivres  à  Charles  XII  i 

{ *)  Voyez  If  chapitre  I ,  pagp  51, 
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tiprès  quoi  ils  emportèrent  la  vaiiTelle  &  tous  les  lydfS' 
meubles.  Le  maître-d'hôtel  de  la  maifon  courut  après 
eux ,  &  leur  remontra  que  cette  conduite  ne  s'ac- 
cordait pas  avec  l'évangile  fur  lequel  ils  avaient  }uré> 
les  dômeftiques  de  Mazeppa  voulurent  reprendre  la 
vaifïèlle  :  les  Zaporaviens  s'attroupèrent  j  ils  vinrent 
en  corps  fe  plaindre  à  Mazeppa  dç  l'affront  inoui 
qu  on  faifait  à  de  fi  braves  gens  ,&  demandèrent  qu'on 
leur  livrât  le  maître-d'hôtel ,  pour  le  punir  félon  les 
lois;  il  leur  fut  abandonné 3  &:  les  Zaporaviens,  félon 
les  lois,  fe  jetèrent  les  uns  aux  autres  ce  pauvre  homme, 
comme  on  poulTe  un  ballon  s  après  quoi  on  lui  plonge» 
un  couteau  dans  le  cœur. 

Tels  furent  les  nouveaux  alliés  que  fut  obligé  de 
recevpir.  Charles  XII*,  il  en  compofa  un  régiment  de 
deux  mille  hommes  :  le  refte  marcha  par  troupes  fé- 
]^ées  contre  les  Cofagcies  Se  les  Calmouks  du  czar 
répandus  dans  ces  quartiers. 

Là  petite  ^ille  de  Pultava ,  dans  laquelle  ces  Zapo- 
raviens trafiquent,  était  remplie  de  provifionsi& 
pouvait  fervir  à  Charles  d'une  place  d'armes  ',  elle  eft 
ftuée  fur  la  rivière  de  Vor$kla  ,  aflez  près  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  la  dominent  au  nord  ;  le 
coté  de  l'orient  eft  un  vafte  défert  j  celui  de  l'occident 
«ft.  plus  fertile  &  plus  peuplé.  La  Vorskla  va  fc 
perdre  ,  à  quinze  grandes  lieues  att*^flbus,,  dans  le 
JBeryfthène.  On  peut  aller  de  Pultava  au  feptentrion 
^agfter  le  diemin  de  Mofcou  ,  par  les  défilés  qui^er-  ' 
ventdepa0dge  auxTartares;  cette  route  eft  difficile; 
les  précautions  du  czai  T^v^ea  rendue  prefque  im-s 
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JI709.  praticable  :  mais  rien  ne  paraiflait  impoffible  à  Charles  % 
ôc  il  comptait  toujours  prendre  le  chemin  de  Mofcou 
après  s'être  emparé  de  Pultava  :  il  mit  donc  le  fîége 
devant  cette  ville  au  commencement  de  mai. 

CHAPITRE    XVIII. 

Bataille  de  Pultava» 

V>'etait-la  que  Pierre  ^attendait  :  il  avait*  difpofé 
fes  corps  d*arméç  à  portée  de  fe  joindre  &c  de  marcher 
tous  enfembie  aux  allîégeans.  Il  avait  vificé  toutes  les 
contrées  qui  entourent  TUIciaine,  le  duché  de  Séverie 
où  coule  la  Defna ,  devenue  célèbre  par  favidoire»  &ç  oà 
cette  rivière  eft  déjà  profonde  >  le  pays,  de  Balcho  dans 
lequel  TOcca  prend  fa  fourc^  les  déferts  &  les  mon- 
tagnes qui  conduifent  aux  Palus* Méotides  :  il  était 
enfin  auprès  d'Azoph ,  &  là  il  faifait  netKjyer  leporr> 
conftruire  des  vaiffeaux,  fortifier  la  citadelle  de.Ta- 
ganroki  mettant  ai nfi  a  profit,  pour  l'avantage  de 
fes  états ,  ]e  temps  qui  s'écoula  entre  les  batailles  de 
Defna  &  de  Pultav^.  » 

Dès  qu'il  fait  que  cette  ville  eft  affiégée,  iKiaC- 
femble  (^  quartiers.  Sa  cavalerie,  /es  dragons,  fon 
infanterie,  Cofinques ,  Calmouks  s  avancent  de  vingt 
endroits  \  rien  ne  manque  à  fon  armée  r  ni  gro»  canon  ^ 
ni  pièces  de  cîampagne ,  ni  munitions  de  toute  et 
pèce ,  ni  vivres ,  ni  môdicamens  s  c'était  encote  une 
{iipériorité  qu  il  s^était  donnée,  fur  fon  rival.  . 
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Le  ij  juin  1709,  il  arrive  devant  Pultava  avec  170911 
Yine  armée  d  environ  foixante  mille  combattans*  La 
rivière  Vorskla  était  entre  lui  &  Charles  j  les  allié* 
geans  au  nord-ouefl: ,'  les  Rafles  au  fud-eft. 

Pierre  remonte  la  rivière  au-deflus  de  la  ville,  SJwiUcfl 
établit  fes  ponts,  fait  paflèr  fon  armée,  &  tire  un 
long  retranchement  qu'on  commence  &  qu'on  achève 
en  une  feule  nuit,  vis-à«-vis larmée  ennemie.  Charles 
put  juger  alors  fi  celui  qu  il  méprifait ,  Se  qu'il 
comptait  détrôner  à  Mofcou ,  entendait  lart  de  la 
guerre.  Cette  difpofition  faite ,  Pierre  pcfta  fa  cava-  6  juillet» 
Jerie  entre  Jeux  bois  ,  Se  la  couvrit  de  plufieurs  re- 
doutes garnies  d'artillerie.  Toutes  les  mefures  ainfi 
pnfes,  il  va  réconnaître  le  camp  des  afliégeans  pqui 
en  former  l'attaque. 

Cette  bataille  allait  décider  du  deftin  de  la  Ruffie, 
de  k  Pologne ,  de  la  Suède  Se  de  deux,  monarques 
far  qui  l'Europe  avait  les  yeux.  On  ne  favait  chez  la 
plupart  des  nations  attentives  à  ces  gtands  intérêts, 
lû  où  étaient  ces  dwx  princes  ni  quelle  érait  leur  fitua- 
tion  :  mais  ,  après  avoir  vu  partir  de  Saxe  Charles  XII 
viâorieux  à  la  tête  de  1  armée  la  plus  formidable , 
après  avoir  fu  qu'il  pourfulvait  par-tout  fon  ennemi , 
on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  l'accabler  \  Se  qu'ayant 
donné  des  lois  en  Danemarck,  en  Polçgne,  en  Aile* 
niagne ,  il  n'allât  dider ,  dans  le  kremelin  dé  Mofcou 
les  conditions  de  la  paix  Se  faire  un  czar  »  après  avoir 
fait  un  roi  de  Pologne.  J'ai  vu  des  lettres  de  plufieurs 
cniniftres  qui  confirmaient  leurs  cours  dans  cette  opi-* 
nion  générale. 
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11709.  Le  rifqae  n  était  point  égal  entre  ces  deux  rivaux^ 
Si  Charles  perdait  une  vie  tant  de  fois  prodiguée , 
ce  n'était  après  tout  qu'im  héros  de  moins.  Les  pro- 
vinces de  rUkraine ,  ks  frontières  de  Lithuanie  & 
de  RuflSe  ceffaient  alors  d'être  dévaftées  ;  la  Pologne 
reprenait  >  avec  fa  tranquiUité ,  fon  roi  légitime  déjà 
réconcilié  avec  le  czar ,  fon  bienfaiteur. 

La  Suède  enfin  épuifée  d'hommes  &  d'argent  pou* 
Tsit  trouver  des  motifs  de  confolation  :  mais  fi  le 
czar  pétillait ,  des  travaux  immenfes ,  utiles  à  tout  le 
genre  humain  ,  étaient  enfevelis  avec  lui ,  &  le  plus 
vafte  empire  de  la  terre  retombait  dans  le  chaos  dont 
il  était  à  peine  tiré. 

Quelques  corps  fuédois  &  ruflès  avaient  été  phis 
â7}ttiii«  d'une  fois  aux  mains  fous  les  murs  de  la  ville.  Cbarks 
dans  une  de  ces  rencontres^  avait  été  blefle  d'ijn  coup, 
de  carabine  qui  lui  fracalla  les  os  du  pied  y  il  -eSuya 
des  opérations  douloureuses  qu'il  foutint, avec  fon 
courage  ordinaire,  &  fot  obligé  d'être  quelques  jours 
au  lit.  Dans  cet  état  il  apprit  que  Pierre  devait  Faifiar 
quer  y  [es  idées  de  gloire  ^e  lui  permirent  pas  de  l'at- 
tendre dans  fes  retranchemens  ;  il  fortit  des  (îens  en 
fe  faifant  poner  fur  un  brancard.  Le  journal  de 
Pierre-le-grand  avoue  que  les  Suédois  attaquèrent 
avec  une  valeur  fi  opiniâtre  les  redoutes  garnies  de  ca- 
nons qui  protégeaient  ia  cavalerie ,  que  >  malgré  ia 
réfiftance  &  malgré  un  feu  continuel ,  ils  fe  rendirent- 
maîtres  de  deux  redoutes.  On  a  écrijt  que  l'infanterie 
fuédoife  >  maîtrefiè  de  deux  redoutes ,  crut  la  bataille 
gagnée  A  cria  vidoite.  Le  chapelain  X^otberg»  qui 
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était  loin  du  champ  de  bataille,  au  bagage >  (où  il  j^q^ 
devait  être  )  prétend  que  c  eft  une  calomnie  y  mais 
que  les  Suédois  aient  crié  viâ:oire  ou  non ,  il  eft  cer- 
tain qu'ils  ne  l'eurent  pas.  Le  fçu  des  autres  redoutes 
ne  fe" ralentit  point,  ôc  les  Ruflès  rélîftèrent  par-tout 
avec  autant  de  fermeté  qu'on  les  attaquait  avec  ardeur. 
Ils  ne  firent  aucun  mouvement  irrégulîer.  Le  czar 
rangea  fon  armée  en  bataille  hors  de  fes  retranche- 
mens ,  avec  ordre  &  promptitude. 

La  bataille  devint  générale.  Pierre  faifait  dans  fon 
armée  la  fondion  de  général  major  >  le  général  Bauer 
y  commandait  la  droite ,  MenzikofF  la  gauche ,  Shere- 
metof  le  centre.  L'adion  dura  deux  heures.  Charles, 
le  piftolet  à  la  main ,  allait  de  rang  en  rang  fur  fon  bran- 
card porté  par  fes  drabans  y  un  coup  de  canon  tua  un 
des  gardes  qui  le  portaient  &  mit  le  brancard'en  pièces.  . 
Charles  fe  fit  alors  porter  fur  des  piques  y  car  il  eft 
difficile,  quoi  qu'en  dife  Norberg ,  que  dans  une  ac- 
tion auffi  vive  on  eût  trouvé  un  nouveau  brancard  tout 
prêt.  Pierre  reçut  plufieurs  coups  dans  fès  habits  Se 
dans  fon  chapeau  y  ces  deux  princes  furent  conti- 
nuellement au  milieu  du  feu  peqdant  toute  Taétion. 
Enfin,  après  deux  heures  de  combat,  les  Suédois  fu- 
rent par-tout  enfoncés  :  la  confufion  fe  mit  parmi  eux, 
&  Charles  XII  fut  obligé  de  fuir  devant  celui  qu'il 
lavait  tant  méprifé.  On  mit  achevai  dans  fa  fuite  ce  héros 
qui  n'avait  pu  y  monter  pendant  la  bataille  ;  la  même 
néceflîté  lui  rendit  un  peu  de  force  ;  il  courut  en  fouf- 
frant  d'extrêmes  douleurs ,  devenues  encore  plus  cui- 
santes par  celled'être  vaincu  fans  reftource.  Les  RuiTes 
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#709,  comptèrent  neuf  mille  deux  cent  vingt-quatre  Sué- 
dois morts  fur  le  champ  de  bataille  j  ils  firent  pendant 
Taâion  deux  à  trois  mille  prifonniers  ,  fur-tout  dans 
la  cavalerie. 

Charles  XII  précipitait  fa  fuite  avec  environ  qua- 
torze mille  combattans ,  très-peu  d'artillerie  de  cam- 
pagne ,  de  vivres,  de  munitions  &  de  poudre.  Il 
marcha  vers  le  Boryfthène  au  midi  ,  entre  les  rivières 
de  Vorskla  &  de  Sol  (^) ,  dans  le  pays  des  Zapora- 
viens.  Par-delà  le  Boryfthène  en  cet  endroit  font  de 
grands  déferts  qui  conduifent  aux  frontières  de  la 
Turquie*  Norberg  affure  que  les  vainqueurs  n'osè- 
rent pourfuivre  Charles  j  cependant  il  avoue  que  le 
prince  MenzikofF  fe  préfenta  fur  les  hauteurs  avec 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  &  un  train  d'artil- 
lerie confidérable,  quand  le  roi  paflàit  le  Boryfthène. 
la  imllct  Quatorze  mille  Suédois  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre  à  ces  dix  mille  Ruflèsj  Levenhaupt,  qui  les 
commandait,  figna  cette  fa  taie  capitulation  par  laquelle 
il  livrait  au  czar  les  Zaporaviens  qui  ayant  combattu 
pour  fon  roi  fe  trouvaient  dans  cette  armée  fugitive. 
Les  principaux  prifonniers  faits  dans  la  bataille  ,  ôc 
par  la  capitulation ,  furent  le  comte  Piper ,  premier 
miniftre  ,  avec  deux  fécréraires  d'état  &  deux  du  ca- 
binet i  le  feld-maréchal  Renfchild  ,  les  généraux  Le- 
venhaupt,  Slipenbak,  Rofen,  Stakelber,  Creuts, 
Hamilton ,  trois  aides  de  camp  généraux  >  l'auditeur 
général  de  l'armée,  cinquante-neuf  officiers  de  l'état- 

(♦)  Ou  Pfol, 
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fnajor,  cinq  colonels,  parmi  lefquels  était  un  prince  tjtf^ 
de  Wirtemberg  ,  feize  mille  neuf  cent  quarante-deux 
foldats  ou  bas  officiers  :  enfin,  en  y  comprenant  les 
doraeftiques  du  roi  ôc  d'autres  perfonnes  fuivant  1  ar- 
mée, il  y  en  eut  dix-huit  mille  (ept  cent  quarante-fix 
au  pouvoir  du  vainqueur  y  ce  qui ,  joint  aux  neuf  mille 
deux  cent  vingt-quatre  qui  furent  tués  dans  la  ba- 
taille, &  à  près  de  deux  mille  hommes  qui  pafsèrenc 
le  Boryfthène  à  la  fuite  du  roi ,  fait  voir  qu'il  avait  en 
effet  vingt-fept  mille  combattans  fous  [es  ordres  dans 
cette  journée  mémorable  (*). 

Il  était  parti  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille  com- 
battans-, Levenhaupt  en  avait  amené  plus  de  feize 
mille  de  Livonie ,  rien  ne  reftait  de  toute  cette  armée 
florillànte  ^  &  d'une  nombreufe  artillerie,  perdue 
dans  Ces  marches ,  enterrée  dans  des  marais ,  il  n'avait 
confervé  que  dix-huit  canons  de  fonte ,  deux  obus 
&  douze  mortiers.  C'était  avec  ces  faibles  armes  qu'il 
avait  entrepris  le  fiége  de  Pultava ,  Ôc  qu'il  avait 
atrri^qué  une  armée  pourvue  d'une  artillerie  formi- 
dable :  auffi  l'accufe-t-on  d'avoir  montré  depuis  fon 
départ  d'Allemagne  plus  de  valeur  que  de  prudence. 
Il  n'y  eut  de  morts  du  côté  des  Ruflès  que  cinquantc- 

(*)  On  a  imprimé  à  Amfterdam ,  en  1730 ,  les  mémoîrcf 
de  Picrre-le-grand ,  par  le  prétendu  boyard  Ivan  Neftefu- 
rauoy.  Il  eft  dit  dans  ces  mémoires ,  que  le  roi  de  Suéde  ,' 
avant  de  pafler  le  Boryfthène  ,  envoya  un  officier  général 
offrir  la  paix  au  czar.  Les  quatre  tomes  de  ces  mémoires  font 
un  tiffu  de  fauiTctés  &  d'inepties  parçvUes ,  ou  de  gazettes 
ipompilées. 
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«709.  deux  officiers  Se  douze  cent  quatre-vingt-treize  (oU 
dats  )  c'eft  une  preuve  que  leur  difpofition  était  meil- 
leure que  celle  de  Charles,  &  que  leur  feu  fut  infini^ 
ment  fupérieur. 

Un  miniftre  envoyé  à  la  cour  du  czar  prétend  i' 
dans  fes  mémoires ,  que  Pierre  ,  ayant  appris  le  def*- 
fein  de  Charles  XII  de  fe  retirer  chez  les  Turcs  > 
lui  écrivit  pour  le  conjurer  de  ne  point  prendre  cette 
réfolution  défefpérée ,  &  de  fe  remettre  plutôt  entre 
fes  mains  qu'entre  celles  de  Tennemi  naturel  de  tous 
les  princes  chrétiens.  Il  lui  donnait  fa  parole  d'hon- 
neur de  ne  point  le  retenir  prifonnier  ,  &  de  ter- 
miner leurs  difFérens  par  une  paix  raifonnable.  La 
lettre  fut  ponée  par  un  exprès  jufqu'à  la  rivière  de 
Bug  qui  (epare  les  déferts  de  l'Ukraine  des  états  da 
grand  feigneur.  Il  arriva  lorfque  Charles  était  déjà 
en  Turquie,  &  rapporta  la  lettre  à  fon  maître.  Le 
miniflre  ajoute  qu'il  tient  ce  (*)  fait  de  celui-là  même 
qui  avait  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anecdote  n'efi: 
pas  fans  yraifemblance  >  mais  elle  ne  fe  trouve  ni  dans 
le  journal  de  Pierre-le-grand ,  ni  dans  aucun  des  mé-, 
moires  qu'on  m'a, confiés.  Ce  qui  eft  le  plus  impor- 
tant dans  cette  bataille,  c'eft  que  de  toutes  celles 
qui  ont  jamais  enfanglanté  la  terre,  c'eft  la  feule  qui; 
au  lieu  de  ne  produire  que  la  deflruûion,  ait  fervi  au 
bonheur  du  genre  humain ,  puifqu'elle  a  donné  an 
czar  la  liberté  de  policer  une  grande  patrie  du  monde, 
"''---■  -  j^ 

(*)  Ce  fait  fe  trouve  aufli  dans  une  lettre  imprimée  au^ 
|ev^t  des  Anecdotes  de  Ruffie^ 
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U  s  eft  donné  en  Europe  plus  de  deux  cents  batailles  tjçf^ 
Rangées,  depuis  le  commenœment  de  ce  (iècle  jufqua 
Tannée  où  j'écris.  Les  viâoires  les  plus  fignalées  &  les 
plus  fanglantes  n'ont  eu  d'autres  fuite» que  la  réduc- 
tion de  quelques  petites  provinces  «  cédées  enfuitepac 
des  traités  ôc  reprifes  par  d'autres  batailles.  Des  armées 
<ie  cent  mille  hommes  ont  fouvent  combattu  >  mais 
les  plus  vioiens  efforts  n'ont  eu  que  des  fuccès  faibles 
èc  palTagers  :  on  a  fait  les  plus  petites  qhofes  avec  les 
plus  grands  moyens.  Il  n'y  a  point  d'exemple  ^  dans 
nos  nations  modernes  ^  d'aucune  guerre  qui  ait  corn* 
penfé  par  un  peu  de  bien  le  mal  qu'elle  a  fait^  mais 
il  a  réfulté  de  la  journée  dePultava  lafiàlicité  du  plus 
Vafte  empire  de  la  terre» 

CHAPITRE     XÎXi 

Suite  de  la  viBoite  de  Pultava.  Chartes  Xllréfu^ 
che:^  les  Turcs.  Augufie  détrôné  far  lui  rentre  dani 
fis  états.  Conquêtes  de  Pierrc-le-gràndi 

V^fPENDANT  6h  présentait  au  vainqueur  fous  les 
principaux  piifonniers  ^  le  czar  leur  fit  rendre  leurs 
épées  &  les  invita  à  fa  table.  Il  eft  afitez  connu  qu  ett 
buvant  à  leur  fanté  y  il  leur  dit:  «<  Je  bois  à  la  fahté 
i>  de  mes  Maîtres  dans  l'art  de  la  guerre  *^  :  mais  la 
jplupart  de  fe$  maîtres  y  du  moins  tous  les  officiers 
fubalternes  &  tous  lés  foldats,  furent  bientôt  envoyés 
tn  Sibérie.  Il  n  y  avait  point  de  cartel  entre  les  RuHeif 
Hifi.d€l'Emp,dcRuJP4^  P. 

\ 
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Myù^.  6c  les  Suédois  :  le  czar  en  avait  propoTé  un  avant  lat 
fiége  de  Pultava  y  Charles  le  refufa  ,  &  fes  Suédois 
furent  en  tout  les  riûimes  de  fon  indomptable  fierté» 

C  eft  cette  fierté ,  toujours  hors  de  faifon  ,  qui 
caufa  toutes  les  aventures  de  ce  prince  en  Turquie  , 
6c  toutes  fes  calamités  ,  plus  dignes  d'un  héros  de 
TAriofte  que  d'un  roi  fage  :  car ,  dès  qu'il  fut  auprès  de 
Bender ,  on  lui  confeilla  d'écrire  au  grand  vifir,  félon 
l'ufage  ,  &  il  crut  que  ce  ferait  trop  s'abaifler.  Une 
pareille  opiniâtreté  le  brouilla  avec  tous  les  içiniftres 
de  la  Porte  fucceffivement  :  il  ne  faVait  s'accom- 
moder ni  au  temps  ni  aux  lieux  (*). 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Pultava  ^ 
ce  fut  une  révolution  générale  dans  les  efprits  8c  dans 
les  affaires  en  Pologne  ,  en  Saxe,  en  Suède,  en 
Silefie*  Charles ,  quand  il  donnait  des  lois,  avait  çxigé 
.  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  Jofeph  I  ,  qu'on  dé- 
pouillât les  catholiques  de  cent  cinq  églifes ,  en  faveut 
des  Siléfiens  de  laconfefliond'Augsbourg  j  les  catho- 
liques reprirent  prefque  tous  les  temples  luthériens  ^ 
dès  qu'ils  furent  informés  de  la  difgrace  de  Charles. 
Les  Saxons  ne  fongèrent  qu'à  fe  venger  des  extorfions 
d'un  vainqueur  qui  leur  avait  coûté ,  difaient  -  ils  , 
Vingt-trois  millions  d'écus.  Leur  éleûeur  ^  roi  de  Po- 
S  auguftc.  fogfie ,  protefta  fur  le  champ  contre  l'abdication  qu'on 

(*)  La  Motraye ,  dan$  le  récit  de  fes  voyage ,  rapporte 
ime  lettre  de  Charles  XII  au  grand  vifir^  mais  cette  lettre 
eft  faufle ,  comme  la  plupart  des  récits  de  ce  voyageur  mtr-- 
cenaire  ;  &  Norberg  lui-même  avoue  que  le  roi  de  Suède 
Je  voulut  jamais  écrire  au  grand  vifir. 
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îiii  avait  arrachée  ^  & ,  étant  rentré  dans  les  bonnes  i^^j 
grâces  du  czar ,  il  s'empreflà  de  remonter  fur  le  trône 
de  Pologne.  La  Suède  confternée  erut  long-temps  fou 
roi  mort  ^  èc  le  fénat  incertain  ne  pouvait  prendre 
aucun  parti. 

Pierre  prit  incontinent  celui  de  profiter  de  fa  vic-^ 
toire  :  il  fait  partir  le  maréchal  Sheremetof  avec  une 
armée  pour  la  Livonie ,  fur  les  frontières  de  laquelle 
ce  général  s*était  (ignalé  tant  de  fois.  Le  prince  Men- 
zikofF  fut  envoyé  en  diligence  avec  une  nombreufe 
cavalerie  pour  féconder  le  peu  de  troupes  laiffees  en 
Pologne ,  pour  encourager  toute  la  nobleife  du  parti 
d'Augufte,  pour  chafler  le  compétiteur  qiie  Ion  ne 
regardait  plus  que  comme  un  rebelle  ,  &  pour  dif- 
fiper  quelques  troupes  fuédoifes  qui  reliaient  encore 
fous  le  général' fuédois  Cralfau. 

Pierre  part  bientôt  lui-même  ,  paflè  pair  la  Kiovîe  i 
|)at  les  palàiiiiats  de  Chelm  &  de  la  haute  Volhinie  , 
atrive  à  Lublin ,  fe  concerte  avec  le  général  de  la 
Lithuariie  ^  il  voitenfuite  les  troupes  de  la  couronne ,  iSfeptcmb^ 
qui  prêtent  fetment  de  fidélité  au  roi  Augufte  y  de  là 
il  fe  rend  à  Varfovie,  &  jouit  à,  Thorn  du  plus  beau  7  ©aob» 
de  tous  les  triomphes ,  celui  de  recevoir  les  remercî- 
mens  d'un  roi  auquel  il  rendait  fes  états.  C'eft  là  qu'il 
conclut  un  traité  contre  la  Suède  avec  les  rois  de 
Danemarck  ,  de  Pologne  &  de  Prulïe.  Il  s'agiflaic 
déjà  de  reprendre  toutes  fes  conquêtes  de  Guftave*i 
Adolphe.  Pierre  faifait  revivre  les  anciennes  préten- 
tions âe$  czars  fur  la  Livonie ,  Tlngrie  ,  la  Carélie 
&  fur  une  partie  de  la  Finlande  i  le  Danemarck    , 
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4/09.  revendiquait  la  Scanie',le  roi  de  Pruflè  la  Poméranier 
La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait  ainfi  tou» 
les  édifices  que  la  valeur  heureufe  de  Guftave-Adolphe 
avait  élevés.  La  nobleflè  polonaife  venait  en  foule 
confirmer  fes  fermens  à  fon  roi  ^  ou  lui  demander 
pardon  de  lavoir  abandonné^  prefque  tous  reconnaît^ 
faient  Pierre  pour  leur  proteûeur. 

Aux  armes  du  czar,  à  ces  traités ,  à  cette  révolu- 
tion fuhite ,  Staniflas  n'eut  à  oppofér  que  fa  réfigna- 
tion  :  il  répandit  un  écrit  qu'on  appelle  Univcrfal ^ 
dans  lequel  il  dit  qu'il  eft  prêt  à  renoncer  à  la  couronne 
fi  la  république  l'exige*  , 

Pierre  ^  après  avoir  tout  concerté  avec  le  roi  de 
J^ologne ,  &  ayant  ratifié  le  traité  avec  le  Danemarck ,' 
partit  incontinent  pour  achever  fa  négociation  avec 
le  roi  de  PrufTe.  Il  n'était  pas  encore  en  ufage  chez  les 
fouverains  d'aller  faire  eux-mêmes  les  fonctions  de 
leurs  ambafladeurs  :  ce  fut  Pierre  qui  introduifit  cette 
coutume  nouvelle  &  peu  fuivie.  L'éleûeur  de  Bran-i 
debourg ,  premier  roi  de  Prufle  ^  alla  conférer  avec  le 
czar  à  Marienverder ,  petite  ville  fituée  dans  la  pattie 
^  occidentale  de  la  Poméranie  y  bâtie  par  les  chevaliers 
teutoniques ,  &  enclavée  dans  la  lifière  de  la  Prufle 
devenue  royaume.  Ce  royaume  était  petit  &  pauvre  ^ 
mais  fon  nouveau  roi  y  étalait ,  quand  il  y  voyageait  ^ 
la  pompe  la  plus  feftueufe  :  c'eft  dans  cet  éclat  qu*il 
^vait  déjà  reçu  Pierre  à  fon  premier  pailàge ,  quand  ce 
prince  quitta  fon  empire  pour  aller  s'inftruire  chez 
les  étrangers.  Il  reçut  le  vainqueur  de  Charles  XIl 
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inrec  encore  plus  de  magnificence.  Pierre  ne  conclue  170^ 
éTabord  avec  le  roi  de  Pruflè  qu'un  traité  déftnfif^^^^^^ 
mais  qui  enfuite  acheva  la  ruine  des  affaires  de  Suède. 
Nul  inftant  n*était  perdu.  Pierre ,  après  avoir  achevé 
rapidement  les  négociations,  qui  par-tout  ailleurs  font 
fi  longues,  va  joindre  Ton  armée  devant  Riga,  la  ca-  n  novenAi} 
pitale  de  la  Livonie ,  commence  par  bombarder  la 
fJace,  met  le  feu  lui-même  aut  trois  premières  bom« 
i>es ,  forme  enfuite  un  blocus  *i  & ,  sûr  que  Riga  ne 
lui  peut  échapper ,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de  fa  ville 
de  Pétersbourg,  à  la  conftruâion  des  maifons,  à  fa 
£otte  'y  pofe  de  fes  mains  k  quille  d'un  vaiffeau  de  5  éé^m^ 
cinquante-quatre  canons,  &  part  enfuite  pour  MoC" 
cou.  U  fe  fit  un  amufement  de  travailler  aux  prépara- 
tifs du  triomphe  qu'il  étala  dans  cette  capitale  i  il 
ordonna  toute  la  fête»  travailla  lui-même,  difpofa 

X  tout. 

Uannée  1710  commença  par  cette  folennité  né-*  171^1; 
cellàire  alors  à  fes  peuples,  auxquels  elle  infpirait  des  *  J**^**! 
fentimens  de  grandeur ,  8c  agréable  à  ceux  qui  avaient 
craint  de  voir  entrer  en  vainqueurs  dans  leurs  murs 
ceux  dont  on  triomphait  ^  on  vit  pafTer ,  fous  fept  arcs 
magnifiques ,  l'artillerie  des  vaincus ,  leurs  drapeaux, 
leurs  étendards,  le  brancard  de  leur  roi,  leis  foldats» 
les  o£Sciers  y  les  généraux ,  les  miniftres  prifonniers  « 
tous  à  pied,  au  bruit  des  cloches ,  des  trompettes ,  de 
cent  pièces  de  canon ,  &  des  acclamations  d'un  peuph 
innombrable  qui  fe  faifaient  entendre  quand  les  ca- 
nons fe  taisent.  Les  vainqueurs  à  cheval  fermaient  la 

Pi 
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jiyxo.  marche ,  les  généraux  à  la  tête ,  &  Pierre  à  fon  vapg 
de  général  major.  A^chaque  arc  de  triomphe  on  troiH 
vait  des  députés  des  difFérens  ordres  de  Tétat  y  &  ai| 
dernier,  une  troupe  choifie  de  jeunes  enfans  de  boyards 
vêtus  à  la  romaine,  qui  préfentaient  des  lauriers  ati 
monarque  viûorieux. 

A  cette  fête  publique  fuccéda  une  cérémonie,  no^ 
moins  fatisfaifante.  11  était  arrivé  en  1708  une  aven^ 
|ure  d'autant  plus  défagréable,  que  Pierre  était  alors 
inalheureux  >  Matéof ,  Ton  ambailadeur  à  Londr^ 
auprès  de  la  reine  Anne ,  ayant  pris  congé ,  fut  arrêté 
avec  violence  par  deux  o^ciers  de  ji^ftiçe,  au  ndmdo 
quelques  marchands  anglais ,  ^  conduit  chez  un  jugo 
de  paix ,  pour  la  sûreté  de  leurs  créances,  Lç^  marn 
chands  anglais  prétendaient  que  les  lois  du  commerce 
4^Yaient  l'emporter  fur  les  privilèges  des  miiiiftres  3 
lambafladeur  du  czar ,  &  tous  les  miniftres  publics 
qui  rejoignirent  à  lui ,  difaientque  leur  personne  doit 
être  toujours  inviolable.  Le  czar  demanda  fortement 
}uftice  par  fes  lettres  à  la  reine  Anne  \  mais  elle  nô 
pouvait  la  lui  faire,  parce  que  les  lois  d'Angleterre 
permettaient  aux  marchands  de  pourfuivre  leurs  dé-^ 
biteius ,  ôc  qu  aucune  loi  n'exemptait  les  miniftre^ 
publics  de  cette  pourfuite.  Le  meurtre  de  Pat^ul  3^ 
^  ambafTadeur  du  czar ,  exécuté  l'année  précédente  p^c 
}es  ordres  de  Charles  XII ,  enhardiHàit  le  peuple  d'A^^ 
gleterre.à  ne  pas  refpeâer  un  caraâère  il  cruellement 
profané  :  les  autres  miniftres  qui  étaient  alors,  à  Lon-- 
^QS^  furent  obligés  de  répondre  pour  celui  du  c:mi. 
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Se  enfin  tout  ce  que  put  faire  la  reine  en  fa  faveur ,  171^ 
ce  fut  d  engager  le  parlement  à  pafTer  un  ade  par  le- 
quel dorénavant  il  ne  ierait  plus  permis  de  faire  arrêter 
un  ambaffadeur  pour  fes  dettes:  mais,  après  la  ba- 
taille de  Pultava ,  il  fallut  faire  une  fatisfadion  plus 
authentique.  La  reine  lui  fit  des  excufes  publiques  16  îirnei^ 
par  une  ambaffade  folennelle.  M.  de  Widvorth ,  choifi 
pour  cette  cérémonie,  commença  fa  harangue  par  ces 
fnots  :  Très-haut  &  très-puijfant  empereur.  Il  lui  dit 
qu'on  avait  mis  en  prifon  ceux  qui  avaient  ofé  arrêter 
ion  ^mbadadeur ,  &c  qu'on  les  avait  déclarés  infâmes  \ 
il  n'en  était  rien ,  mais  il  fuffifait  de  le  dire  \  8c  le  titre 
d'empereur  que  la  reine  ne  lui  donnait  pas  avant  la 
bataille  de  Pultava,  marquait  alTez  la  confidération 
qu'il  avait  en  Europe.  On  lui  dontjait  déjà  commu- 
nément ce*  titre  en  Hollande  y  ôc  non- feulement  ceux 
qui  l'avaient  vu  travailler  avec  eux  dans  les  chantiers 
<le  Sardam ,  &  qui  s'intérefTaient  davantage  à  fa  gloirç> 
mais  tous  les  principaux  de  l'état  l'appelaient  à  Tenvi 
^u  nom  d'empereur ,  &  célébraient  fa  viéloire  par  des 
i^tes ,  en  préfence  du  miniftre  de  Suède. 

Cette  confidération  univerfelle  qu'il  s'était  donnée 
par  fa  vidoire ,  il  l'augmentait  en  ne  perdant  pas  un 
moment  pour  en  profiter.  Elbing  eft  d'abord  affiégée  î 
c  eft  une  ville  anféatique  de  la  Pruflè  royale  en  Po- 
logne ,  les  Suédois  y  avaient  encore  une  garnifon.  Les  xi  mars; 
Rufiès  montent  à  l'affaut ,  entrent  dans  la  ville ,  &  la 
i;arnifon  fe  rend  prifonnière  de  guerre  :  cette  place 
itait  un  des  grands  magafins  de  Charles  XU  i  on  y 
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HTïO»  trouva  cent  quatre-vingt-trois  canons  de  bronze ,  8C 
cent  cinquante- fcpt  mortiers.  Auflî-tôt  Pierre  fe  hâte 
d'aller  de  Mofcou  à  Pétersbourg  :  à  peine  arrivé ,  Û 

t  ivril.  s'embarque  fous  fa  nouvelle  fçrtereiïe  de  Cronflor , 
côtoie  les  côtes  de  la  Carélie)  &,  malgré  une  vio* 
lente  tempête ,  il  amène  fa  flotte  devant  Vibourg,  ta 
capitale  de  la  Carélie ,  en  Finlande  ^  tandis  que  fe» 
troupes  de  terre  approchent  fur  des  marais  glacés  :  la 
ville  eft  invertie,  &  le  blocus  de  la  capitale  de  la  Li* 

t%  juin,  vonie  eft  reflèrré.  Vibourg  fe  rend  bientôt  après  la 
brèche  faite ,  &  une  garnifon  compofée  d'environ 
quatre  mille  hommes  capitule,  mais  fans  pouvoir  ob* 
tenir  les  honneurs  de  la  guerre  ^  elle  fut  faite  prifon- 
jiière ,  malgré  la  capitulation.  Pierre  fe  plaignait  de 
plufieurs  inflations  de  la  part  des  Suédois  ;  il  promit 
de  rendre  la  liberté  à  ces  troupes,  quand  les  Suédois 
auraient  fatisfait  à  fes  plaintes ,  il  fallut ,  fur  cette  af- 
faire, demander  les  ordres  du  roi  de  Suède  toujours  in* 
flexible  y  &c  ces-  foldats ,  que  Charles  aurait  pu  délivrer^ 
reftèrent  captifs.  C'eft  ainfi  que  le  prince  d'Orange^ 
roi  d'Angleterre,  Guillaume  III,  avait  arrêté,  en 
169  j,  le  maréchal  de  Boufflers ,  malgré  la  capitulation 
de  Namur.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  ces  violationf^ 
Ôc  il  ferait  à  fouhaiter  qu'il  n'y  en  eut  point. 

Après  la  prife  de  cette  capitale ,  le  fiége  de  Riga  de- 
vint bientôt  un  fiége  régulier,  poufle  avec  vivacité  : 
il  fallait  rompre  les  glaces  dans  la  rivière  de  Duna  qui 
baigne  au  nord  les  murs  de  la  ville.  La  contagion,  qui 
4éfoJiâit  depuis  quelque  temps^ces  climats^  fe  mit  daai 
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Tarmée  affiégeante ,  &  lui  enleva  neuf  mille  hommes  :  171* 
cependant  le  fîége  ne  fut  point  ralenti  y  il  (ut  long ,  6c 
la  garnifbn  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  >  mais  on 
fiipula  dans  la  capitulation ,  que  tous  les  officiers  ôc  %j  ioiUlil 
ibldats  livoniens  relieraient  au  fervice  de  la  RufHe , 
comme  citoyens  d'un  pays  qui  en  avait  été  démembré, 
&  que  les  ancêtres  de  Charles  XII  avaient  ufurpé  i 
les  privilèges  dont  fon  père  avait  dépouillé  les  Livo- 
raensleur  furent  rendus  ^  &  tous  les  officiers  entrerait 
au  fetvice  du  czar  :  c'était  la  plus  noble  venjjeance 
qu'il  pût  prendre  du  meurtre  du  livonien  Patkul,  fon 
«mballadeur  ^condamné  pour  avoir  défendu  ces  mêmes 
privilèges.  La  garnifon  était  compofée  d'environ  cinq 
mille  hommes.  Peu  de  temps  après  >  la  citadelle  dp 
Dunamunde  fut  prife  ;  on  trouva  i  tant  dans  la  ville 
que  dans  ce  fort ,  plus  de  huit  cents  bouches  à  feu. 

U  manquait ,  pour  être  entièrement  maître  de  la 
Carélie ,  la  forte  ville  de  Kexholm  >  fur  le  lac  Ladoga , 
fituée  dans  une  île,  &  qu'on  regardait  comme  im- 
prenable :  elle  fut  bombardée  quelque  temps  après,  19  feptemKi 
ôc  bientôt  rendue,  L'île  d'Oefel,  dans  la  mer  qui  borde  23  feptemhi 
le  nord  de  la  Livonie ,  fut  foumife  avec  la  même  ra- 
pidité. 

Du  côté  de  l'Eftonie ,  province  de  la  Livonie,  vers 
le  feptentrion  Se  fur  le  golfe  de  Finlande,  font  les 
villes  de  Pernau  &  de  Revel  j  fi  on  en  était  maître ,  la 
conquête  de  la  Livonie  était  achevée.  Férnau  fe  rendit  25  àuguftctf 
9près  un  fiége  de  peu  de  jours ,  &  Revel  fe  foumit  xo  fepteiili 
iWis  qu'on  tirât  contre  la  ville  un  feul  coup  de  canons 
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171^  mais  les  affiégés  trouvèrent  le  moyen  d'échapper  avt 
vainqueur  dans  le  temps  même  qulls  (e  rendaient  prir 
fonniers  de  guerre  :  quelques  vaifleaux  de  Sutde  abor- 
dèrent à  la  rade  pendant  la  nuit  ;  la  garnifon  s'em- 
barqua ,  ^nfî  que  la  plupart  .des  bourgeois  ;  &  le^ 
alliégeans ,  en  entrant  dans  la  ville ,  furetu  étonnés  de 
la  trouver  déierte.  Quand  Chartes  XII  remportait 
la  viûoire  de  Narva ,  il  ne  s'attendait  pas  que  fes 
troupes  auraient  un  jour  befoin  de  pareilles  ruies  d» 
guerre. 

EnlPologne ,  Staniflas  >  voyant  fon  parti  détruit , 
s'était  réfugié  dans  la  Poméranie  qui  reftait  à  Char- 
les XII  y  Augufte  régnait ,  &  il  était  difficile  de  décider 
£  Charles  avait  eu  plus  de  gloire  à  le  détrôner  que 
Pierre  à  le  rétabUr» 

JLes  états  du  roi  de  Suède  étaient  encore  plus  mal- 
heureux que  lui  j  cette  maladie,  contagieufe  qui  avait 
ravagé  toute  la  Livonie  >  pafTa  on  Suède ,  &  enleva 
trente  mille  perfonnes  dans  la  feule  ville  de  Stock- 
holm s  elle  y  ravagea  les  |)rovinces  déjà  trop  dénuées 
d'habitans  y  car ,  pendant  dix  années  de  fuite  «  la  plo- 
part  étaient  fortis  du  pays  pour  aller  périr  à  la  fuite 
de  leur  maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfuivaît  dans  la  Pomé- 
ranie.  Ses  troupes  de  Pologne  s'y  étaient  retirées  au. 
èombre  de  onze  mille  combattans  j  le  czar ,  le  roi  de 
Danemarck ,  celui  de  Prufle,  l'élefteur  d'Hanovre  , 
le  duc  de  Holftein,  s'unirent  tous  enfemble  pour 
cetidre  cette  armée  inutile  ^  ôc  pour  forcer  le  géaéral 
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Crafliu ,  qui  la  comiTî^dîût»  à  h  neutralité.  La  i:6-  17^ 
gence  de  Stockholm ,  w  recevant  point  de  nouvelles 
de  fon  roi ,  fe  crut  trop  hçureufe ,  au  milieu  de  la  coa- 
cagii^n  qui  dévaftait  la  ville ,  de  iigner  cette  neutralité 
qui  femblait,  du  moins  devoir  écarter  les  horreurs  de 
la  guerre  d'une  de  fes  provinces.  L'empereur  d'AlW 
jnagne  favorifa  ce  traité  iingulier  :  on  ftipula  que 
l^armée  fuédoife  qui  était  en  Poméranie,  n'en  pour- 
rait fortir  pour  aller  défendre  ailleurs  fon  monarque: 
il  fut  même  réfolu  dans  l'Empire  d'Allemagne  de 
lever  une  atmée ,  poup  faire  eiécuter  cette  convention 
qui  n'avait  poiqt  d'exemple  j  c'eft  que  l'empereur,  qui 
était  alors  en  guerre  contre  la  France ,  efpérait  faire 
entrer  l'armée  fuédoife  à  fon  fervice.  Toute  cette  né* 
gociation  fut  conduite  pendant  que  Pierre  s'emparait 
de  la  Livonie  5  de  TEftonie  ôc  de  la  Carélie. 

Charles  XII ,  qui  pendant  fout  ce  temps-là  fàifaît 
jouer  de  Bender  à  la  Porte  ottomane  tous  les  refibrts 
poflîbles  pour  engager  le  divan  à  déclarer  la  guerre 
au  czar,  reçut  .cette  nouvelle  comme  un  des  plus 
funelles  coups  que  lui  portait  fa  mauvaife  fortune: 
il  ne  put  foutenir  que  fon  fénat  de  Stockholm  eût  lié 
les  mains  à  ion  armée  :  ce  fut  alors  qu'il  lui  écrivit 
qu'il  enverrait  une  de  Ces  bottes  pour  le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une  defcente  en 
Suède.  Toutes  les  nations  de  l'Europe  étaient  alors 
en  guerre  ;  l'Efpagne ,  le  Portugal ,  l'Italie  ,  h 
France ,  l'Allemagne ,  la  Hollande ,  l'Angleterre  com- 
battaient encore  pour  la  fuccei&on  du  ici  d'Efpagne 


Digitized  by  VjOOQIC 


tjtf  HisT.  DE L^EMPiRE  DE  Russie; 

Ifji9,  Charles  II ,  &  tout  le  nord  était  armé  contre 
Charles  XII.  Il  ne  manquait  qu'une  querelle  avec,  la 
Forte  ottomane,  pour  qu'il  ny  eût  pas  un  village 
d'Europe  qui  ne  fôt  expofé  aux  ravages.  Cette  que-^ 
telle  arriva  lorfque  Pierre  était  au  plus  haut  pdnt  de 
£i  sloîie  ^  6ç  précifément  parce  qu'il  y  était. 
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SECONDE    PARTIE. 

CHAPITRE    P  H  E  M  I  E  Rj 

Campagne  du  Prutké 

JLê  E  fukan  Achmet  III  déclara  la  guerre  à  Pierre  1\  vfiii 
mais  ce  n'était  pas  pour  le  roi  de  Suède  *,  c'était  > 
comme  on  te  croit  bien ,  pour  Tes  feub  intérêts.  Le 
kan  dfes  Tartares  de  Crimée  voyait  avec  crainte  un 
voifin  devenu  fi  puilTant.  La  Porte  avait  pris  ombrage 
de  fes  vaiflèaux  fur  les  Palus-Méotides  &  fur  la 
mer  Noire ,  de  la  ville  d'Azoph  fortifiée ,  &  du  porc 
de  Taganrok  déjà  célèbre  >  enfin  de  tant  de  grands 
fuccès  3  &  de  l'ambition  que  les  fuccès  augmentent 
'  toujours. 

U  n'eft  ni  vraifemblable  »  ni  vrai  que  la  Porta 
ottomane  ait  fait  la  guerre  au  czar  vers  les  Palus- 
Méotides ,  parce  qu'un  vaiflèau  fuédois  avait  pris  fut 
la  mer  Baltique  une  barque  dans  laquelle  on  avait 
trouvé  une  lettre  d'un  miniftre  qu'on  n'a  jamais 
noçimé.  Norberg  a  écrit  que  cette  lettre  contenait  un 
plan  de  la  conquête  de  l'empire  turc ,  que  la  lettre  fut 
portée  à  Cliarles  XII  en  Turquie,  que  Charles  l'en- 
voya au  divan ,  &  que  fur  cette  lettre  la  guerre  foc 
déclarée.  Cette  fable  porte  aflez  avec  elle  fon  carac^ 
tère  de  feble.  Le  kan  des  Tartares ,  plus  inquiet  en- 
core que  le  divan  de  CQnftaQCinpple  «  du  voifinag* 
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Ï7X0.  d'Azoph  9  fut  celui  qui  par  (e$  inftances  obtint  qu  ofll 
entrerait  eti  campagne  (*). 

La  Livonie  n'était  point  eiicdre  toute  entière  au 
pouvoir  du  czar,  quand  Achmet  III  prit,  *dès  le 
mois  d'augude ,  la  réfolution  de  fe  déclarer.  Il  pou* 
V^t  à  peine  favoir  la  reddition  de  Riga.  La  propofition 
de  rendre  en  argent  les  effets  perdus  par  le  roi  de 
Suède  à  Pultava,  ferait  de  toutes  les  idées  la  plus 
iîdicule,  fi  celle  de  démolir  Pétersbourg  ne  Tétait 
davantage.  Il  y  eut  beaucoup  de  romanefque  dans  la 
conduite  de  Charles  à  Bender  ;  mais,  celle  du  divan  eue 
été  plus  romanefque  encore  ^  s'il  eût  fait  de  telles  de* 
mandes, 
t^oyemb.  I>  kan  des  Tartares ,  qui  fut  le  grand  moteur  de 
cette  guerre ,  alla  voir  Charles  dans  fa  retraite.  Ils 
étaient  unis  par  les  mêmes  intérêts ,  puifqu'Azoph 
tft  frontière  de  la  petite  Tartarie.  Charles  &  le  kao 
de  Crimée  étaient  ceux  qui  avaient  le  plus  perdu  par 

» t  m 

(*)  Ge  que  rapporte  Norberg  fur  les  prétentions  du  grandi 
firigneur ,  n'efl  nt  moins  faux  ni  moins  puérile  :  il  dit  que 
le  fultan  Achmet  envoya  au  czar  les  conditions  auxquelles 
il  accorderait  la  paix ,  avant  d'ayoir  commencé  la  guerrej 
Ces  conditions  étaient ,  félon  le  confeflèur  de  Charles  XIÏ  , 
dé  renoncer  à  fon  alliance  avec  le  roi  Augufle ,  de  rétablir 
St&n^as ,  de  Prendre  la  Livonie  à  Charles ,  de  payer  à  ce 
prince  ,  argent  comptant ,  ce  qu'il  lui  avait  pris  à  Pultava  ^ 
&  de  démolir  Pétersbourg.  Cette  pièce  fut  forgée  par  un 
nommé  Brazey ,  auteur  famélique  d'une  feuille  intitulée  Mé^ 
moins  fatyriquts  ^  hlfloriques  &  amufans.  Norberg  puifa  dans 
tfette  fource.  Il  parak  que  ce  cônfeffear  n'était  pas  le  confident 
de  Charles  XII. 
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I  agrandiflement  du^zar  ;  mais  ce  kan  ne  commandait  ^7^^ 
point  les  armées  du  grand  feigneur  j  il  était  comme  n 
les  princes  feudataires  d'-A  Uemagne,  qui  ont  fervi  l'Em- 
pire avec  leurs  propres  troupes  fubordonnées  au  gé- 
néral de  lempereur  allemand. 

La  première  démarche  du  divan  fut  de  faire  arrêter  29  novcmli. 
dans  les  rues  deConftantinople  rambalfadeur  dliczar, 
Tolftoy ,  &  trente  de  f  es  domeftiques ,  &  de  lenrermec 
au  château  des.  fept  tours.  Cet  ufage  barbare,  dont 
des  fauvages  auraient  honte ,  vient  de  ce  que  les  Turcs 
ont  tpu|ours  des  minîftrês  étrangers ,  réfidant  con^- 
liuellement  chez  eux,  ôc  qu'ils  n'envoient  jamais 
dambailàdeurs  ordinaires.  Ils  regardent  les  ambalfa* 
deurs  des  princes  chrétiens  comme  des  conluls  de 
marchands  -,  &,  n'ayant  pas  d'ailleurs  moins  de  mé- 
pris pour  les  chrétiens  que  pour  les  juifs,  ils  ne 
daignent  obferver  avec  eux  le  droit  des  gens  que  quand 
ils  y  font  forcés,  du  moins  jufqu'à  prêtent,  ils  ont 
perfifté  dans  cet  orgueil  féroce. 

Le  célèbre  vif^r  Achmet  Couprougli ,  qui  prit  • 
Candie  fous  Mahomet  IV ,  avait  traité  le  fils  d'un 
ambalfadeur  de  France  avec  outrage ,  &  ,  ayant 
ÏK)uffé  la  brutalité  jufqu'à  le  frapper,  l'avait  envoyé 
<en  prifon ,  fans  que  Louis  XIV ,  tout  fier  qu'il 
était  >  s'en  fat  autrement  reflTenti  qu'en  envoyant  uit 
autre  mlniftre  à  la  Porte.  Les  princes  chrétiens ,  très- 
délicats  emre  eux  fur  le  point  d'honneur,  6c  qui 
lont  même  fait  entrer  dans  le  droit  public ,  femblaient 
l  avoir  oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  fouverain  ae  fut  plos  ofiènfê  dans  la  per^ 
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^xo.  (oïine  de  Tes  minîftres  que  le  czâr  de  Rufiie.  H  vîf  ^ 
dans  1  efpace  de  peu  d'années  »  fon  ambaflàdeur  h 
Londres  mis  en  prifon  pour  dettes'^  fon  plénipoten- 
tiaire en  Pologne  &  en  Saxe  roué  vif  fur  un  ordre  dis 
roi  de  Suède,  fon  miniftre  à  la  Porte  ottomane  fsûfi 
Se  mis  en  prifon  dans  Conftantino{Je  j  comme  un 
malfaiteufé 

La  reine  d'Angleterre  lui  fit ,  comme  nous  aron^ 
TU ,  fatisfaftion  pour  loutrage  de  Londres.  L'hornbU 
affront  reçu  dans  la  perfonne  de  Patkul  fut  lavé  dans 
le  fang  des  Suédois  ]t  la  barailb  de  Pukava;  mais  la 
fortune  laiflk  impunie  la  violation  du  droit  des  gens 
par  les  Turcs* 
i7t<«  Le  czar  fut  obligé  de  quittet  le  théâtre  de  la  guerre 
fanvicf-  ^^  occident,  pour  aller  combattre  fur  les  frontières 
de  la  Turquie^  D  abord  il  fait  avancer  vers  la  Mol* 
davie  (*)  dix  régîmen's  qui  étaient  en  Poltdgne  \  il  or- 
donne au  maréchal  Sheremetof  de  partir  de  la  Livonie 
avec  fon  corps  d  armée  ,  Sc^  laifïànt  le  prince  Men- 
zikoff  à  la  tête  des  affaires  à  Pétersbourg ,  il  va  donnée 
dans  Moicou  tous  les  ordres  pour  la  campagne  qui 
doit  s'ouvrir. 
xSjanvier.  Un  fénat  de  régence  eft  établi  ;  fcs  régimens  des 
gardes  fe  mettent  en  marche  5  il  ordonne  .à  la  jeime 
nobleflè  de  venir  apprendre  fous  lui  le  métier  de  la 
guerre  ;  place  les  uns  en  qualité  de  cadets ,  les  autres 
d  ofliciers  fubaltemes.   L'amiral.  Apraxin  va  dans 

{*)  Il  eft  bien  étrange  que  tant  d'auteurs  confondeat  la 
yalachie&  la  Moldavie. 

Azopb 
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'Azoph  cômiûancler  fur  terre  &  fur  mer.  Toutes  cet  iftn 
itiefiares  étant  prifes ,  il  ordonne  dans  Mofcou  qu  oA 
reconnaiflè  une  nouvelle  czarinei  c'était  cette  même 
perfoniie  faite  prifonnièrc  de  guerre  dans  Marien* 
boutg  en  1 70 1.  Pierre  avait  répudié ,  Tan  1 696 ,  Eu* 
ddxia  Lapoukin  {*)  fon  époufe,  dont  il  avait  deux 
eûfens.  Les  lois  de  fon  églife  permettent  le  divorce  (û); 
Se  (I  elles  i  avaient  défendu  >  il  eut  fait  une  loi  pour  le 
permettre^ 

La  jeune  prif^nniète  de  Marienbourg^  à  qui  oa 
avait  donné  le  nom  dé  Catherine ,  était  au-deflùs  de 
fcn  fexe  Se  de  fon  malheur.  Elle  fe  rendit  fi  agréable 
par  fon  caraâère^  que  le  czar  voulut  lavoir  auprès 
de  lui  :  elle  l'accompagna  dans  fes  courfes  &  dans  fes 
travaux  pénibles,  partageant  fes  fatigues  ,  adoncif- 
iant  (es  peines  par  la  gaieté  de  fon  efprit  &  par  fa 
complaifance  >  ne  connailfant  point  cet  appareil  de 
luxe  6c  de  moUeflè  dont  les  femmes  fe  fopt  (ait  ailleurs, 

■Il    '        ■     I       '  — ^— — 

(*)  OuLapouchin. 

{a)  Les  lois  de  réglHe  ruflè  ne  permettent  pas  le  divorcer 
Pour  autorUer  la  féparadon  de  deux  époux ,  il  faut  que  l'un 
d'eux  renonce  au  monde ,  en  fe  confacrant  à  la  vie  monafr 
tique.  Ces  exemples  font  très-rares.  Pierre  I  obligea  fa  pre* 
nière  époufe  à  fe  faire  religieufe.  Il  époufa  fecrétement  Ca<- 
therine  en  1707.  Cette  Inconoue,  faite  prifonniére  à  Marien- 
bourg  par  Chérémétef ,  cédée  par  ce  général  à  Menchikoff, 
s*attira  d'abord  les  attentions  paflagères  du  fouverain ,  & 
finit  par  le  fixer.  Devenue  fon  èpoufé ,  elle  vivait  dans  un 
quartier  reculé  de  la  capitale.  Ce  fut  dans  cette  obfcure  re^ 
traite  qu'elle  lui  donna  deux  princeffes  ;  Anne  née  en  ijQ^' 
4k  Eli&beth  née  en  1709.  (L.) 

MiflUc  l'Empire  d€  RuJJU.  Q    ^  .      . 
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M7tu  des  befoins  réels.  Ce  qui  rendit  fa  faveur  plus  fiugtt^ 
lière,  ceft  quelle  ne  fut  ni  enviée,  ni  traverfée.  Se 
que  perfonne  n  en  fut  la  viorne.  Elle  calma  fouvenc 
k  colère  du  czar>  Se  le  rendit  plus  gran4  encore  en  le 
rendant  plus  clément.  Enfin  elle  lui  devint  fi  nécef- 
faire  qu*il  Tépoufa  fecrètement  en  1707.  Il  en  avaic 
déjà  deux  filles ,  &  il  en  eut  l'année  fuivante  une  prin- 
ceilè  qui  époufa  depuis  le  duc  de  Holftein.  Le  ma- 
riage fecret  de  Pierre  &  de  Catherine  fut  déclaré  le 
17  mari,  jour  même  que  le  czar  (^)  partit  avec  elle  pour  aller 
éprouver  fa  fortune  contre  l'empire  ottoman.  Toutes 
les  difpofitions  promettaient  uaheureux  fucçès.  L'het- 
man  des  Cofaques  devait  contenir  les  Tarrares  qui 
déjà  ravageaient  l'Ukraine  dès  \e  mois  de  février^ 
Tannée  ruflTe  avançait  vers  le-Niefterj  un  autre  corps 
lie  troupes  ,  fous  le  prince  Gallitzin ,  marchait  par 
la  Pologne.  Tous  les  commencemens  furent  favo- 
nbles  ',  car  Gallitzin  ayant  rencontré  près  de  Kiovie 
un  parti  nombreux  de  Tartares  joints  à  quelques  Co* 
faques  Se  à  quelques  Polonais  du  parti  de  Staniflas, 
&  même  de  Suédois,  il  les  défit  entièrement,  &  leiir 
tua  cinq  mille  hommes.  Ces  Tartares  avaient  déjà  fait 
/  idix  mille  efclaves  dans  le  plat  pays.  Ceft  de  temps 
immémorial  la  coutume  des  Tartares  de  porter  plus 
de  cordes  que  de  cimeterres,  pour  lier  les  malheureux 
qu'ils  furprennent.  Les  captifs  furent  tous  délivrés  » 
Se  leurs  raviflèurspafles  au  fil  de  lépée. Toute  l'armée., 
fi  elle  eût  été  raflemblée.  devait  monter  à  foixanjte 

i*)  Jcmrnal  de  Pierre-Jc-grand. 
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mille  hommes.  Elle  <lut  être  encore  augmentée  par  171^1 
les  troupes  du  roi  de  Pologne.  Ce  prince ,  qui  devait 
tout  au  czar  ,  vînt  le  trouver,  le  3  juin ,  à  Jaroflau 
fur  la  rivière  de  Sane ,  8c  lui  promit  de  nombreux  fe* 
cours.  On  proclama  la  guerre  contre  les  Turcs  au  nom 
des  deux  rois  :  mais  la  diète  de  Pologne  ne  ratifia  pa$ 
ce  qu'Augufte  avait  promis  :  elle  ne  voulut  point 
rompre  avec  les  Turcs.  C'était  le  fort  du  czar  d'avoir 
dans  le  roi  Âugufte  un  allié  qui  ne  pouvait  jamais 
l'aider.  Il  eut  les  mêmes  efpérances  dans  la  Moldavie  & 
dans  la  Valachie ,  &  il  fut  trompé  de  même. 

La  Moldavie  8c  la  Valachie  devaient  fecouer  le 
joug  des  Turcs.  Ces  pays  font  ceux  des  anciens  Daces 
qui  y  mêlés  aux  Gépides  y  inquiétèrent  long^temps 
l'empire  romain  :  Trajan  les  foumit  :  le  premier 
Conftantin  les  rendit  chrétiens.  La  Dacie  fût  und 
province  de  l'empire  d'orient  >  mais  bientôt  après  ce$ 
mêmes  peuples  contribuèreht  à  ia  ruine  de  celui  d  oc^ 
cident ,  en  fervant  fous  les  Odoacre  &  fous  les 
Théodoric. 

Ces  contrées  reftèrent  depuis  annexées  à  l'empire 
grec-,  &  quand  les  Turcs  eurent  pris  Conftantinople, 
elles  furent  gouvernées  &  opprimées  par  des  princes 
particuliers.  Enfin  elles  ont  été  entièrement  foumiffes 
'par  le  padisha  ou  empereur  turc ,  qui  en  donne  l'in- 
veftiture.  Le  hofpodar  ou  vaivode  que  la  Porte  choifit 
pour  gouverner  ces  provinces ,  eft  toujours  un  chré- 
lîeh  grec.  Les  Turcs,  ont  par  ce  choix,  fait  con- 
naître leur  tolérance ,  tandis  que  nos  déclamateurs 
^^rans  leur  reprochent  la  perfècutioii.  Le  piinoii 
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tyir.  que  la  Porte  nomme  eft  tributaire,  ou  plutôt  fermier  i 
elle  confère  cette  dignité  à  celui  qui  en  offre  davantage  ^ 
&  qui  fait  le  plus  de  préfens  au  vifir,  ainfi  quelle 
confère  le  patriarchat  grec  de  Conftantinople.  C'efl: 
quelquefois  undragoman^  c'eft-à-dire,  un  interprète 
du  divan  qui  obtient  cette  place.  Rarement  la  Mol- 
davie fie  h  Valacbie  font  réunies  fous  un  même  vai-» 
vode  -,  la  Porte  partage  ces  deux  provinces ,  pour  en 
£tre  plus  sûre.  Démétrius  Cantemir  avait  obtenu  la 
Moldavie.  On  faifait  defcendre  ce  vaivode  Cantemir 
de  Tamerlan,  parce  que  le  nom  de  Tamerlan  était 
Timqr,  que  ce  Timur  était  un  kan  tartares  &c  du 
nom  de  Timur-kan  venait  ^  difait*>on ,  la  famille  de 
Kantemir. 

Baflàraba  Brancovan  avait  été  invefti  de  la  Va- 
4achie.  Ce  EalTaraba  ne  trouva  point  de  généalogifle 
.qui  le  fît  defcendre  d'un  conquérant  tar tare.  Cantemir 
crut  que  le  temps  était  venu  de  fe  foudraire  à  la  do- 
mination des  Turcs,  &  de  fe  rendre  indépendant  par 
la  proteûion  du  czar.  Il  fit  précifément  avec  Pierre 
St  que  Mazeppa  avait  fait  avec  Charles.  U  engagea 
même  d  abord  le  hofpodar  de  Valacbie ,  BafTaraba^ 
à  entrer  dans  laconfpiration  dont  il  efpérait  recueillir 
tout  le  &uit.  Son  plan  était  de  fe  tendre  maître  des  deut 
provinces.  L'évêque  de  Jérufalem^qui  était  abrs  ea 
Valacbie,  fut  Tame  de  ce  complot.  Cantemir  promît 
au  czar  des  troupes  &  des  vivres  y  comme  Mazeppa 
en  avait  promis  au  roi  de  Suède  >  ôc  ne  tint  pas  mieux 
ia  parole. 
^    Le  générai  Sheremetof  sVança  jufqu  à  Yaffi  >  «tt 
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çîtale  de  la  Moldavie  ,  pour  voir  8c  pour  foutenir  xyi^j 
l'exécution  d«  ces  grands  projets.  Cantemir  Vy  vint 
trouver  &  en  fat  reçu  en  prince  j  mais  il  n'agit  en 
prince  qu'en  publiant  un  manifefte  contre  l'empire 
turc.  Le  hofpodar  de  Valachie ,  qui  démêla  bientôt 
ies  vues  ambitieufes ,  abandonna  fon  parti  &  rentra 
Jans  (on  devoir.  L'évcque  de  Jérufalem  ,  craignant 
juftem'ent  pour  fa  tête  ,  s'enfait  &  fe  cacha  j  les 
peuples  de  la  Valachie  &  de  la  Moldavie  demeurèrent 
fidcJes  à  la  Porte  ottomane  j  &  ceux  qui  devaient 
fournir  des  vivres  à  l'année  ruflè,  les  allèrent  porter 
à  l'armée  turque. 

Déjà  le  vifir  Baltagi  Mehemet  avait  pa(Iè  le  Danube 
à  la  tête  de  cent  mille  hommes ,  Se  marchait  vers 
Yaflî  le  long  du  Pruth  ,  autrefois  le  âeuve  Hiérafe  , 
qui  tombe  dans  le  Danube,  8c  qui  eft  à  peu-près  la 
frontière  de  la  Moldavie  8c  de  la  Beifarabie.  Il  envoyai 
alors  le  comte  Poniatowski ,  gentilhomme  polonais 
attaché  à  la  fortune  du  roi  de  Suède ,  prier  ce  prince 
de  venir  lui  rendre  vifite  8c  voir  fon  armée.  Charles 
ne  put  s'y  réfoudre  s  il  exigeait  que  le  grand  viHr  lui 
'  fit  ùi  première  vifite  dans  fon  aille  près  de  Bender  : 
ù  fiené  l'emporta  fur  fes  intérêts.  Quand  Poniatowski 
revint  au  camp  des  Turcs ,  8c  qu'il  excufa  les  refas 
de  Charles  XII  :  Je  m'atundais  bien  j  dit  le  vifir  au 
camp  des  Tartares,  que  ce  fier  païen  en  uferait  aiafL 
Cette  fierté  réciproque  ,  qui  aliène  toujours  tous  les 
'  hommes  en  place  ^  n'avança  pas  les  affaires  du  roi  de 
Suède  :  il  dut  d'ailleurs  s'appercevoir  bientôt  que  les 
Turcs  n'agifikient  que  pour  eux  8c  non  pas  pour  lui» 
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piiu      Tandis  que  Tarmée  ottomane  pailàit-le  iDannbe  s 
le  czar  arançait  par  les  frontières  de  la  Pologne  » 
paffait  le  Eoryfthène  pour  aller  dégager  le  marédu^l 
Sheremetof  qui ,  étant  au  midi  de  Yaffi  fur  les  bords 
4u  Frûth  ^  était  menacé  de  fe  voir  bientôt  environné 
de  cent  mille  Turcs  &  d'une  armée  de  Tartares* 
Pierre,  avant  de  paffer  le  Eoryfthène,  avait  craint 
d  expofer  Catherine  à  un  danger  qui  devenait  chaque 
jour  plus  terrible»  mais  Catherine  regarda  cette  atten* 
tion  du  czar  comme  un  outrage  à  fa  tendre0è  Se  à 
fon  courage  ^  elle  Ht  tant  d'inftances  que  le  czar  ne 
put  fe  paflèr  d elle  ;  larmée  la  voyait  avec  joie  à 
cheval  à  la  tète  des  troupes  ^  elle  fe  fervait  rarement 
«le  voiture.  Il  fallut  marcher  au-delà  du  Boryfthène 
par  quelques  déferts ,  traverfer  le  Bog  ,  9c  enfuite 
la  rivière  du  Tiras  qu*on  nomme  aujourd'hui  Niefter  ^ 
après  quoi  1  on  trouvait  encore  un  autre  défert  avant 
d'arriver  à  Yaffi  fur  les  bords  du  Pruth.  Elle  encou* 
xageait  larmée,  y  répandait  la  gaieté  ,  envoyait  des 
fecours  ^ux  officiers  malades ,  6c  étendait  fes  foins  fur 
les  foldats. 
A  juilloc.      On  arriva  enfin  à  Yaffi  oà  Ion  devait  établir  des 
magafins.  Le  hofpodar  de  Yalachle,  Baâàraba  ,.rentré 
dans  les  intérêts  de  la  Porte,  6c  feignant  d'être  dans 
ceux  du  czar ,  lui  propofa  la  paix  ,  quoique  le  grand 
vifir  ne  len  eut  point  chargé  :  on  fentit ^le  piège  i 
on  fe  borna  à  demander  des  vivres  qu'il  ne  pou- 
vait ni  ne   voulait  fournir.  Il  était  difficile   d'en 
feire  venir  de  Pologne  ;  les  jprovifions  que  Cantemir 
avait  promifes  ^  de  qu'il  efpérait  en  vain  tirer  de  h 
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Vakthie ,  né  pouvaient  arriver  i  la  fituation  devenait  iju^ 
très-inquiétante.  Un  fléau  dangereux  fe  joignit  ^à  tous  :    r 
ces  contre-temps  •,  des  nuées  de  fauterelles  couvrirent 

*  les  campagnes  ,  les  dévorèrent  &  les  infedèrent?  ; 
l'eau  ngianquait  fouvent  dans  la  marche  fo^s  un  foldl 
brûlant  &  dans  des  déferts  arides  j  on  fat  obligé  de 
faire  porter  à  Farmée  de  leau  dans  dés  tonneaux. 

Pierre  ,  dans  cette  marche  >/e  trouvait ,  par  une 
fatalité  fingulière ,  à  portée  de  Charles  XII  5  car 
Eender  n'eft  éloigné  que  de  vingt  -  cinq  lieues  com* 

•fnunes  deTendroit  où  l'armée  rùlTe  campait  auprès  dé 

^Yaflî.  Des  partis  de  Cofaques  pénétrèrent  jufqu  a  la 
retrahe  de  Charles;  mais  les  Tartares  de  la  Crimée  , 
qui  voltigeaient  dans  ces  quartiers ,  mirent  le  roi  de 
Suède  à  couvert  d'une  furprife.  Il  attendait  avec  im- 
patience 8c  fans  crainte ,  dans  fon  camp ,  l'événement 
de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâta  de  marcher  fur  la  rive  droite  du 
Pruth  ,  dès  qu'il  eut  Fontié  quelques  màgafîns.  Le 
poibt  détifif  était  d'empêcher  les  Turts ,  poftés  au- 
deflbus  fur  la  rive  gauche  ,  de  pafïèr  ce  fleuve  Se  de 

-venir  à  lui.  Cette  manœuvre  devait  le  rendre  maître 
de  la  Moldavie  &  de  la  Valachie  ;  il  envoya  le  général 
Janus  avec  l'avant- garde  pour  s'oppofer  à  ce  paflàge 
Àes  Turcs  :  mais  ce  général  n'arriva  que  dans  le 
teimps  même  qu'ils  paflàient  fur  leurs  pontons  >  il 
fe  retira ,  êc  fon  infanterie  fat  pourfuivie  jufqu'à  ce 
que  le  czar  vint  lui-mêra^  le  dégager  (a). 

(«)  Il  eft  prpteUe  que  k  général  /aans  aurait  pu  s*o{>pofeM 
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I711,  L'armée  du  grand  vifir  s'avança  donc  bientôt  vcrtf 
celle  du  czar ,  le  long  du  fleuve.  Ces  deux  armées 
étaient  bien  différentes  :  celle  des  ^Turcs  ,  renforcée 
des  Tartares ,  était ,  diton  ,  de.  près  de  deux  cent 
cinquante^  mille  hommes  *,  celle  des  Rulfes  jtx'étaic 
alors  que  d'environ  trente-fépt  mille  combattans.  Un 
corps  affez  coniidérable ,  fous  le  général  Renne  ,  était 
au-delà  des  montagnes  de  la  Moldavie  fur  la  rivière 
de  Sireths  &  les  Turcs  coupèrent  la  communioatioiu 
Le  czar  commençait  à  manquer  de  vivres  1  &.à 
peine  Tes  troupes  campées  non  loin  du  fleuve  poo** 
vaient-elles  avoir  de  l'eau  i  elles  étaient  expoTées  à 
une  nombreufe  artillerie  placée  par  le  grand  \ilin  fur 
la  rive  gauche ,  avec  un  corps  de  troupes  qui  tirait 
fans  celfe  fur  les  RufTes.  Il  paraît ,  par  ce  récit  très- 
détaillé  6c  très-fidèle ,  que  le  vifir  BaltagiMehemer^ 
loin  d'être  un  imbécille,  comme  les  Suédois  l'ont 
repréfenté ,  s'était  conduit  avec  beaucoup  d'intelti*- 
gence.  PaCfer  le  Fruth  à  la  vue  d'un  ennemi  >  le 
contraindre  à  reculer  Se  le  pourfuivre»  couper  tout 
d'un  coup  la  communication  entre  l'armée  du  czar  Se 
•  un  corps  de  fa  cavalerie ,  enfermer  cette  armée  fans 
lui  laiilèr  de  retraite  ,  Iqi  ôter  l'eau  Se  les  vivres ,  ki 
tenir  fous  des  batteries  de  canon  qui  la  menacent 
d'une  rive  oppofée  j  tout  cela  n'était  pas  d'un  homme 
fans  adivitç  Se  fans  prévoyance. 

au  paffage'dcs  Turcs,  Il  fe  laiffa  trompef  par  un  faux  aris 
&  prit  pour  Tarmée  entière  des  ennemis ,  quelque  corps 
avancé  qui  venait  de  travcrfer  le  fleuve.  Sa  retraite  livr* 
U  f^ffi$è  ^\ixTuKs.  Journal  de  PUm  l  ÇL) 
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Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaife  pofi-  17114 
tion  que  Charles  XII  à  Pultava  -,  enfermé  comme  lui 
par  une  armée  fupérieure ,  éprouvant  plus  que  lui  la 
«lifècte ,  &  s*étant  fié  comme  lui  alix  promeflès  d'un 
prince  trop  peu  puiflant  pour  les  tenir ,  il  prit  le  parti 
de  la  retraite  »  9c  tenta  d'aller  choifir  un  camp  avan- 
tageux ,  en  retournant  yers  Yafli. 

U  décampa  dani$  la  nuit  j  mais  à  peine  eft  *  il  en  10  joUleii 
marche  que  les  Turcs  tombent  fur  fon  arrière-garde 
au  point  du  jour.  Le  régiment  des  gardes  préobazinsky 
arrêta  long-temps  leur  impétuofité.  On  fe  forma  ,  on 
fit  des  retranchemens  avec  les  charriots  Se  le  bagage. 
'  Le  même  jour  toute  1  année  turque  attaqua  encore 
les  Rudes.  Une  preuve  qu'ils  pouvaient  fe  défendre, 
'  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  c'eft  qu'ils  fe  défendirent  très- 
long^temps  >  qu'ils  tuèrent  beaucoup  d'ennemis  ,ôc  11  juillab» 

*  qu'ils  ne  furent  point  entamés. 

Il  y  avait  dans  l'armée  ottotnane  deux  officiers  da 
roi  de  Suède  ,  l'un  le  comte  Poniatowski ,  l'autre  le 

*  comte  de  Sparte ,  avec  quelques  Cofaques  du  parti 
'  ée  Charles  XII.  Mes  mémoires  difent  que  ces  gêné- 

iraux  confeillèrent  au  grand  vifir  dene  point  combattre» 
cie  couper  l'eau  &  les  vivres  aux  entiemis ,  &  de  les 
forcer  à  fe  rendre  prifonniers  ou  de  mourir.  D'autres 
mémoires  prétendent  qu'au  contraire  ils  animèrent  le 
grand  vifir  à  détruire  avec  le  fabre  une  armée  fatiguée 
Se  languiflànte ,  qui  périllait  déjà  par  la  difette.  La 
première  idée  paraît  plus  circonfpeâe  >  la  féconde 
plus  conforme  au  caraâère  des  généraux  élevés  cas 
CiigrlesXn,    , 
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'  §7X1.  Le  fait  eft  que  le  grand  vifir  tomba  fur  l'arrière-^ 
garde  au  point  du  jour.  Cette  arrière -garde  était  en 
défordre.  Les  Turcs  ne  rencontrèrent  d'abord  devant 
eux  qu'une  ligne  de  quatre  cents  hommes  ^  on  fe 
forma  avec  célérité.  Un  général  allemand ,  nommé 
^    •  AUard  ,  eut  la   gloite  de  faire  des  difpofîtîons  fi  ra- 

I  pides,  &  fi  bonnes  ,  que  les  Ru(îes  réfiftèrent  pendant 

.        tîois  heures  à  l'armée  ottomane  fans  perdre  de  terrain* 
La  dîfciplîne  à  laquelle  le  czar  avait  accoutumé 
fes  troupes  ,  le  paya  bien  de  (es  peines.  Oh  avait  vu 
à  Narva  foixante  mille  hommes  défaits  par  huit  mille  , 
parce  qu'ils  étaient  indifciplinés  ;  &  ici  1  on  voit  une 
arriète-garde  d'environ  huit  mille  Rufles,  foutenlrles 
efforts  de  cent  cinquante  mille  Turcs ,  leur  tuer  fept 
mille  hommes  ,  &  les  forcer  à  retourner  en  arrière* 
Après  ce  rude  combat  les  deux  armées  fe  retran- 
chèrent pendant  la  nuit  ;  mais  Tarmée  rufle  reftait 
toujours  enfermée  ,  privée  de  provifipns  &  d'eau 
^  même*  Elle  était  près  des  bords  du  Pruth,  &  ne  pou- 
vait approcher  du:  fleuve  \  car  fi  tôt  que  quelques  foldats 
hafardaient  d  aller  puifer  deTeau ,  un  corps  de  Turcs 
yq^é  à  la  rive  oppofée  faifait  pleuvoir  fur  eux  le  plomb 
&  le  fer  d'une  anillet  ie  nombreufe  chargée  à  cartouche. 
L  armée  turque  qui  avait  attaqué  les  Ruflês ,  continuait 
toujours  de  fon  côté  à  la  foudroyer  par  fôn  canon. 

Il  était  probable  qu'enfin  les  Ruflès  allaient  être 
perdus  fans  reflburce  par  leur  pofition ,  par  l'inégalité 
du  nombre  &  par  la  difette.  Les  efcariHouches  conti- 
jiuaient  toujours  j  la  cavalerie  du  czar,  prefque  toute 
démontée  ^  ne  pouvait  plus  être  d'aucun  fetours  >  à 
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joi oins qu'ellene combattît  à  pied^la  fituationparailTaic  vjUi 
défcfpérée.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  la  carte 
cxaûe  du  camp  du  czar  &  de  l'armée  ottomane,  pour 
voir  qu'il  n'y  eut  jamais  de  pofîtionplus  dangereufe  , 
que  la  retraite  était  impoflible  >  qu'il  fallait  remporter 
une  yidoire  complette,  ou  périr  jufqu'au  dernier  ,  oa 
être  efclave  des  Turcs  (a). 


(a)  Pterre ,  voyant  de  près  refclavagc ,  craignit  de  nuire 
à  fon  pays,  s'il  confervait  Pautorité  lorfqu'il  n'en  aurait 
plus  Texercice.  II  écrivit  au  fènat  de  ne  le  plus  confidérer 
comme  fouverain ,  s'il  tombait  dans  la  captivité.  Sa  lettre  i 
dans  une  telle  circonAance ,  avait  force  de  loi.  Elle  fîit  (fon- 
fiée  à  un  officier  qui  eut  le  bonheur  de  pafTer  à  travers  l'armée 
ennemie,  &  fe  rendit  en  neuf  jours  à  la  capitale.  Cette  anecdote 
m'avait  été  communiquée  à  Pétersbourg  par  un  homme  attac)iè 
au  fénat ,  elle  m'avait  été  confirmée  parle  prince  Stcherbatof, 
grand  archivifte  de  ce  tribunal  :  je  l'ai  publiée ,  &  elle  a  été 
conteftée.  Mais  le  confeiller  Staëlîn ,  académicien  de  Péters*^. 
bourg ,  ayant  obtenu  du  prince  Stcherbatof ,  la  permiillon  de 
traduire  la  lettre  de  Pierre  I,  l'a  inférée  dans  fon  recueil  d'anec^ 
dotes  de  ce  fouverain.  La  voici  dans  le  ftyle  du  traduftewr; 
€i  Je  vous  annonce  que ,  trompé  par  de  faux  avis ,  &  fans 
»  qu'il  y  ait  de  ma  faute ,  je  me  trouve  ici  enfermé  dans 
»  tnon  cartip  par  une  armée  turque  quatre  fois  pkis  forte 
>  n  que  la  mienne ,  les  vivres  coupés ,  8c  fur  le  point  de  nous 
»  voir  taillés  en  pièces  ou  prendre  prifonniers,  à  moins  que 
1)  le  ciel  ne  vienne  à  notre  fecours  d'une  manière  inattendue.; 
»  S'iK'jarrîve  que  je  fois  pris  par  les  Turcs ,  vous  n'aurer 
91  plus  à  me  confidérer  comme  votre  czar  &  feigneur ,  ni  k 
>9  tenir  compte  d'aucun  ordre  qui  pourrait  yous  être  pofté 
»»  de  ma  part,  pas  même  quand  vous  y  reconnaîtriez  ina 
P  propre  main  :  mais  vous  attendrez  que  je  vienne  moî-m^e 
p  en  pcrfonne.  Si  je  dois  périr  ici  ^  &  que  vous  r^ccYicV 
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.  _  Toutes  les  relations ,  tous  les  mémoires  du  tempai 
conviennent  unanimement  que  le  czar  ^  incertam  s  il 
tenterait  le  lendemain  le  fort  d'une  nouvelle  bataillfe^, 
s'il  expoferait  fa  femme  ^  fon  armée ,  fon  empire  ^ 
&c  le  fruit  d'à  tant  de  travaux  à  une  perte  qui  femblaïc 
inévitaWe,  fç retira  dans  fa  tente,  accablé  de  douleur 
Se  agité  de  convulHons  dont  il  était  quelquefois  atta-  ^ 
que ,  &  que  fes  chagrins  redoublaient.  Seul ,  en  proie 
à  tant  d'inquiétudes  cruelles  ,  ne  voulant  que  per- 
sonne fût  témoin  de*  fon  état ,  il  défendit  qu'on  entrât 
dans  fa  tente.  Il  vit  alors  quel  était  fon  bonheur  d^avoir 
permis  à  fa  femme  de  le  fuivre.  Catherine  entra  n^lgi^GL 
la  défenfe. 

Une  femme  qui  avait  affronté  la  mort  pendant 

tous  ces  combats  ,  expofée  comme  un  autre  au  feu 

'  de  l'artillerie  des  Turcs ',  avait  le  droit  de  parler.  Elle 

•  perfuada  fon  époux  de  tenter  la  voie  de  la  négociation* 

C'eft  la  coutume  immémoriale  dans  tout  l'orient > 

quand  on  demande  audience  aux  fouverains  ou  à 

'  leurs  repréfentans ,  de  ne  les  aborder  qu'avec  des  pré- 

fens.  Catherine  raflembla  le  peu  de  pierreries  qu'elle 

avait  apportées  dans  ce  voyage  guerrier ,  dont  toute 

»  la  nouvelle  de  ma  mort  bien  confirmée ,  alors  vous  cfaoi* 

•  »  (irez  pour  mon  fuccefleur  le  plus  digne  d'entre  vous  ». 
L'original  de  cette  lettre  eft  confervé  dans  le  cabinet  de 
Pierre  I.  Son  fils  Alexis  vivait  encore ,  &  l'on  voit  que  le 
czar  penfait  dès-lors  k  l'exclure  du  trône ,  puifqu'il  ne  le 
défigne  pas  pour  fon  fucceâêur.  Voyez  Anecdotes  originales 
de  Pierre^U-grand ^  recucilliu  par  M,  de  Sta'éltn ,  page  47  de 
fat  tradttâioa  ftançaife ,  imprimée  à  Smisbourg  en  1787.  (t.). 
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Magnificence  &  tout  luxe  étaient  bannis  5  elle  y  ajouta  «7»*^ 
iem  peliflès  de  renard  noir^ largent comptant qu elle 
ramaflafut  deftiné  pour  le  kiaia.  Elle  choifit  elle-même 
un  officier  intelligent  qui  devait  >  avec  deux  valets  » 
porter  les  préfens  au  grand  vifir ,  '&  enfuite  faire 
conduire  au  kiaia  ,  en  sûreté  ,  le  préfent  qui  lui  était 
réfervé.  Cet  officier  fut  chargé  d  une  lettre  du  ma- 
réchal Sheremetofà  Mehemet  Baltagi.  Les  mémoires 
de  Bierre  conviennent  de  la  lettre  ;  ils  ne  difent  rien 
des  détails  dans  fefqueU  entra  Catherine  y  mais  tout 
eft  affez  confirmé  par  la  déclaration  de  Pierre  lui- 
même^  donnée  en  ^72}  ,  quand  il  fit  couronner 
Catherine  impécatrice.  «  Elle  nous  a  été ,  dit-fl  ^d'ùtt 
»•  très-grand  fecours  dans  tous  les  dangers  >  &  parti- 
«  culièrementà  la  bataille  du  Pruth,  où  notre  armée 
w  était  réduite  à  vingt -deux  mille  hommes  »*.  Si  le 
czar ,  en  effet ,  n'avait  :plu5  alors  que  vingt  *  deux 
mille  combattans  ,  menacés  de  périr  par  la  faim  ou 
par  le  fer ,  le  fervice  rendu  par  Catherine  était  auflS 
grand  que  les  bienÉaitsdont  fon  époux  1  avait  comblée. 
Le  journal  manufcrit  (*)  de  Pierre-le-grand  dit  que  , 
le  jour  même  du  grmd  combat  du  20  Juillet ,  il  y 
avait  trente  &  un  mille  cinq  cent  cinquante-quatre 
kommes  d'infianterie  ,  &  fix  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-douze  de  cavalerie  ,  prefque  tous  démontés  5  il 
suirait  donc  perdu  feize  mille  deux  cent  quarante-fix 
combattans  dans  cette  bataille.  Les  |mêmes  mémoires 
aflurent  que  la  perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus 


C*  )  Page  177  du  Journal  de  Pierrc-lc-grand, 


a 
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IP711.  confidérable  que  la  fienne ,  &  qu'attaquant  en  foulè 
&  fans  ordre ,  aucun  des  coups  tirés  fur  eux  ne  porta 
à  faux.  S'il  eft  ainfi ,  la  journée  du  Pruth  ,  du  20  au 
il  juillet,  fat  une  des  plus  meurtrières  qu'on  ait  vues 
depuis  pludeurs  (iècles. 

Il  faut  ou  foupçonnet  Pierre- le-grand  de  s'être 
trompé  lorfqu'en  couronnant  Timpératrice  ,  il  lui 
témoigne  fa  reconnaiflfance  d'avoir  fauve  (on  armée 
réduite  à  vingt-deux  mille  combattans ,  ou  accufer  de 
faux  fon  journal ,  dans  lequel  il  eft  dit  que ,  le  jour 
de  cette  bataille^  fon  armée  du  Pruth,  indépendam- 
ment du  corps  qui  campait  fur  le  Sireth ,  montait  k 
trente  &  un  mille  cinq  cent  cinquante-quatre  hommes 
d'infanterie ,  &  à  fix  mille  fix  cent  quatre-vingt-douze 
de  cavalerie.  Suivant  ce  calcul ,  la  bataille  aurait  été 
plus  terrible  que  tous  les  hiftoriens  &  tous  les  mé- 
moires pour  &  contre  ne  l'ont  rapporté  jufqu'ici.  Il 
y  a  certainement  ici  quelque  mal-entendu  j  &  cela^eft 
très-ordinaire  dans  les  récits  de  campagnes ,  lorfqu'on 
entre  dans  lesdétails.  Le  plus  sûr  eft  de  s'en  tenir  tou- 
jours à  l'événement  principal ,  à  la  vidoire  &  à  la  dé- 
faite :  on  fait  rarement  avec  précifionce  que  1  une  Se 
l'autre  ont  coûté. 

A  quelque  petit  nombre  que  l'armée  ruflè  fût 
réduite ,  on  fe  flattait  qu'une  réfiftance  fi  intrépide 
&  fi  opiniâtre  en  impoferait  au  grand  vifir  ^  qu'on  ob- 
tiendrait la  paix  à  des  conditions  honorables  pour  la 
Porte  ottomane  j  que  ce  traité,  en  rendant  le  vifir 
agréable  à  fon  maître,  ne  ferait  pas  trop  humiliant 
jgour  l'empire  de  Ruffie.  Le  grand  mérite  de  Ca- 
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Aerine  fut ,  ce  me  femble  ,  d'avoir  vu  cette  poflî-  171g 
bilité  dans  un  moment  où  les  généraux  ne  paraif- 
{aient  voir  qu'un  malheur  inévitable. 

Norberg,  dans  fon  hiftoire  de  Charles  XII,  rap-  < 
porte  une  lettre  du  czar  au  grand  vifir,  dans  laquelle 
il  s'exprime  en  ces  mots  :  ^<  Si ,  contre  mon  attente, 
»  j  ai  le  malheur  d'avoir  déplu  à  fa  hauteflè,  je  fuis 
w  prêt  à  réparer  les  fujets  de  plainte  qu  elle  peut  avoir 
9*  contre  moi.  Je  vous  conjure ,  très-noble  général,' 
>»  d'empêcher  qu'il  ne  foit  répandu  plus  de  fang,  8c 
»>  je  vous  fupplie  de  faire  cefTer  dans  le  moment  le 
»  feu  exceflîf  de  votre  artillerie.  Recevez  l'otage  que 
»»  je  viens  de  vous  envoyer.  >* 

Cette  lettre  'porte  tous  les  caradères  de  faufleté  > 
aind  que  la  plupart  des  pièces  rapportées  au  hafard 
par  Norberg  :  elle  eft datée  du  ii  juillet,  nouveau 
ftyle  ;  ôc  on  n'écrivit  à  Baltagi  Mehemet  que  le  21,' 
nouveau  ftyle.  Ce  ne  fut  point  le  czar  qui  écrivit  5 
ce  ftit  le  maréchal  Sheremetof  :  on  ne  fe  fervit  point 
dans  cette  lettre  de  ces  expreffions ,  le  c^araeu  le  mal-- 
heur  de  déplaire  à  fa  haufejfe;  ces  termes  ne  convien- 
nent qu'à  un  fujet  qui  demande  pardon  à  fon  maître  j 
il  n  eft  point  queftion  d  otage  \  on  n'en  envoya  point  ; 
la  lettre  fut  portée  par  un  officier,  tandis  que  l'artil- 
lerie tonnait  des  deux  cotés.  Sheremetof,  dans  fa 
lettre ,  faifait  feulement  fouvenir  le  vifir  de  quelques 
offres  de  paix  que  la  Porte  avait  faites  au  commence- 
ment de  la  campagne  par  les  miniftres  d'Angleterre 
&  de  Hollande,  lorfque  le  divan  demandait  la  ceflïon 
de  la  citadelle  &  du  port  de  Tangarok,  <iui  étaient 
i^  vrais  fujets  de  la  guerre. 
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1711.  Il  fe  pafla  quelques  heures  avant  qu'on  eât  une 
^  juaict.  réponfe  du  grand  vifir.  On  craignait  que  le  porteutf 
n'eût  été  tué  par  le  canon,  ou  n*eât  été  retenu  pac 
les  Turcs.  On  dépêcha  un  fécond  courrier  avec  uà 
duplicata ,  &  on  tint  confeil  de  guerre  en  préfence 
de  Catherine.  Dix  o£Sciers  généraux  fignèrent  le  rét 
fultat  que  voici  : 

«  Si  lennemi  ne  veut  pas  accepter  les  conditions 
»  qu'on  lui  offre ,  Se  s'il  demande  que  nous  pofions 
9»  les  armes ,  &  que  nous  nous  rendions  à  difcrétion» 
9»  tous  les  généraux  &  les  miniftres  font  unanimenc 
••  d'avis  de  fe  faire  jour  au  travers  dés  ennemis.  » 

En  conféquence  de  catte  réfoliitiôn ,  on  entourai 
le  bagage  de  retranchemens ,  ôc  on  s  avança  jufqu'^t 
cent  pas  de  l'armée  turque ,  lorfqu'enHn  le  grand 
vifir  fit  publier  ime  fiifpeufion  d^armes. 

Tout  le  parti  fuédois  a  traité  >  dans  fes  mémoic)^  ^ 
ce  vifir  de  lâche  &. d'infâme  ,  qui  s'était  laifle  cor- 
rompre. C'eft  ainfi  que  tant  d'écrivains  oiit  accaf3& 
le  comte  Piper  d'avoir  reçu  de  l'argent  du  duc  de 
Marlborough  pour  engager  le  roi  de  Suède  à  conti* 
nuer  la  guerre  contre  le  czar ,  &  qu'on  a  imputé 
à  un  miniftre  de  France  d'avoir  fait  à  prix  d'argent 
le  traité  de  Séville.  De  telles  accufations  ne  doivent 
être  avancées  que  fur  des  preuves  évidentes.  Il  eft 
très-rare  que  des  premiers  minifti;es  s'abaiflènt  à  de  û* 
honteufes  lâchetés ,  découvertes  tôt  ou  tard  par  ceux 
qui  ont  donné  l'argent ,  &  par  les  regiftres  qui  en 
font  foi.  Un  miniftre  eft  toujours  un  homme  en  fpec* 
racle  à  l'Europe  îfçn  honneur  eft  la  bafe  defon  crédit^ 
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U  eft  toujours  alTez  riche  pour  n'avoir  pas  befoin  1711» 
d'être  un  traître. 

La  place  de  vice- roi  de  l'empire  ottoman  eft  fi 
belle,  les  profits  en  font  fî  immenfes  en  temps  de 
guerre ,  l'abondance  &  la  miagnificence  régnaient  à 
un  fi  haut  point  dans  les  tentes  de  Baltagi  Mehemet, 
la  Cmplicité  &  fur-tôut  là  difette  étaient  fi  grandes 
dans  l'armée  du  czar ,  que  c'était  bien  plutôt  au  grand 
vifir  à  donner  qu'à  recevoir.  Une  légèi'e  attention  de 
la  part  d'une  femme  qui  ehvoyait  des  pelilfes  & 
qi^lques  bagues ,  comme  il  eft  d'ufage  dans  toutes 
les  cours ,  ou  plutôt  dan$  toutes  les  portes  orientales, 
ne  pouvait  être  regardée  comme  une  corruption.  La 
conduite  franche  &  ouverte   4^  Baltagi  Mehemec 
fèmble  confondre  les  accufations  dont  on  a  fouillé 
tant  d'écrits  touchant  cette  affaire.  Le  vice-chance- 
]iet  Schaffirof  alla  dans  fa  tente  avec  un  gi  a^id  ap- 
pareil j  tout  fe  pafla  publiquement  &  ne  pouvait  fe  ' 
paflèr  autrement.  La  négociation  même  fut  entamée 
en  préfence  d'un  homme  attaché  au  roi  de  Suède , 
&  domeftique  du  comte  Poniatowski ,  officier  de 
Charles  XII ,  lequel  fervit  d'abord  d'interprète  j  & 
les  articles  furent  rédigés  publiquement  par  le  premier 
fecrétaire  du  vifiriat ,  nommé  Hummer  Eifendi.  Le 
comtl  Poniatowski  y  était  préfent  lui-même.  Le  pré- 
fent  qu'on  fâifai^  au  kiaia  fut  offert  publiquement 
&  en  cérémonie  -,  tout  fe  paffa  félon  l'ufage  des  orien- 
taux •,•  on  fe  fit  des  préfens  réciproques  :  rien  ne  ref- 
fembie  moins  à  une  trahifon.  Ce  qui  détermina  le 
vifit  à  conclure  ^  c'eft  que  dans  ce  temps-là  même  le 
mjl.  de  r£mp.  de  Rujffie.  R 
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97^1.  corps  d'armée  commandé  par  le  général  Renne  »  fut 
la  rivière  de  Sireth  en  Moldavie ,  avait  p^ffé  trois 
rivières ,  &  était  àloi^s  vers  le  Danube ,  où  Renne 
venait  de  prendre  la  ville  &  le  château  de  Brabila» 
défendus  par  une  garnifon  nombreafe,  commandée 
par  un  bâcha.  Le  czar  avait  un  autre  corps  d'armée 
qui  avançait  des  frot\tières  de  la  Pologne.  Il  eftde 
plus  très-vrairemblable  que  le  viiîr  ne  fut  pas  inftruic 
de  la  difette^  que  louffcaient  lés  Rudes.  Le  compte 
des  vivres  &  des  munitions  n'eft  pas  communiqué 
à  fon  ennemi  >  on  fe  vante  au  contraire  devant  lui 
d'être  dans  l'abondance  »  dans  le  temps  qu  on  foufFre 
le  plusu  II  n'y  a  point  de  trsuisfiq^  enti^  fes  Turcs 
&  les  Ruûès  i  la  différence  desvêtemens , de  la  rd^gson 
"  &  du  langage  ne  le  permet  pa^.  Xls  m  çQJçixaiS&M 
point  comme  nous  la  défertion  :  auili  le  grond  vifir  ne 
favait  pas  au  jufte  dans  quel  étaf  déplQnd)le  étaic 
l'armée  de  Pierre. 

Baltagi ,  qui  n'aimait  pas  h  gP^n^e^  &  qui  ce* 
pendant  l'avait  bien  faite  ^  crut  que  /on  .expéctitioa 
était  aflèz  heureufe  s'il  remettait  aux  mains  du  grancl 
feigneur  les  villes  Se  les  ports  pour  le{quels  il  wm^ 
battait ,  s'il  renvoyait  des  bords  du  Danube  en  Ruflîe 
l'armée  vidtorieufe  du  général  Renne ,  ôc  s'il  fermait 
.  à  jamais  l'entrée  àe$  PalusrMéotides,  le  bofj^ore 
Cimmérien ,  la  mer  N<rire  à  un  pr ijpce  entreprenant , 
en6n  s'il  ne  mettait  pas  des  avantages  certains  an. 
rifqiie  d'une  nouvelle  bataille ,  qu'âpre  tout  le  défef- 
poir  pouvait  gagner  contre  la  force  :  il  avait  vu  Tes 
janiûaires  lepouflTés  la  veille  ^  &  il  y  ayait  bien  pluf 
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'(3*un  exemple  de  vidoires  remportées  par  le  petit  i^n^ 
nombre  contre  le  grand.  Telles  furent  Ces  raifohs  : 
ni  les  officiers  de  Charles  qui  étaient  dans  fou 
armée ,  ni  le  kan  des  Tartares  ne  les  approuvèrent» 
li'ihtérêt  des  Xartares  était  de  pouvoir  exercer  leurs 
pliages  fur  les  frontières  de  Ruffie  ôc  de  Pologne  5 
l'intérêt  de  Charles  XII  était  de  fe  venger  du  çzar  :  ' 
mais  le  général ,  le  premier  miniftre  de  l'empire  otto- 
man, n'était  animé  ni  par  la  vengeance  particulière 
cfun  prince  chrétien ,  ni  par  l'amour  du  butin  qui 
conduifait  les  Tartares.  Dès  qu'on  fut  convenu  d'une 
fufpenfion  d'armes ,  les  Rufles  achetèrent  dès  Turcs 
lès  vivres  dont  ils  manquaient.  Les  articles  de  cette 
paix  ne  furent  point  rédigés  ,  comme  le  voy^igeur 
la  Motràye  le  rapporte ,  &  comme  Norberg  le  copie 
d'aprèis  lui.  Le  vifir ,  parmi  les  conditions  qu'il  exi* 
geait ,  voulait  d'abord  que  le  czar  s'engageât  à  ne  plus 
entrer  dans  les  intérêts  de  h  Pologne ,  ôc  c'eft  fur 
quoi  Poniatowski  infiftait  -,  mais  il  était  au  fond  con* 
venable  à  Tempire  Turc  que  la  Pologne  reftât  défunie 
&  împuiflante  j  ainfi'cet  articll  fe  réduifit  à  retirer 
ïes  troupes  ruf&s  des.  frontières.  Le  kan  de»  Tartares 
demaiidait  un  tribut  de  quarante,  mille  fequins  :  ce 
point  fut  long-temps  débattu ,  Se  ne  paffa  point. 

Le  vifir  demanda  long- temps  qu'on  lui  livrât  Can- 
temir ,  comme  le  roi  de  Suède  s'était  feit  livrer 
Tatkul.  Cantemir  fe  trouvait  précifémcnt  dans  le 
même  cas  où  avait  été  Mazéppa,  Le  czar  avait  fait  à 
Mazeppa  fon  procès  criminel ,  &  l'avait  fait  exécuter 
en  effigie.  Les  Turcs  n'en  usèrent  point  ainfij  ils  n^ 
'  Ra 


Digitized  by  VjOOQIC 


±^0    HIST.  DE  l'empire  DE  RUSSIE  ^ 

tyii.  connaiflènt  ni  les  procès  par  conmmace,  ni  les  fen- 
tences  publiques.  Ces  condamnations  affichées  &  lesr 
exécutions  en  effigie  font  d'autant  moins  en  ufage 
chez  eux ,  que  leur  loi  leur  défend  les  repréfentations 
humaines ,  de  quelque  genre  qu'elles  puiflènt  être.  Us 
infiftèrent  en  vain  fur  l'extradition  de  Cantemir. 
Pierre  écrivit  ces  propres  paroles  au  vice -chancelier 
Schaffirof. 

«  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrain 
»  qui  s'étend  jufqu  à  Cursk  y  il  me  reftera  Tefpérance 
^  «  de  le  recouvrer  :  mais  la  perte  de  ma  foi  eft  irrépa- 
«  rable,  je  ne  peux  la  violer.  Nous  n'avons  de  propre 
»  que  l'honneur  5  y  renoncer,  c'eft  ceïlèr  d'être  mo-. 
"  narque». 

Enfin  le  traité  fut  conclu  6c  fîgné  près  du  village 
nommé  Falkfen,  furies  bords  du  Pru th.  On  convint 
dans  le  traité  qu'Azoph  &  fon  territoire  feraient  ren- 
,  dus  avec  les  munitions  Ôc  l'artillerie  dont  il  était 
pourvu  avant  que  le  czar  l'eût  pris ,  en  1 6^6  j  que  le 
port  de  Tangarok  fur  la  mer  de  Zabaçhe  ferait  dé- 
moli ,  ainfi  que  celui  de  Samara  fur  la  rivière  de  ce 
nom,  &  d'autres  petites  citadelles.  On  ajouta  enfin 
un  article  touchant  le  roi  de  Suède ,  &  cet  article 
même  faifait  alfez  voir  combien  le  vifir  était  mécon- 
tent de  lui.  Il' fut  ftipulé  que  ce  prince  ne  ferait  point 
inquiété  par  le  czar ,  s'il  retournait  dans  fes  états.  Se 
que  d'ailleurs  le  czar  &  lui  pouvaient  feire  la  paix  j 
s'ils  en  avaient  envie. 

H  eft  bien  évident ,  par  la  rédadtion  fîngulière  de 
cet  article,  que  Baltagi  Mehemet  fe  fQuvenait  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


sous   PIERRE-LE-GRAND.      iCl 

hauteurs  de  Charles" XII.  Qui  fait  même  fi  ces  hau-  171^ 
teurs  n*aVaicnt  pas  incliné  Mehemet  du  côté  de  la 
'  paix  ?  La  perte  du  czar  était  la  grandeur  de  Charles ,  & 
tA  n  eft  pas  dans  ïe  cœur  humain  de  rendre  puilïàns. 
ceux  qui  nous  mêprifent.  Enfin  ce  prince ,  qui  n'avait 
pas  voulu  venir  à  t  arguée  du  vifir  quand  il  avait  be^ 
foin  de  le  ménager,-  accourut  quand  Touvxage  qui  lui 
ôtait  toutes  fes  éfpérances  allait  être  confommé.  Le 
vifir  n'alla  point  à  fii  rencontre,  &  fe  dontenta  de  lui 
envoyer  deux  bâchas ,  il  ne  vint  au-dévant  de  Charles 
qu'à  quelque  diftance  de  fa  tente. 

La  converfation  ne  fe  paffa ,  comme  on  fait,  qu'en 
reproches.  Plufieurs  hiftoriens  ont  cru  que  la  réponfe 
du  vifir  au  roi ,  quand  ce  prince  lui  repi^ocha  d'avoir 
pu  prendre  le  czar  prifonnier,  &  de  ne  l'avoir  pas  fait, 
était  ta  réponfe  d'un  imbécille.  «*  Si  j'avais  pris  le 
*>  czar ,  dit-il,  qui  aurait  gouverné  fon  empire  «  ?  Il 
eft  aifé  pourtant  de  comprendre  que  c'était  la  répon(e 
cFun  homme  piqué ,  &  ces  mots  qu'il  ajouta ,  «  il  nô 
»•  faut  pas  que  tous  les  rois  fortent  de  chez  eux  »  , 
montrent  afièz  combiefii  il  voulait  mortifier  l'hôte  de 
Bender.  '     '    , 

Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que 
celui  de  déchirer  la  robe  du  grand  vifir  avec  l'éperon  • 
de  fes  bottes.  Le  vifir ,  qui  pouvait  Yen  faire  repentir, 
feignit  de  ne  s'en  pas  appercevoir,  &  en  cela  il  était 
très-fupérieur  à  Charles.  Si  quelque  chofe  put  faire 
fentir  à  ce  monarque ,  dans  fa  vie  brillante  &  tumul- 
tueufe ,  combteifrla  fortune  peut  confondre  la  gran- 
«feur  j  ceft  q^B^ltava  un  pàtiflîer  avait  fait  mettre, 
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17x1»  bas  les  armés  à  tome  fon  armée  t  &  qu'au  Pruth  wbê 
fendeur  de  bois  avait  décidé  du  fort  du  czar  &  dvL 
ûen  y  car  ce  vifir  Balta^  Mehemet  avait  été  fendeur 
de  bois  dans  le  ferait  comme  fon  nom  le  flgnifiei  &> 
loin  d'en  rougir ^  il  s'en  faifait  honneur»  tant  les 
moeurs  orientales  di£Fèrenc  des  nôtres. 

Le  fultan  &c  tout  Confiantinople  forent  d'abord 
très  -.contens  de  la  conduite  du  vifir  :  on  fit  des  ré* 
,)oui(!ances  publiques  une  femaine  entière  *,  le  kiaiade, 
Mehemet,  qui  porta  le  traité  au  divan  l  fut  élevé  in*. 
continent  à  la  dignité  de  bodjouk  imraous,  grand 
écuyer  :  ce  n'eft  pas  ainfi  qu  on  traita  ceux  dont  on 
croit  être  mal  fervi, 

D  jaraît  queNorberg  connaiflait  peu  le  goiuverne*, 
ment  ottoman  j  puisqu'il  dit  que  '<  le  grand  feigneur 
9>  ménageait  fon  viiir ,  Se  que  Baltagi  Mehemet  était 
»>  à  craindre  *».  Le^  janiilaires  ont  été  fouvent  dange- 
reux  aux  fultans^  mais  il  n'y  a  pas  un  exemple  d'un 
feul  viHr  qui  n'ait  été  aifément  facâfié  fur  un  ordre, 
de  fon  maître,  &  Mehemet  n'était  pas  en  état  de  fe 
foutenir  par  lui-même.  C'eft  dç  plus  fe  contredire, que 
d'afTurer  dans  la  même  page,  que  les  janidàires  étaient 
irrités  contre  Mehemet ,  ôc  que  le  fultan  craignait  ipn 
pouvoir. 

Le  roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  reflburce  de  cabaler. 
à  la  cour  ottomane.  On  vit  un  roi  qui  avait  feît  des 
rois,  s  occuper  à  faire  préfenter  au  fultan  des  mé-^ 
moires  &  des  placets  qu'on* ne  voulait  pas  recevoir. 
Charles  employa  toutes  les  intrigues  ^mme  un  fujet, 
'   qui  veut  décrier  un  niiniftre  aupr2|jM^o0  maître  : 
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c'eft  ain(î  qu'il  fe  conduifit  contre  lé  vifir  Mehemet  &  tjtti 
contre  tous  (es  fucceiTeurs  :  tantôt  on  s  adrei&it  à  la 
fultane  Validé ,  par  une  juive  -,  tantôt  on  efnployait 
un  eunuque  :  il  y  eut  enfin  un  homme  qui ,  ieniêlant 
parmi  les  gardes  du  grand  feignlepr ,  contrefit  riffienfé^ 
afin  d'attirer  Tes  regards,  &  de  pouvoir  lui  donner 
un  mémoire  du  roi.  De  toutes  ces  manœuvres  >  Charles 
ne  recueiUit  d  abord  que  la  mortification  de  fe  voir 
retrancher  fon  thaïm ,  c'eft- à^cBre, la  fublîftance  qi» 
la  générofité  ddrla  Porte  lui  fourni(&it  par  jour  >  Ôc 
qui  fe  inontait  à  quinze  cents  livres ,  monnaie  de 
France.  Le  grand  vifir ,  au  lieu  de  thaïm ,  lui  dépêcha 
un  ordre ,  en  ferme  de  confeil ,  de  fortir  de  la  Tur- 
quie. 

Charles  s  obftina  plus  que  jamais  ^  refter ,  s'imagi» 
liant  toujours qu'itrentrerait  en  Pologne  &  dansai  em- 
pire rufiè  avec  une  armée  ottomane.  Perfonne'n  igno^ 
quelle  fut  en^n,  en  1714,  VitC^e  de  fon  audace  in- 
flexibie,3  comment  il  fe  battit  contre  une  armée  de 
janiiTaires ,  de  fpahis  8c  de  Tartaf es ,  avec  fes  fecrê- 
taires,  fes  vdets  de  chambre,  fes  gens  de cuî(ine Se 
d'écurie  •,  qu'il  fut  captif  dans  le  p^  où  il  avait  joui 
delà  phis  généreufe  hofpitalîté  j  qu'il  retourna  enfuitte 
déguifé  en  courrier  dans  fes  états,  après  avoir  demeuré 
cinq  années  en  Turquie.  Il  faut  avouer  que ,  s'il  f  a 
eu  dé  k  raifon  dans  fa  conduite,  cette  raifon  n'étâik 
pas  faite  comme  celle  des  autres  hommes. 
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C   H  A   P   I   T   R   E     1 1. 

">         Suite  de  l'affaire  du  Pruth.       r 

'^'^*  I L  eft  utUe  de  rappeler  ki  un  fait  déjà  raconté  dans 
Thiftoire  de  Charles  XII.  Il  arriva,  pendant  la  fut- 
penfion  d'armes  qui  précéda  le  traité  du  Pruth ,  que 
deuxTartares  furprirent  deux  officieïs  Italiens  de  Tar- 
tinée du  czar,  ôc  vinrent  les  vendre  à  un  officier  des 
janiflàires  i  le  vifîr  punit  cet  attentat  contre  la  foi  pu^ 
blique  par  la  mort  des  deux  Tartares.  Comment  ac- 
corder cette  délicatefle  fi  févère  avec  la  violation  da 
droit,  des  gens  dams  la  perfdnne  de  Tambafladeilr 
Tolftoy^  que  le  même  grand  vifir  avait- fait  arrêter 
-^ans  les  rues  de  Conftgntinople  ?  Il  y  a  toujours  une 
laifon  des  contradiâibils  d^ns  la  conduite  des  hommes. 
Baltagi  Mehemet  étair  piqué  contre  le  kan  des  Tar- 
tares ,  qui  ne  voulait  pàS  entendre  parler  dt  paix ,  & 
il  voulut  lui  faire  fentir  qu  il  était  le  maître. 
•  Le  czar,  apr^î^  la  paix*  fignée ,  fe  retira  par  YaflS 
Jufque  fur  la  frontière ,  fuivi  d'un  corps  de  huit  mille 
Ttircs  5  que  le  vifir  envoya  non-feulement  pour  ob- 
ferver  la  marche  de  Tarniçe  ruflè,  mais  pour  empêcher 
que  lés  Tartares  vagabonds  ne  Tinquiétaflent. 

Pierre  accomplit  d'abord  le  traité,  en  faifant  dé- 
n^olir  la  forterefle  de  Samara  &  de  Kamienska  ;  maïs 
la  reddition  d'Azoph  &  la  démolition  de  Tangarok 
fouf&irent  plus  de  difficultés  :  il  fallait ,  aux  termes  du 
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traité,  diftinguer  rartillerie  &  les  munirions  d'Azoph  1711; 
^ui  appartenaient  aux  Turcs ,  de  celles  que  le  czar  y 
avait  aiifes  depuis  qu'il  avait  conquis  cette  place.  Le 
gouverneur  traîna  en  longueur  cette  négociation ,  & 
la  Porte  en  fut  juftement  irritée.  Le  fultan  était  im- 
paricnt  de  recevoir  les  clefs  d'Asjoph  ;  le  vifir  les  pro- 
mettait y  le  gouverneur  diâFérait  toujours.  Baltagi 
Mehemet  en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon  maître  & 
h,  place  -,  le  kan  des  Tartares  &  fes  autres  ennemis 
prévalurent  contre  lui  :  il  fut  enveloppé  dans  la  dif-  Novcmb; 
grâce  de  pluiieurs  bâchas  \  mais  le  grand  feigneur ,  qui 
cohnaiflait  fa  fidélité ,  ne  lui  ota  fii  fon.bien  ni  £||iies 
il  fut  envoj!4àlV|ydlène,oà  ilcommanda.  Cette  (impie 
dépofirion ,  cette  confervatiou  de  fa  fortune ,  ôc  fur- 
tout  ce  commandement -dans  Mytilène >  démentent 
-évidemment  tout  ce  que  Norberg  avance  pour  faire 
croire  que  cç  vifir  avait  été  corrompu  par  l'argent  du 
czar. 

Norberg  dit  que  le  boftangt  bachi ,  qui  vint  lui 
redemander  le  bul  de  l'empire  &  lui  fignifier  fon  arrêt, 
le  déclara  <«  traître  &  défobéifTant  à  fon  maître ,  vendu  ' 
»  aux  ennemis  à  prix  d'argent ,  &  coupâbl^de  n'avoir 
»>  point  veillé  aux  intérêts  du  roi  de  Suède  ».  Pre- 
mièrement, ces  fortes  de  déclarations  ne  font.poiiu 
du  tout  en  ufage  en  Turquie  s  les  ordres  du  fultan 
•font  do«nés  en  fecret  &  exécutés  en  filence.  Seconde- 
.  ment,  fi  4e  vifir  avait  été  déclaré  traître,  febelle  Se 
corrompu,  de  tels  crimes  auraient  été  punis  par  la 
fDfiort  dans  un  pays  où  ils  ne^(ont  jamais  pardoimésf 
£ufio>  ^'iJ  avait  éié  puni  pour  n'avoir  pas  alTez 
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171U  ménagé  l'înrérêc  de  Charles  XII  j  il  eft  clair  que  ce 
prince  aurait  eu  en  effet  à  la  Porte  ottomane  un  poo^ 
voir  qui  devait  faire  trembler  les  autres  mini(b:es  ;  iU 
devaient»  en  ce  cas ,  imploter  fa  fagtxjs:  &  prévenir  Tes 
▼olo^tés  ;  mais  au  çcmtraire ,  JufTuf  bâcha ,  aga  des 
janidkires^  qui  fucc^a  à  Meheniet  Balragi  dans  te 
vifiriat,  penfa  hautement  comme  fon  prédéceflèur  fur 
la  conduite  de  ce  prince  *,  loin  de  le  fervir ,  il  ne  fongea 
qu'à  fe  défaire  d^un  hôte  dangereux  ^  Se  q«mnd  Poniâ* 
towski»  le  confident  &  le  compagnon  de  Châties  XII» 
vint  complimenter  ce  vifir  fur  fa  nouvelle  dignité ,  il  lui 
dill^« Païen,  je  t'avertis  qu'à  la  première  intrigue 
w  que  tu  voudras  trame»,  je  te  ferai  jeter^dans  la  mer» 
»  une  pierre  au  cou.». 

Ce  compliment,  ^tie  le  cotme  Poniat&wski  ta^ 
porte  ki-même  dans  des  mémoires  qu'il  fit  à  ma  ré* 
quifition^  ne  laffTe  aucun  doute  fur  le  peu  d'inâttencê 
que  Charles-XII  avait  à  la  Porte.  Tout  ce  que  Nof- 
berg  a  rapporté  des  affaires  de  Turqtde ,  paraît  d'un 
homme  paffionné  &  mal  informé.  Il  faut  ranger  pamn 
les  erreur^  de  Tefprit  de  parti >  &  parmi  les  menibnges 
politiques,  tout  ce  qu'il  avance  fans  preuve  touchant 
la  prétendue  corruption  d'«m  grand  vifîr ,  c'efl-à^dire  » 
d'un  homme  qui  diïpoùÀt  de  plus  de  foixante  mdiie^ns 
par  an ,  fans  rendre  cc^npte.  J'ai  encore  entre  les 
mains  la  lettre  que  le  comte  Poniatowski  écrivit  au 
roi  Staniflas  immédiatement  après  la  paixduProth: 
il  reproche  àBaltagi  Mehemet  fon  éloignemeot  pois 
le  roi  de  Suède,  fon  peu  de  goût  pour  k  guerre ,  £1 
facilité  )  mais  il  fe  garde  bien  de  l'^ccufer  de  catcupûor^ 
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il  Êtvak  trop  ce  qup  c  e((  que  la  place  d'un  grand  vklr  ^  171U 
pour  penfer  que  le  czar  pût  mettre  un  prix  à  la  tra- 
bifon  du  vice-roi  de  lempire  ottoman. 

Schaffirof  ic  Sheremetof  ^  demeurés  en  otage  à 
Cpnftantinople  >  ne  furent  point  traités  comme  ils  . 
lauroient  été  s'ils  avaient  éré  convaincus  d'avoir 
acheté  la  paix  ^&  d'avoir  trompé  le  fui  tan,  de  concert 
avec  le  vifir  :  ils  demeurèrent  en  libené  dans  la  vi^  $ 
efcortés  de  deux  compagnies  de  janitHûreSy 

L'ambafTadeur  Tolftoy  y  étant  forti  des  (èpc  tout s: 
immédiatement  après  la  paix  d»  Ptuth  ,  lesminiftre» 
d'Angleterre  &  de  Hollande  s'eiKtemir^nt  auprès  dUr 
nouveau  vifir  pour  l'exécution  des  airticles. 

Azoph  venait  enfin  d'être  tendu  aux  Turcs  ;  on 
démolirait  le»  &rtereirj»  ftipulées  dans  le  traité.  Quoi* 
que  la  Forte  ottomane  n'entre  guère  dans  les  différent 
des  princes  chrétiens ,  cependant  elle  était  âanée  aloss 
de.  fe  voir  arbitre  entre  la  Ruflîe  ,  la  Pologne  &  le  *  ^ 
roi  de  Suède^  elle  voulait  que  le  czar  retirât  fi»  troupes 
de  la  Pologne»  &  délivrât  la  Turquie  d'un  voiiinage 
(l  dangereux  -,  elle  fouhaitait  que  Charles  retournât 
dans  Tes  états,  y  afin  quç  les  princes  chrétiens  fuflent 
continuellement  divifés  :  mais  jamais  elle  n'eut  l'in- 
tention de  lui  fournir  une  armée.  Les  Tartaresdéfi-  / 
raient  toujours  la  guerre,  comme  les  artifans  veulent 
exercer  leurs  profeffions  lucratives  \  les  janilTaires  la 
fouhaitaient,  mais  plus  par  haine  contre  les  chrétiens  » 
par  fierté,  par  amour  pour  la  licence,  que  par  d'autres 
motifs^Cependant  les  négociations  des  miniftres  ang^s 
9c  holktidais  prévalurent  contre  le  parti  oppofé.  ia  ' 
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17Z1.  paix  du  Pnith  fiit  confirmée -,  mais-on  ajouta  dans  le 
nouveau  traité,  que  le  czar  retirerait,  dans  trois  mois  , 
toutes  fes  troupes  de  la  Pologne ,  &  que  1  empereur 
turc  renverrait  inceflàmment  Charles  XII. 

On  peut  |uger  par  ce  nouveau  traité  fi  le  roi  de 
Suède  avait  à  la  Pone  autant  de  pouvoir  qu  on  Ta 
dit.  Il  était  évidemment  facrifié  par  le  nouveau  vifir 
Juflttf  Bâcha ,  ainfi  que  par  Bahagi  Mehemet.  Ses 
hiftoriens  n*ont  eu  d'autre  reffburce,  pour  couvrir  ce 
nouvel  affront,  que  d  accufer  Jufluf  d'tvoir  été  cor- 
rompu ,  ainfi  que  fon  prédéceflèur.  De  pareilles  impu- 
tations y  tant  de  fois  renouvelées  fans  preuves ,  font 
bien  plutôt  les  cfis  d'une  cabale  impuilTante ,  que  les 
témoignages  de  Thiftoire.  L'efprit  de  pani ,  obligé 
d'avouer  les  faits  ,  en  altère  les  circonftances  &  les 
motifs  \  &  malheureufement  c'efl  ainfi  que  toutes  les 
iiifloires  contemporaines  parviennent  falfifiées  à  la 
*poflérité ,  qui  ne  peut  plus  guère  démêJer  la  vérité 
du  menfonge. 
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e   H   A   P   I   T    R   E     III. 

Mariage  du  c^arovitii  &  déclaration'  foUnnelle  du 
mariage  de  Pierre  avec  Catherine  qui  reconnaît  fon 
frère. 

V^ETTE  malheureufe  campagne  du  Pruth  fut  plus 
fiinefte  au  czar  que  ne  lavait  été  la  bataille  de  Narva  \ 
car ,  après  Nary%»  il  avait  fu  tirer  parti  de  fa  défaite 
même  y  réparer  toutes  fes  pertes ,  &  enlever  l'Ingrie 
à  Charles  XII.5  mais  après  avoir  perdu,  par  le  traité 
deFalkïen  avec  le/ultanyfes  ports  ic  fes  fortereflfes 
fur  les  PaluS'Méotides ,  il  fallut  renoncer  à  l'empire 
fur  la  mer  Noire.  Il  lui  reftait  un  champ  aflez  vafte 
pour  (ts  entreprifesi  il  avait  à  pe|^6tionner  tous  fes 
établiflemen^  en  Ruflîe  ,  fes  conquêtes  fur  la  Suède 
à  pourfuivre  ,  le  roi  Augufte  àYafFermir  en  Pologne  > 
&  fes  alliés  à  ménager.  Les  fatigues  avaient  altéré  £a 
fànté  ;  il  fallut  qu'il  allât  aux  eaux  de  Carlsbad  en 
Bohême  j  mais  ,  pendant  qu'il  prenait  les  eaux  ,  il 
faifait  attaquer  la  Poméraniej  Stralfund  était  bloqué, 
&  cinq  petites  villes  étaient  prifes? 

La  Poméranie  eft  la  province  d'Allemagne  la  plus 
fcptentrionale ,  bornée  à  l'orient  par  la  PrulTe  &  la 
Pologne  ,  à  l'occident  par  le  Brandebourg ,  au  midi 
par  le  Meklenbourg ,  &  au  nord  par  la  mer  Baltique  : 
elle  ait  prefque  de  fiècle  en  rè:le  différens  maîtres. 
Guflave- Adolphe  s'en  empara  dans  la  fameufe  guerre 
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de  trente  ans  ,  &  enfin  cHe  fut  cédée  folennellement 
aux  Suédois  par  le  traité  de  Veftphalie ,  à  la  réferve 
de  1  evêché  de  Camin  ôc  de  quelques  petites  places 
'  fituées  dans  la  Pomérame  ultérleiure.  Toute  cette  pro- 
vince devait  naturellement  appartenir  à  l^eâeur  de 
Brandebourg ,  en  vertu  des  pa£tes  de  famille  faits 
av6c  les  ducs  de  Poméranie.  La  race  de  ces  ducs  s'était 
éteinte  en  1637  -,  par  conféquenr,  fuîvant  les  lois  de 
l'empire ,  la  maifon  de  Brandeboturg  avait  un  droit 
évident  fur  cette  province  j  mais  la  néceflîté,  la  pre- 
mière des  lois  ,  l'emporta  dans  le  tfaîté  d'Ofnabruck 
fur  les  pades  de  familles  ,  &  depuis  ce  temps ,  la 
Poméranie  prefque  toute  enrière  avait  été  le  prix  de 
la  valeur  fuédoife.  * 

Le  projet  du  czar  était  de  dépouiller  la  couronne 
de  Suède  de  toutes  les  provinces  qu'elle  poflédait  en 
Allemagne  :  il  faflfet ,  pour  remplir  ce  deflTein ,  s'unir 
avec  les  éleâeurs  de  Brandebourg  Se  d'Hanovre ,  & 
avec  le  Danemarck.  Pierre  écrivit  tous  les  articles 
du  traité  qu^il  projetait  avec  ces  puifTances ,  Se  tout 
'  ledétail  des  opérations  néceflàires  poiu:  fe  rendre  maître 
de  la  Poméranie.  ,    - 

15  oôoii.  Pendant  ce  temps-U  même  y  il  m^a  dans  Torgau 
fon  fils  Alexis  avec  la  prihcelTe  de  Volfenbutteî , 
fœur  de  l'impératrice  d'Allemagne,  époufe  de  Char- 
les VI  ',  matiage  qui  fut  depuis  fi  fimefle  ^  &  qui  coûta 
la  vie  aux  deux  époux. 

Le  czarovitz  était  né  du  premier  mariage  de  Rerre 
avec  EudoxieLapoukin ,  mariée,  commp  cm  l'a  dit-, 
eju  i6i^.  Elle  était  alors  confinée  dans  un  couvent 
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à  SuAlaL  Son  fils  ,  Alexis  Petrovitz»  né  le  premier  ijiu 
mars  1690  ,  était  dans  fa  vingt-deuxième  année  :  ce 
prince  n'était  pas  encore  connu  en  Europe.  Un  mi- 
niftre ,  donc  dn  a  imprimé  des  mémoires  fur  la  cour 
de  Ruffie  y  dit ,  dans  une  lettre  écrite  à  fon  maître , 
'  datée  du  1  j  augufte  1 71 1  >  <<  que  ce  prince  était  grand 
M  &  bien  fait  ;  qu'il  rei&mblaic  beaucoup  à  fon  père  > 
»  qu'il  avait  le  cœur  bon  ;  qu'il  était  plein  de  piété  ; , 
M  qu'il  avait  lu  cinq  fois  Ticricure  fainte  y  qu'il  fe 
V  plaifait  fort  à  la  ig£):ure  des  anciennes  hiftoires  grec- 
M  qàes  :  il  lui  trouve  l'efprit  étendu  Se  facile  ;  il  die 
»  que  ce  prince  fait  les  mathématiques  \  qu'il  entend 
•»  bien  la  guerre ,  la  navigation ,  la  fcience  de  l'hydrau* 
^  lique;  qu'il  fait  l'allemand*,  qu'il  apprend  le  français^ 
fi>  mais  que  fon  p^re  n'a  jamais  voulu  qu'il  fit  ce  qu'on 
9>  appelle  yij  excrcicts»* 

Voilà  un  portrait  bien  différent  de  celui  que  leczar 
lui-même  fit,  quelque  temps  après ,  de  ce  filsinfor-  ' 
tuné  :  nous  verrons  avec  quelle  douleur  fofn  père  lui 
reprocha  tous  les  défauts  contraires  aux  bonnes  qua* 
lités  que  ce  mioiftre  admire  en  lui. 

C'eft  à  la  poftérité  à  décider  entre  un  étranger , 
qui  peut  juger  légèrement  ou  âatter  le  caraâère 
d'Alexis ,  &  un  père  qui  a  cru  devoir  facrifier  U% 
fentimens  de  la  nature  au  bien  de  fon  empire.  Si  le  . 
diniflre  n  a  pas  mieux  connu  l'efprit  d'AlexTs  que  fa 
figure ,  fon  témoigna  a  peu  de  poids  :  il  dit  que  ce 
^  prince  était  grand  £c  bien*  fait  ^  les  ménioires  que  j'ai 
reçus  de  Fétersbûurg  di£snt  qu'H  n'était  ni  l'un  ni 
Taùtre. 
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X7X1.       Catherine ,  fa  belle-mère ,  n'affifta  point  à  ce  ma- 
liages  car,  quoiqu'elle  fût  regardée  comme  czarine, 
elle  n'était  point  reconnue  folennellement  en  cette 
qualité  s  &  le  titre  d  alteflè  ,  qu'on  lui  donnait  à  la 
cour  du  czar  ,  lui  lailfait  encore  un  rang  trop  équi- 
voque pour  qu'elle  fignât  au  contrat ,  &  pour  que  le 
cérémonial  allemand  lui  accordât  une  place  conve- 
^  nable  à  fa  dignité  d'époufe  du  czar  Piètre,  Elle  était 
171^.  alors  à  Thorn  dans  la  Pruflè  polonaife.  Le  czar  en- 
Janvier,  y^y^  d'abord  les  deuxnouveaux  époux  à  Volfenbuttel  > 
&  rcconduifit  tientôt  la  clarine  à  Pétersbourg ,  avec  ' 
cette  rapidité  &  cette  {implicite  d'appareil  qu  ilmettait 
dans  tous  ies  voyages. 

Ayant  fait  le  mariage  de  fon  fils ,  il  déclara  plus 
folennellement  le  fien ,  Se  le  célébta  à  Pétersbourg. 
X9  février.  L^  cérémonie  fut  auffi  augufte  qu'on  peut  la  rendre 
dans  un  pays  nouvellement  créé ,  dans  un  teinps  où 
les  finances  étaient  dérangées  par  la  guerre  foutenue 
contre  les  Turcs ,  &  par  celle  qu'on  fkifait  encore  au 
roi  de  Suède.  Le  czar  ordonna  feul  la  fête  ,  &  y  tra- 
vailla lui-même  ,  félon  fa  coutume.  Ainfi  Catherine 
furreconnue  publiquement  czarine ,  pour  prix  d'avoir 
fauve  fon  époux  &  fon  année. 

Les  acclamations  avec  lefquelles  ce  mariage  fiit  reçu 
dans  Pétersbourg  étaient  fincères  •,  mais  les  applau- 
didèraens  des  fujets  aiuc  aâions  d  un  prince  abfolu 
font  toujours  fufpeds  :  ils  furent  confirmés  par  tous 
les  efprits  fages  de  l'Europe ,  qtii  virent  avec  platfir  ,  . 
prefque  dans  le  même  temps  ,  d'un  côté ,  l'héritier 
de  cette  vafte  monarchie ,  n'ayant  de  gloire  que  celle 

de 
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îiè4a  n.iiflance ,  marié  à  une  princeflt  v  &  de  Taurre ,  tytui 
un  conquérant ,  un  légiflateur  ,  partageant  publique-^ 
fnent  fon  lit  &  fon  trône  avec  une  inconnue ,  captive 
i  Mariehbourg ,  &  qui  h*avait  que  du  mérite.  L'ap- 
probation même  efl  devenue  plus  générale,  à  mefure 
^ue  les  efprits  fe  font  plus  éclairés  par  cette  faine 
^bilofophie  qui  a  fait  tant  de  progrès  depuis  quarante 
ans ,  philofophie  fublime  &  circonfpeûe ,  qui  ap- 
prend à  ne  donner  que  des  tefpeâs  extérieurs  à  toute 
efpèçe  de  grandeur  Se  de  puiflatice  ,  Se  à  réferver  les 
lefpeâs  véritables  pour  les  talens  &  pour  les  fer^- 
TÎœs, 

Je  dois  fidèlement  rapporter  ce  que  je  trouvé  con- 
cernant c<3  mariage  dans  lés  dépêches  du  comte  de 
iaflèvitz,  confeiller  aulique  à  Vienne,  Se  long-temps 
miniftre  de  Holftein  à  la  cour  de  Ruflie.  C'était  un 
bomme  de  mérite,  plein  de  droiture  &  de  candeur» 
6c  quialaiifé  en  Allemagne  une  mémoire  précieufè. 
.Voici  ce  qu'il  dit  dans  fes  lettrés  :  «  Lâczanné  avait 
w  ^té  non-feulement  néceffaire  à  la  gbire  de  Pierre , 

,  •*  mais  elle  Tétait  à  la  confervation  de  fa  vie.  Ce 
M  prince  étaj^^  malheureufementfujet  à  des  convulfions 
»•  doulouteufes ,  qu'on  croyait  être  l'effet  d'un  poifon 
»  qu'on  lui  avait  donné  dans  fa  jéuneflè.  Catherine 
»>  feule  avait  trouvé  le  fccret  d'appaifer  fes  douleurs 
»»  par  des  foins  pénibles  &des  attentions  recherchées , 
9>  dont  elle  feule  était  capable  ,  Se  fe  donnait  toute 
•»  entière  à  la  confervation  d'une  fanté  aufE  précieufè 
M  à  l'état  qu'à  elle-même.  Ainfî  le  czar ,  ne  pouvant 
il  vivre  fans  elle  ,  la  fit  compagne  de  fon  lit  Se  de 
Mift.  de  l'Emp.  dcRuffic  S 
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^2.  **  ^^^  ^^^^  **•  ^^  ^^  ^^^^  ^  tapportei:  Çu  propimi 
paroWsu 

1^  fortune  »  c^ui  ^  dans  c^w  partie  du  monde  ^ 
avait  produit  tant  de  £:ènes  extraordinaires  à  no^ 
yeux ,  &  qui  avait  élçvé  rimpér^riçe  Cattierine  4% 
i  abaiflèment  &  de  la  calanûté  au  plus  h^ut  4egr4 
d'élévation  >  la  fervi  t  encore  dngulicreiQeQt  (^uelc]uef, 
années  aptcs^  la  lolennicé  de  foi)  n^ar^^ge. 

Voici  ce  que  je  trouvç  d^ns  le  mat|tuj[ctit.  çurieu^ 
d*if n  homme  qui  étai^  alor^  au  fervice  du  czajr ,  Sç, 
^ui  pat  le  comti^e  témoin, 

<«  Un  envoyé  du  roi  Augufte  à  la  cour  du  czar:^ 
M  retournant  à  Drefdç  par  U  Çpurlande  »  entendit 
^  dans  un  cabaret  un  hoipme  qui  pai:ai0ait.  dans  1^ 
M  misère,  £c  à  qui  oi>  ^ifait  laccueil  infulrant  quc| 
9^  cet  état  n  mfpire  que  trpp  aux  hommes.  Cet  inconnu^^ 
n  piqué ,  dit  qu'on  ne  le  traiterait  pas  ainii  s'il  pouvaii^ 
•»  parvenir  à  être  préfcnté  sw  caçar  ,  flc  que  peut-êtroi 
w  il  aurait  dans  fa  cour  4^  plus  pulATantes  proteâionf 
••  qu'on  ne  penfait. 

»  L'envoyé  du  roji  Augufte,  qui  entctidît  ce  dif- 
»»  cours,  eut  la  curiofité  d'interroger  cet  homme ',&'^ 
»  fur  quelques  répônfesvagufs.qu'ilenTC^U,  l'ayant 
w  confidéré  attentivement ,  il  crut  démcler  dans  fe% 
•»  traits  quelques  relFemblances  avec  l'impératrice*  H 
•»  ne  put  s'empêcher ,  quand*  il  fut  à  Drefde ,  d'eix 
»•  écrire  à  un  de  fes  amis  à  Pétersboufg,  La  lettre 
•>  tomba  dans  les  mains  du  c?9r  ,  qui  envoya  ordr^ 
w  au  prince  Repnin  ,  pouvern^ur  de  Riga ,  de  lâçhe^ 
«  de  découvrir  l'hpipnaç.d9A^Jlétîtt^p«^ 
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•»  lettre»  Lé  prince  Repi*i  fit  partir  on  homme  dé  wftut 
•9  confiance  pour  Mktau  en  Courlande  :  on  découvrit 
»•  Khomméf  il  s  appelait  Charles  Scavronski  y  il  était 
.>»  fils  d'un  gentilhomme  de  Lithùanie ,  mort  dans 
9>  les  guerres  de  Pologne  >  &  qui  avait  lailTé  deux 
••  eniaiis  au  berceau  »  un  garçon  &  une  fille.  L'un  . 
*•  &  l'autre  n'eurent  d'éducation  que  celle  qu'on  peut 
'«  recevoir  de  la  nature  dans  l'abandon  général  d^ 
•*  toutes  chofes.  Scavropski ,  féparé  de  fa  fœur  dès 
»*  la  plus  tendre  enfonce ,  favait  feulement  qu'elle 
»  avait  été  prife  dans  Marienbourg  en  1704  ,^  la' 
M  croyait  encore  auprès  du  prince  MenzikofF>  où  iT 
9»  penfait  qu'elle  avait  hàt  quelque  fortune. 

>*  Le  prince  Repnin ,  fuivant  les  ordres  exprès  dô" 
s».fon  makre  »  fit  conduire  à  Riga  Scavronski ,  fous 
99  prétexte  de  quelque  délit  dont  on  l'accufait  j  on 
99  fit  ccmtre  lui  une  efpèce  d'information ,  &  on  l'en- 
«t  voya  fous  bonne  garde  à  Pétersbourg,  avec  ordre 
9à  de  le  bien  traiier  fur  la  route. 

w  Quand  il  fut  arrivé  à  Pétersbourg,  on  le  mena' 
•»  cbez  un  maître-d'hôtel  du  czar,  nommé  SheplefF. 
*>  Ce  maîtte-d'hôtel ,  inftruit  du  rôle  qu'il  devait 
'99  jouet ,  tira  de  cet  homme  l>eaucoup  de  lumières  fur 
>*  fon  état ,  &  lui  dit  enfin  que  Taccufarion  qu'on  avait 
9$  intentée  contre  lui  à  Riga  était  très-grave  ,  mai^ 
9»  qu'il  obtiendrait  juftice^  qu'il  devait  préfenter  une 
•*  requête  à  famajefté  x  qu'on  dreflèrait  cette  requête 
«>  en  fôn  nom ,  8c  qu  on  ferait  en  forte  qu'il  pût  la  lui 
99  donner  lui-même. 
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tri»,  •  on  lui  préfenta  Scavronski  :  ce  prince  lui  fit  beau- 
V  coup  de  quedions  ,  &  demeura  convaincu  >  par  la 
M  naïveté  de  Ces  téponfes  >  qu'il  était  le  propre  frèra* 
M  de  la  czarine.  Tous  deux  avaient  été  dans  leur  enr> 
•»  fance ,  en  Livonie.  Toutes  les  réponfes  que*  fit^ 
M  Scavronski  aux  queilions  du  czar  fe  trouvaient  con*»* 
M  fprmes  à  ce  que  fa  femme  lui  avait  dit  de  fa  naif^ 
•»  fance  $c  des  premiers  malheurs  de  fa  vie. 

a  Le  czajT  >  ne  doutant  plus  de  la  vérité ,  propofa 
»•  le  lendemain  à  fa  femme  daller* dîner  avec  lui 
M  chez  ce  même  SheplefF:  il  fit  venir  au  fortir  de  table* 
'  >»  ce  même  homme  qu'il  avait  interrogé  la  veille.  Il 
»  vmt  vêtu  des  mêmes  habits  qu'il  avait  portés  dans  le 
M  voyage,  le  czar  ne  voulut  point  qu'il  parût  dans  un 
M  autre  état  que  celui  auquel  fa  maùvaife  fortune 
»•  l'avait  accoutuiné  »*. 

Il  l'interrogea  encore  devant  fa  femme.  Le  manus- 
crit porte  qu'à  la  fin  il  lui  dit  ces  propres  mots  :  »  Cet 
w  homme  eft  ton  frère  :  allons,  Charles,  baife  la  imahi 
•»  de  1  nnpératrice  >  ^embrafle  ta  fœur^. 

L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  l'impératrice 
tomba  en  défaillance,  &  que,  lorfqij'elle  eut  repris 
(es  fens ,  le  czar  lui  dit  :  »  Il  n'y  a  là  tien  que  de 
•>  fimple  •,  ce  gentilhomme  eft  mon  beau-frère  y  s'il  a 
••  du  mérite ,  nous  eil  ferons  quelque  chofe j  sll  n'en 
•»  a  pomt ,  nous  n'en  ferons  rien  (a). 

»  '  i'  I     ■  Mil m 

{a)  M.  Coxe ,  dans  fes  Voyages  au  nord  de  l'Europe ,  dit 
que  Voltaire  feul  â  vu  ce  manufcrit.  Cet  eftimable  écrivaia 
(e  trompe  ;  je  Tai  vu  moi--même  &  feo  ai  copié  ce  qu'il  m*a 
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H  me  femble  qu'un  tel  difcqurs  montre  autant  de  17112 
grandeur  que  de  limplicité ,  &  que  cette  grandeur  eft 
très-peu  commune.  L*autcur  dit  que  Scavronski  refta 
long-temps  chez  ShcplefF,  qu'on  lui  aflîgna  une  penr 
fion  confidérable ,  &  qu'il  vécut  très-terrré;  Il  ne 
pouffe  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  aventure,  qui 

paru  contenir  d'important.  Plufieurs  curieux  en  confcrvent 
des  copies.  Mais  je  doute  qu'il  foit  Touvrage  d'un  homme 
attaché  à  Pierre  I.  M.  Coxe  ajoute  que  BaÎTevitz ,  qui  aida 
Mcnchikof  à  placer  Catherine  I  fur  Je  trône ,  affirme  positi- 
vement que ,  pendant  la  vie  de  fon  époux  ,  elle  ne  produifu 
Î9mai$  aucun  deies parens;  qu'après  la  mort  dé  Pierre  I, 
il  f^arut  à  la  cqur  un  homme  qui  fe  difaît  frère  de  Catherine  ^ 
qui  vécut  dans  l'obfcurité  pendant  le  règne  de  Pierre  II  ^^ 
«L'Anne  ,  &  que  fon  fils  fut  élevé  par  Elifabeth  à  la  dignité 
dexhambellan.  BraiTevitz  dit  la  vérité.  Le  frère  de  Catherine 
ne  fiit -produit  à  la  cour  qu'après  la  mort  de  Pierre  „Sc  ceit 
s^accordè  avec  \c  manufcrit.  a  II  fbt  ordonné;  y  eft-il  dit  ; 
n  k  Scavronski  de  refier  dans  la  maifon  où  il  était, :& .on 
n  l'aâura  qu*il  n'y  manquerait  de  rien.  On  lui  en/bignit  d»  ^ 
9}  ne  pas/e  montrer  trop  publiquement ,  &  de  fe  conformer  de 
n  point  en  point  à  ce  que  lui  prefcrirait  l'hôte  chez  qui  it 
i»:éuit  logé,  n  Pierre  avait  promis  de  faire  quelque  chofe 
de  foo; beau- frère ,  sHl  avait  du  talent.  Comme  il  n*eiit  pas 
de  talent  »  il  fut  laifTé  chez  le  maître  dlidtelp  M.  Coxe  ohjefle  ' 
.  que  fi.  Catherine  avait  eu  une  origine  noble  ,  Pierre  aurait 
dévoilé  ce  fecrct ,  lui  qui  n'ofa  la  mener  à  Paris  ^  quoi((u^^  b 
défirât ,  dans  la  crainte,  dit  Bafievitz ,  da  réuîi  quil  cra^fim$ 
fo^elk^  vu  l'obfcurité  de  fa  naiffance  j&U  déilcatiffl  frincàîfc^ 
Cette  objeélionne  porte  pas  fur  le  ft^anuicru ,  mais  fur  uns 
petite  infidélité  de  Voltaire  »  qui ,  pour  flatter  EUiàbe^h  ,  k 
fait  de  Scavronski  .un  gentilhomme  lithuaniçn*  Çétait ,  foi«^ 
Tant  le  manufcrit,  un  payfan  de  Pologne,  valet  d'écurie 
dans  une  auberge  de  Courlandc.  (L)  •  ^    .      ^ 

s,.' 
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171a.  feirvit  feulement  à  découvrif  la  naiflànce  de  Catfce^ 
%  rine  :  mais  on  fait  d'ailleui^s  que  ce  gentilhomme  fa| 
créé  comte  >  qu'il  époufa  une  fille  de  qualité  >  &  qu'il 
£ut  deux  filles  mariées  à  des  premier^  feigneurs  de 
lluflîe.  Je  laifleau  peu  de  perfonnes  qui  peuvent  et» 
inftruites  de  ces  détails  >  à  déijpêler  ce  qui  eft  vtaî 
dans  cette  aventure ,  &  ce  qui  peut  y  avoir  été  ajouté. 
L'auteur  du  manufcrit  ne  parait  pas  avoir  raconté  cei 
faits  dans  la  vue  de  débiter  du  merveilleux  à  fês  lec- 
teurs ,  puifque  Ton  mémoire  n'était  point  deftiné  j^ 
voir  le  jour.  Il  écrit  à  un  ami  avec  naïveté  ce  quii 
dit  avoir  vu.  Il  fe  peut  qu'il  Te  trpn^pe  fur  quelques 
çifconftancès^  mais  le  fond  paraît  très- vrai  :  car,ïî  ce 
gentilhomme  avait  fu  qu'il  était  frère  d'une  perfonne  fi 
puiflànte ,  il  n'aurait  pas  attendu  tant  d'années  pour  fe 
faire  reconnaître.  C^tte  recopn^iTance ,  toute  fmgu^ 
lière  quelle  paraît,  n'eft  pas  lî  extraordinaire  qu^ 
l'élévation  de  Catherine  :  l'une  &  l'autre  font  une 
preuve  frappante  de  là  deftiriée,  &  peuvent  fervir  à 
^Qus  faire  fufpehdre  notre  jugement,  quàncj  nou? 
traitons  de  fables  tant  4'évènemens  de  l'antiquité  » 
moins  oppofés  peut-être  à  l'ordre  commun  éies  chofes 
que  toute  rhiftoire  de  cette  impératrice. 

Les  fêtes  que  Pierre  donna  pour  le  mariage  de  fofi| 
fîlsj^  le  fien  ne  furent  pas  des  4ivértiÛ€meiïs  palTageu 
qui  épuifoit  le  tréfor,  &  dont  le  fouvenir  rcftei 
peine.  Il  acheva  la  fonderie  des  canons  &  les  bâtiment 
de  lamirauté  ;  les  grands  chemins  furent  perfedioiinM 
de  nouveaux  vailfeaux  furent  çonftrulcs  ;.il  creufà  de^ 
canaux  3  la  bourfe.  9c  ks  m^g^fins  fureat  achevés} 
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tt  le  Commerce  tnarium*  Aè  Pétersbourg  commença  ijH 
&  èrte  dans  fa  vigueur.  Il  ordonna  que  té  fénac  dé 
Mofcou  fut  trattfportê  à  Pétersbourg  ;  ce  qui  s'éiê- 
èma  au  tùoU  d  avril  1711.  Par-là ,  cette  riou veile  vilîé 
devint  cbtnmé  la  capitale  de  l'empire.  Plufieurs  prî- 
fonniers  fuédois  furent  employés  aux  eriabelliriemens 
âe  cette  ville^  dont  la  fondation  était  lé  friiit  dé  leus 
défaite. 

C  H  A  P  1  f  É  Ë     iV.  ' 

I^RiSE    DE    sfÉTÎN. 
Dtfccnte  en  Finlande.  Eitènerhehs  deifiÊ* 

rtttLAt»  Ce  vôyitïi  hétireux  iatii  fa  rfiaîfori ,  <lân$  (dà 
gouvernement ,  dans  Ces  guerres  contré  Charles  XIT, 
dans  fés  négociatioifis  avec  tous  les  princes  (pi  vou* 
laieht  chaflèr  lés  Suédois  db  continent  >  8c  les  ren- 
fcrhwrpout  jamais  dalis  la  préfqu*îledela  Scandinavie; 
j^rtait  toutes  fes  vues  fur  les  cétes  occidentale^  du 
îftord  dé  l^Europe,  Ôc  oubliait  les  Paftfs-Méotidei  St 
te  mer  Noire.  Let  cléfs  cFAzoph ,  long- temps  refîiféèi 
Ihi  b^ch'a  (iùi  devah  ehtret  âstïs  cette  place  au  nom  dd 
|raàid  fei^e^r»  avaient  été  enfin  rendues^  &  malg[ré 
ihm  ïeff  foins  de  Charles  XIÏ ,  malgré  toutes  ïes  \ii^ 
^riguels  dé  fe^  parttfatis  à  ta  cour  ottomane,  m'aigi'l 
ftfémepluâeur^  cRtmonftratîotô  d  une  nouvelle  guei^fé^, 
£r  Kuffie^  &  Turquie  ét^ifteh'  paît. 
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tyia.  Charles  XII  reftait  toujours  obftinément  à  Bendet  J 
&  (àifaic  dépendre  fa  fortune  &  fese(pérances  du  cair 
price  d'un  grand  vifir ,  tandis  que  le  c^ar  menaçait 
toutes  fes  provinces  ,'  armait  contre  lui  le  Dane- 
jnarck  ôc  l'Hanovre,  était  prêt  à  faire  déclarer  la 
ÎPrulTe ,  &  réveillait  la  Pologne  Se  la  S^xe. 
.  La  même  fierté  inflexible  que  Charles  mettait  dans 
fa  conduite  avec  la  Porte  dont  il  dépendait^  il  la  dér 
jployait  contre  fés  ennemis  éloignés ,  réunis  pour  Tac* 
çabler.  IL  bravait  du  fond  de  fa  retraite,  dans  les  dé- 
ferts  de  la  BeHarabie  ,  &  le  czar ,  &c  leà  rois  de 
Pologne,  de  Danemarck  &  de  Prufle^i  &  l'éleûeur 
d'Hanovre,  devenu  bientôt ^près  roi  d'Angleterre* 
Se  l'empereur  d'Allemagne ,  qu'il  avait  tant  offenfé 
q^uand  il  traverfa  la  Siléfie  en  vainqueur.  L'empereur 
'  s'en  vengeait  en  Tabandonnant  à  fa  mauvaife  fortune, 
&  en  ne  donnant  aucune  proteélion  aux  états  que  là 
Suède  poffidait  encore  en  Allemagne. 

Il  eûi  été  aifé  de  diflîper  la  ligue  qu'on  forinaic 
contre  lui.  Il  n*avail  qu'à  céder  Stetin  au  premier  rot 
de  PrulTe  i  Frédéric ,  électeur  de  Brandebour|;,  qui 
avait  des  droits  très-légitimes  fur  cette  partie.de  la 
Poméranie  ;  mais  il  ne  regardait  pas  alors  la  Ptulfe 
comme  une  puiflance prépondérante  :.ni Charles,  ni 
perfomie ,  ne  pouvait  prévoir  que  le  petit  royaume  do 
Pruflè  prefque  défert,  &  l'éleftorat  de  Brandebourg 
deviendraient  formidables;  Il  ne  voulut  confentit  à 
fucun  accommodement)  Se  réfbtu  de  rompre  plutôt 
qjie  de  plier ,  il  ordonna  qu'on  réfiftat  de  tous  côtés  j^. 
Tur  mer  Se-  fur  terre.  Ses  ém$  étaient  prefque  épwf^ 
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ii*bommes  &  d'argent,  cependant  on  obéit  :  le  fénat  lym 
de  Stockholm  équipa  une  flotte  de  treize  vaifTeaux  de 
lignes  on  arma  des  milices»  chaque  habitant  devint 
ibldat.  Le  cOurage  &  la  fierté  de  Charles  XII  fem- 
blèrenc  animer  tous  fes  fujets ,  prefque  aufli  malheur 
reux  que  leur  maître. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Charles  eût  un  plaa 
réglé  de  conduite.  Il  avait  encore  un  parti  en  Po- 
logne, qui,  aidé  des  Tartares  de  Crimée ,  pouvait 
ravager  ce  malheureux  pays ,  mais  non  pas  remettre^ 
lé  roi  Staniflas  fur  le  trône  s  fon  efpérance  dVngageç 
h  Porte  ottomane  à  fou  tenir  ce  parti,  &  de  prouver 
au  divan  qu'il  devait  envoyer  deux  cent  mille  hommes 
à  (on  fecours ,  fous  prétexte  que  le  czar  défendait  ea 
Pologne  fon  allié  Au^fte,  était  une  efpérance  chi- 
«lérique.  '' 

Il  attendait  à  Bender  lefTet  de  tant  *de  vaines  in«  Septenk 
trigues  j  &  les  Ruflès ,  les  Danois ,  les  Saxons  étaient 
en  Pomérapiie.  Pierre  mena  fon  époufe  à  cette  expé- 
dition. Déji^  le  roi  de  Danemarck  s'était  emparé  de 
Stade  ,  ville  maritime  du  duché  de  Brème  *,  les 
yméeç  ijdffe  ,  faxonne  &:  danoife  étaient  devant 
.Stralfund. 

.  Ce.fi^  alors  que  le  roi  Stani/las ,  voyant  l'état  dé-  Oâohcoi 
plorable  de  tant  de  provinces,  Timpoilibilité  de^er 
monter  iur  lexrône  de  Pologne ,  &  tout  en  confufioii^ 
par  l'î;btènce  obftinée*de  Charles  XII,  aflembla  jes 
g|énéraiix  fuédois  qui  défendaient  la  Poméranie  aVec 
unélarmée4renviron  dix  à  onze  mille  hommes,  feule 
Se  d^micrereflburce  de  la  ^uède  dans  ces  provincefc.^ 
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fTit.  Il  leur  propofa  un  accommôdemefit  avec  lé  tàê 
Augufte ,  &  offrit  d'en  ê«:e  la  viftime.  Il  leur  parla 
en  français  :  voici  les  propres  paroles  dont  il  fe  fervir^ 
de  qu'il  leur  lailTa  par  un  écrit  que  fignèrent  neuf  offr 
ciers  généraux ,  entre  tefquels  il  fe  trouvait  Un  Patkul  ». 
coufingerrnaih  de  cet  infortuné  Patkul  que  Chat» 
les  XH  avait  fait  expirer  fur  la  roue. 
*  «  J*ai  fervi  jufqu'ici  d'inftrument  ï  la  gknre  âet 
i  armes  de  la  Suède  j  je  ne  prétends  pas  être  le  fujet 
9»  funefte  de  leur  p^te.  Jie  me  déclare  de  facrifîer  ml 
.  ^  couronne  (*)  &  mes^proprès  intér&s  à  la  confer» 
»  vation  de  la-pèrfonhe  facrée  du  roi,  ne  voyant  paè 
»  humaimment  d'autre  moyen  pour  le  retirer  de 
•»  l'endroit  où  il  fe  trouve.  » 
^  Ayant  fait  cette  déclaration ,  il  fe  difpofa  à  partît 
pour  la  Turquie ,  dans  l'efpérance  de  fléclifr  l'ôpJ* 
lïîâtreté  de  fon  bienfaiteur,  &  de  le  toiichrif  par  ce 
Sacrifice.  Sa  mauvaife  fortune  le  fit  arriver  ^n  Beflk-» 
rabie,  précifémentdans  le  temp^  n>ême  que  Charfei^ 
tprès  ave«r  promis  aU  fultan  de  quitter  fon  afile,  8t 
Èynnt  reçu  l'argent  &  l'efcorte  nécefl^ires  pouf  foli 
moot ,  mais  s'étant  obftiné  à  refter ,  &  à  braver  1er 
Turcs  &  les  Tartares,  foutint  contre  une  armée  en-* 

/       c^te,  ^dé  de  fes  feuls  dt>meftiqiTes ,  ce  combat  mal* 

he^eux  de  Bendet ,  où  les  Turcs ,  pouvairt  atftmeirt 

<#i  ■  > " •■■"  ■    ■  I-     ^  ■  .1  ■  ..^i» 

^  (*  )  On  A  cru  devoir  UiiTer  )a  dédaradon  du  nn  Skaaiflas 
telle  91*1!  la  doona ,  mot  pour  mot  :  il  y  a  dts  ËiUtes  de 
ungiie  y  je  me  déclare  de  facrificr  n*efl  pas  français;  mais  là 
j^iécè  en  eft  plus  âuxhenti^e  ^  &  n'en  €^  pis  inmos  refpèô* 
■     4tee; 
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le  tuer.  Ce  cbntentèrettt  de  le  prendre  pcifonnier.  rrt^t 
Staniflas,  arrivant  chns  cette  étrange  conjotoârure, 
fut  arrêté  lui-même  \  ainCi  deux  rois  chrétiens  furent 
à  la  fois  captife'en  Turquie. 

Dans  ce  tempsf  où  toute  l'Europe  était  troublée^ 
6c  où  la  France  acHevaîi  contre  une  partie  de  l'Eu^ 
rope  une  guerre  non  moins  fimcfte ,  pour  même  fut 
le  trône  d*Efpagne  le  petit- fils  de  Louis  XIV,  T An- 
gleterre donna  la  pancli  la  France  \  6c  la'viâoire  (p» 
h  maréchal  de  VSlars  rempona  à  Denain  en  Fhmdife^ 
fauva  cet  état  de  fes  autres  ennemis.  La  France  étai€ 
depuis  lin  (iècle  Taillée  de  la  Suède,  il  importée  qu6 
fon  alHée  ne  fût  pas  privée  de  fes  poflèffions  en  Allé* 
magne.  Charles  tropéloigné  ne  favait  pas  même  encore 
à  Bender  ce  qui  Ce  paflfait  en  France. 

La  régence  de  Stockholm  hafacda  de  demandet 
die  l'argent  à  la  France  épuifée ,  dans  un  temps  o4 
Louis  XIV  n'arait  pas  mènje  de  quoi  payer  fes  do^ 
liieftiques.  EHe  fit  partir  un  comte  de  Sparre,  chargé 
de  cette  négociation  quï  ne  devâtpas  réuflir.  Spanre 
vint  à  Vcrfailles ,  6c  repréfenta  au  maïquis  de  Torqr 
l^mpuirtànce  où  Ton  était  de  payer*  la  petite  armée 
foédoiff  qui  reftait  à  Charles  XII  en  Poméranie  i 
quelle  était  prête  à  (e  diffiper  ,  f4Ute  de  paye  ,  qu« 
le  (ei^\  allié  de  la  France  allait  perdre  des  province^ 
idont  la  ccnCervation  était  néceitàire  à  la  balance  gài^ 
ta)e  ^  qu'à  IfL  vérité  Charles  XII  dans  (es  viAoii<ei 
avait  trop  tnégl^é  le  roi  de  France^  mais  que  la  gêné* 
rWité  de  Loub  XIV  était  auifi  gsande.que  les  mal** 
heùcs  de  Charl^«  Le  inialftre  hm^  fie  Toîr  m' 
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f^xa.  Suédois  rimpuiflànce  où  IVn  était  de  (ccourir  (brf 
maître  y  &  Sparte  défefpérait  du  fucccs. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  que  Sparte  défefpéraîe 
d'obtenir.  Il  y  avait  à  Paris  un  banquier  riotnmé 
Samuel  Bernaird,  qui  avait  fait  uns  fonune  prodi- 
giêufè  >  tant  parles  xemifes  de  la  cour  dans  les  pays 
étrangers  que  pat  d  autres  entrepnfes  *>  c'était  un 
homme  enivré  d'une  efpèce  de  gloire  rarement  atta- 
chée à  fa  profef&on,  qui  aimait  padionnémént  toutes 
les  chofes  d'éclat ,  &  qui  favait  que  têt  ou  tard  le 
n^inîftère  de  France  rendait  avec  avàqt^ge  ce  qu'on 
hafardait  pour  lui.  Sparrç  alla  dîner  chez  lui  ;  il  le 
flatta ,  6c  au  fottir  de  table  le  banquier  fit  délivrer 
au  comte  de  Sparre  fix  cent  mille  livret  \  après- quoi 
il  alla  chez  le  miçiftre  marquis  de  Torcy ,  &  lui  ditt 
«  J'ai  donné  en  vptre  nom  deux  cent  mille  écus  à 
»  la  Suède  >  vous  me  les  ferez  rendre .  quand  voû 
V  pourrez  ». 
f  déceinb.  Le  comte  de  Steinbock*,  général  de  Tarmée  de 
Charles  ,  n'attendait  pas  un  tel  fecour^  ;  il  voyait  fès 
troupes  fur  le  point  de  fe  mutiner  i  &  n'ayant  à  leur 
donner  que  des  promettes ,  voyant  grcflîr  l'orage  au» 
j  tour  de  lui ,  craignant  e^fin  d'être  enveloppé  par  trois 

armées  de  RufTes  >  de  Danois,  de  Sauçons ,  il  demanda 
vne  armiAîce  >  jugeant  que  3tauiflas  allait  abdiquer» 
qu'il  fléchirait  la  hauteur  dq  Charles  XII ,  qu'il  fallait 
1^  moins  gagner  du  temps\&  fauvjer  fes  troupes  par. 
les  négiqciations.  Il  envoya  donc  un  courrier  à  JEtender 
pour  repréfenterauroi  l'état  déplorable  cfcjfiwflna.nce«  » 
4^.  £e$  atffUres  &  de  fç$  troupes  »  &  pour  lanftruixe 
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^ull  fe  voyait  forcé  à  cetre  armiftice  qu*il  ferait  trop  171^ 
keureux  ^  olatenir.  Il  n'y^  avait  pas  trois  jours  qiie  ce 
courrier  était  parti  >  &  Staniflas  ne  l'était  pas  encore, 
qaanâ  Steinbock  reçut  ces  deux  cent  mille  écus  du 
banquier  deiParis  *,  c'était  alors  un  iréfor  prodigieux 
dans  un  pays  ruiné.  Fort  de  ce  fecours  avec  lequel 
on  remédie  à  tout  >  il  encouragea  fon  armée  ;  il  eue 
des  munitions ,  des  recrues  >  il  fe  vit  à. la  tête  de 
douze  4  mille  kommes  >  &  renonçant  à  toute  fuf-* 
p^fion  d.armes ,  il  ne  chercha  plus  qu'à  combattre. 

C'était  ce  même  Steinbock  qui ,  en  1710  ,  aprèf 
la  défaite  de  Pultava  >  avait  vengé  la  Suède  fur  les 
Danois  >  dans  une  irruption  qu'ils  avaient  faite  en 
Scnnie  :  il  avait  marché  contre  eux  avec  de  (impies 
milices  qui  n'avaierft  que  des'  cordes  pour  bandou*  j 
Lcres  ,  &  avait  remporté  une  viâoire  complété.  Il*  * 
était,  comme  tous  les  autres  généraux  de  Charles  XII , 
aâif  I6c  intrépide  ;  mais  fa  valeur  était  fouillée  par 
la  férocité.  C'eft  lui  qui ,  après  un  combat  contre  les  ' 
Rtiflès>  ayant  ordonné  qu'on  tuât  tous  les  prifonniers  ^ 
appcrçur  un  officier  polonais  du  parti  du  czar ,  qui  Ce  ' 
jetait  à  l'étrier  de  Staniflas  ,  &  que  ce  prince  tenait 
«mbrafle  pour  lui  fauver  la  vie  y  jSf^^^bock  le  tua 
d'un  coup  de  ptfkilt  entre  les  bras  du  prince ,  comme 
il  eft  rapporté  dam  éa  vie  de  Charles  XII  :  &  le  roi 
Staniflas  a  dit  à  1  auteur  qu'il  aurait  cafle  la  tête  à 
Steinbock, 5'il  n'avait  été  retenu  par  fon  refpe6l& 
pajc  fa  feconnaiïlànce  pour  le  roi  de  Suède. 

Le  général  Steinbock  marcha  donc,  dans  le  chemin 
de  Viimat  »  aux  Belles  >  aux  Saxons  &  aux  Danois 
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réunis*  Il  fe  troava  vis-à-vis  lacmée  daaotTe  &  faxoBfi^ 
qui  précédait  les  RuiTes  éloignés  de  trois  lieues.  Le 
czar  envoie  trois  courriers  Coup  fut  coup  au  roi  de 
Danemarck  pour  le  prier  de  lactendre >  Se  poot 
lavertir  du  danger  qu'il  court ,  s'il  combat  les  Suédoà 
|bns  être  fupérieur  en  forces.  Le  roi  de  Danemaick 
ye  voulut  point  panager  Tbonneur  d'une  viOxÂn 
qu'il  croyait  sure  t  il  s'avança  contre  les  Suédois ,  8C 
les  attaqua  près  d'un  endroit  nommé  Gadebesck.  Ûit- 
Tit  encore  à  cette  journée  quelle  éûdt  l'inimitié  nata- 
lelle  entre  les  Suédois  ôc  les  Danoîj.  Les  officiers  de 
^sdeux  nations  s'acbamaknt  les  uns  contre  les  auoesy 
&  tombaient  morts  percés,  de  coups* 
.  Steinbock  remporta  la  viâoire  avanc  que  les  UnSsi 
pudétit  arrivera  portée  du  champ  de  bataille;  il  reçut 
quelques  jours  après  la  réponfe  du  roi  fbn  m^otte, 
qui  c^idamnait  toute  idée  d'armiftice  ;  il  di£ût  qu'il 
Be  pardonnerait  cette  démarche  honteuTe  qu'en  caf 
qu*eUe  fut  réparée  »  4c  que  £brt  ou  faible  il  fàUaiC 
vsûncre  où  périr.  Steinbock  avait  déjà  prévenu  cet 
ordre  par  la  viâoice. 

Mais  cette  viâoire  fîit  femblable  à  celle  qui  avait 
confolé  un  moment  le  roi  Augilfte ,  qitand  >  dans  le 
«oui^  de  iès  infortunes»  il  gagna.  i|îbiitaiUe  deQiish 
contre  les  Suédcûs  vainqueurs  de  tous  cotés.  La  vie- 
loire  de  Calish  ne  fît  qu'aggraver  les  malheurs  d'Au- 
^fte  >  &  celle  de  Gadebesck  recula  feulement  la  pette 
de  Steinbock  &  de  fon  armçe. 

Le  roi  de  Suède,  en  apprenant  la.vidoire  de 
Steinbock  »  crut  i«s^  a&ires  rétablie»  ;  iM^  âatt» 
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ibème  de  ùàte  déclarer  l'empire  ottoman  ,  qui  me-.  ^^ 

fiaçoic  encore  le  czar  d'une  nouvelle  guerre  >  &dans 

cette  efpérance  il  ordoiina  à  (on  général  Steinbock 

4e  fe  porter  en  Pologne ,  croyant  toujours ,  au  moindre 

fuccès  ,  que  le  temps,  de  Narva  ,  &  ceux  où  il  faif  aie  * 

des  lois ,  allaient  renaître.  Ces  idées  furent  btemôc 

^rcs  confondues  par  la&ire  de  Bender^  &L  paria 

captivité  x:hez  les  TAcs.  ' . 

Tout  le  fruit  de  la  victoire  de  Gadebesck  fut  d'allet 

déduire  en  cendres  pendant  la  nuit  la  petite  ville  d' A1-» 

^^na,  peuplée  de  conimeiçans  &  de  manufaâuriecs> 

ville  fansdéfenfe,  qui  n'ayant  point  pris  les  armes  , 

ne  devait  point  être  facrifiée  :  elle  ftit  entitirement 

détruite;  pluiîeurs  habitons  ex  pirèrentdans  les  flammesî 

^'autres  échappés  nus  à  Imcenclie,  vieillards,  femmes» 

Cniàns ,  expirèrent  de  froid  &  de  fatigues  aux  portes 

de  Hambourg  (*)•  Tel  a  été  fouvent  le  fortdeplufieoif 

ç>illiers  d'hommes  pour  k s  querelles  dedcux  hommes. 

Sreinbock  ne  recueillit  que  cet  aâfrèux  avantage.  Les 

Ruflès ,  les  Danois ,  les  Saxons  le  pourfuivirent  (l 

vivement  après  fa  viûoire ,  quai  fut  obligé  de  deman^ 

der  un  afile  dans  Tonninge ,  fortcrelle  du  Holfteia» 

ÇQur  lui  6c  pour  fon  armée. 

Le  pays  de  liolftein  était  alors  un  des  plus  dé^ 
.  Wftés.dunord>  &  fon  fouyerain  un  des  plus  malheur 


(**)  te  chapelî»în  ,  confeneur  Norberg,  dit  froidement, 
ékn%  fon  hiftoke ,  que  le  général  Steinbock  ne  mit  le  feu  k 
h  ville  que  parcç  qu'il  n'avait  pas  de  voitures  pour  emporter 
lfikiDfiubles« 
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i7i2.  reux  princes.  C'était  le  propre  heveu  de  Charles  Xlf  ^ 
c'était  pour  fon  père,  beau-frère  de  ce  monarque  ^ 
que  Charles  avait  porté  fes  armes  jufques  dans  Copen-* 
hague  avant  la  bataille  de  Narva  ;  c'était  pour  lui 
qu'il  avait  fait  le  traité  de  Travendal ,  par  lequel  les 
ducs  de  Holftein  étaient  rentrés  dans  leurs  droits. 

Ce  pays  eft  en  partie  le  ht^ceau  des  Cimbres  3^ 
^ces  anciens  Normands  qui  OTnquirent  la  Neuftrié 
en  France ,  l'Angleterre  entière,  Naples  &  la  Sicile. 
On  ne  peut  être  aujourd'hui  moins  en  état  de  foire 
des  conquêtes  que  left  cette  partie  de  l'anciennô 
Chcrfonèfe  Cimbrique  y  deux  petits  duchés  la  com* 
pofenti  Slefvick  appartenant  ou  roi  de  Danemarckfit 
au  duc  en  commun  y  Gottorp  au  duc  de  Holftein  feuh 
Slefvick  eft  une  principauté  fouverainej  Holftein  eft 
membre  de  l'empire  d'Allemagne?  qu'on  appelle  em-^ 
pire  romain. 

Le  roi  de  Danemarck  8c  le  duc  de  Holftein-^ 
Gottorpt  étaient  de  la  même  maifon  -,  mais  le  duc  » 
neveu  de  Charles  XII  &  fon  héritier  préfomptif  , 
était  né  l'ennemi  du  roi  de  Danemarck  qui  accablait 
fon  enfance.  Un  frère  de  fon  père ,  évêque  de  Lubec  , 
adminiftrateur  des  états  de  cet  infortuné  pupille.  Ce 
voyait  entre  l'armée  fuédoife  qu'il  n'ofait  fecourir  , 
6c  les  armées  rufle,  danoife  &  faxone  qui  menaçaienr; 
Il  fallait  pourtant  tacher  de  fauver  les  troupes  de 
Charles  XII ,  fans  choquer  le  roi  de  Danemarck 
devenu  maître  du  pays ,  dont  il  épuifait  route  la  fubC*. 
tance. 
X'évêqueadn^niftrateur  du  Holftein  était  entière- 
ment 
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teent  gouverné  par  ce  femeux  baron  de  Gortz  (*)  >  171»^. 
le  plus  délié  &  le  plus  entreprenant  des  hommes  , 
d'un  efprit  vafte  &  fécond  en  reflburces ,  ne  trouvant 
jamais  rien  de  trop  hardi  ^  ni  de  trop  difficile ,  auffi 
înfinuant  dans  les  négociationi  qu^udacieux  dans  les  , 
projets  9  fâchant  plaire  ,  fâchant  perfuader ,  Se  en- 
traînant les  efprits  par  la  chaleur  de  fon  génie  ^  après 
les  avoir  gagnés  par  la  douceur  de  fes  paroles.  Il  eut 
depuis  /ui;  Charles  XII  le  même  afcendant  qui  lui 
foumettait  Tévêque  adminiftrateur  du  Holftein  ,  5ç 
Ion  fait  qull  paya  de  fa  tête  Thonneur  qu*il  eut  de 
gouverner  le  plus  inflexible  ôc  le  plus  opiniâtre  fou- 
verain  qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 
,  Gortz  {^^)  s'aboucha  lecrètement  à  Ufum  avec  171^^ 
Steinbock  ,  &  lui  promit  qu'il  lui  livrerait  la  for-,^  jwmtr, 
tereffe  de  Tonninge  ,  fans  compromettre  l'évêque  * 
adminiftrateur  fon  maître  y  ôc  dans  le  même  temps 
il  fit  afiurer  le  roi  de  Danemarck  qu'on  ne  la  livre^ 
ïait  pas.  C  e.ft  ainfi  que  prefque  toutes  les  négocia* 
lions  fe  conduifent  y  les  affaires  d'état  étant  d'un  autre 
ordre  que  celles  des  particuliers  ,  llionneur  des  trà" 
niftres  eoniiftant  uniquement  dans  le  fuccès^  Se 
l'honneur  des  particuliers  dans  l'obfervation  de  leurs  , 
paroles, 

Steinbock  fe  préfenta  devant  Tonninge  5  le  com- 
mandant delà  ville  refufe  de  lui  ouvrir  les  portes  : 
âinfi  on  met  le  roi  de  Danemarck  hors  d'état  de  fe 

— *»— —  I  11    I    !■  Il  ■        ■   Il  ■         lin  Ti  .1  ■ I»    I  .1————     tm  u     II»»! t      >■.— «— 

(*)  Nous  prononçons  Gumrts. 
(*^  )  Mémoires  fecrets  de  ÈaflevitZi 
Mijl.dcrEmp.dcRuJftCf  î  ( 
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1713.  plaindfe  de  Févêque  adminiftrateur -,  mais  Gortz '^îc 
donner  un  ordre  ,  au  nom  du  duc  mineur ,  de  laiflèr 
entrer  l'armée  fuédoife  dans  Tonninge.  Le  fecrétaire 
du  cabinet ,  nommé  Sramke ,  ligne  le  nom  du  dac 
de  Holftein  :  par-  là  Gortz  ne  compromer  qu'un  enfant 
qui  n'avait  pas  encore  le  droit  de  donner  fes  ordres  r 
ïf  fert  à-la-fois  le  roi  de  Suède  ,  auprès  duquel  il 
voulait  fe  faire  valoir  ,  Ôc  Tévêque  adminiftrateur 
fen  maître ,  qui  paraît  ne  pas  confentir  à  radmiffion 
de  Tarmée  fuédoife.  Le  commandant  de  Tonninge 
aiftment  gagné  livra  la  ville  aux  Suédois ,  Se  Gortz 
{$  juftife  comme  il  put  auprès  du  roi  de  Danemarçk  , 
en  proteftant  que  tout  avait  été  fait  malgré  lui. 

L  armée  fuédoife  {^) ,  retirée  en  partie  dans'  la 
ville  5  &  en  partie  fous  fon  canon  ,  ne  fut  pas  pour 
cela  fauvée  :  le  général  Steinbeck  fut  obligé  de  fe 
rendre  prrfonnier  de  guerre  avec  onze  mille  hommes  ^ 
de  même  qu'environ  feize  mille  s'étaient  rendus  après 
Pultava; 

Il  fi^t  ftipulé  que  Steinbock  ,  fes  olficiefs  &  foldats 
pourraient  être  rançonnés  ou  échangés  y  on  fcca  la 
rançon  de  Steinbock  à  huit  mille  écus  d  empire  -,  c'eft: 
une  bien  petite  fomme  ,  cependant  on  ne  put  la 
trouver  ,  &  Steinbock  refta  captif  à  Copenhague  jus- 
qu'à fa  mort. 

Les  états  de  Holftein  demeurèrent  à  la  dîfcrétîon 
d'un  vainqueur  irrité.  Le  jeune  duc  fut  Pobjet  de  la 
vengeance  du  roi  de  Danemarçk  ,  pour  prix  de  Tabus 
• • ■  ■■■    Il  .^■■■■g 

(*)  Mémoires  de  Steîpbock. 
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que  Gortz  avait  fait  de  fou  nom  -,  les  malheurs  de  lyi». 
Charles  XII  retombaient  lur  toute  fa  famille. 

Gortz  voyant  feS  projets  évanouis  ,  toujours  oc- 
cupé cle  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  confufion  , 
revint  à  Tidée  qu'il  avait  eue  d  établir  une  neutralité 
dans  les  états  de  Suède  en  Alleniaghe. 

Le  roi  de  Danemarck  était  près  d'entrer  dans  Ton- 
ninge.  George  ,  éledeur  de  Hanovre  ,  voulait  avoir 
les  duchés  de  Brème  &  de  Verdeii  avec  la  ville  de 
Stade.  Le  nouveau  roi  de  PruflTe  Frédéric-Guillaume 
jetait  la  vue  fur  Stetin.  Pierre  I  fe  difpofait  à  fe  rendre 
maître  de  laFinlande.  Tous  les  états  de  Charles  XII , 
hors  la  Suède,  étaient  des  dépouilles,  qu'on  cherchait 
à  partager  :  comment  accorder  tant  d'intérêts  avec 
une  neutralité  ?  Gortz  négocia  çn  même  temps  avec 
tous  les  princes  qui  avaient  intérêt  à  ce  partage  :  il 
courait  jour  ôc  nuit  d'une  province  à  une  autre  y  il 
engagea  le  gouverneur  de  Brème  &  de  Verden  à  re- 
mettre ces  deux  duchés  à  l'éledeur  de  Hanovre  en 
{"équedre ,  afin  que  les  Danois  ne   les  priflènt  pas 
pour  eux  :.il  fit  tant  qu'il  obtint  du  roi  de  Prude 
qu'il  fe  chargerait  conjointement  avec  le  Holftein  du 
féqueftre  de  Stetin  &  de  Vifmar  ;  moyennant  quoi  le 
loi  de  Danemarck  lailTerait  le  Holftein  en  paix,  ôc 
n'entrerait  pas  dans  Tonninge.  C'était  âflurément  un 
étrange  fervice  à  rendre  à  Charles  XII ,  que  de  mettra 
fes  places  entre  les  mains  de  ceux  qui  pourraient  l^s 
garder  à  jarnais  :  mais  Gortz  en  leur  remettant  ces 
villes  comme  en  otage  ,  les  forçait  à  la  neutralité , 
du  moins  pour  quelque  temps  j  il  efpérait  qu'enfuite 

T  i 
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I713,  il  pourrait  faire  déclarer  THanovre  &  le  Brandebourg . 
en  faveur  de  la  Suède:  il  faifait  entrer  dans  fes  vues, 
le  roi  de  Pologne,  dont  les  états  ruinés  avaient  be- 
foin  de  la  paix  :  enfin  il  voulait  fe  rendre  néœflàire 
à  tous  les  princes.  Il  difpofait  du  bien  de  Charles  XII 
comme  un  tuteur  qui  facrifie  une  partie  du  bien  d'un 
pupijle  ruiné  pour  fauver  l'autre ,  &  d'un  pupille  qui 
ne  peut  faire  fes  affaires  par  lui  -  même  j  tout  cela 
fans  miffion,  fans  autre  garantie  de  fa  conduite  qu'un 
jplein-  pouvoir  d'un  évêque  de  Lubec ,  qui  n'était  Hul- 
lement  ai^torifé  lui-même  par  Châties  XII. 

Tel  a  été  ce  Gortz  que  jufqu'ici  on  n'a  pas  aflèz 
«onnu.  On  a  vu  des  premiers  miniftres  de  grands 
états ,  comme  un  Oxenftiern^  un  Richelieu,  un  AI- 
béroni ,  donner  le  mouvement  à  une  partie  de  l'Eu- 
rope i  mais  que  le  confeiller  privé  d'un  évêque  de  !^ 
Lubec  en  ait  fait  autant  qu'eux ,  fans  être  avoué  de 
perfonne ,  c'était  une  chofe  inouie. 

Jiiin.  Il  réuffit  d'abord  :  il  fit  un  traité  avec  le  roi  de 
PruCfe ,  pat  lequel  ce  monarque  s'engageait,  en  gar- 
dant Stetin  en  féqueftre,  à  conferver  à  Charles  XII 
le  refte  de  la  Ppméranie.  En  vertu  de  ce  traité,  Gortz 
fit  propofer  au  gouverneur  de  la  Poméranie/Mayer- 
fcld)  de  rendre  la  pla«e  de  Stetin  au  roi  de  Pruflè^ 
pour  le  bien  de  la  paix,  croyant  que  le  Suédois ,  gou-  ' 
vernèut  de  Stetin  pourrait  être  auflî  facile  que  l'avait 
été  le  Holftenois ,  gouverneur  de  Tonninge  :  mais 
les  officiers  de  Charles  XII  n  étaient  pas  accoutumés* 
à  obéir  à  de  pareils  ordres,  Mayerfeld  répondit  qu'on 
n  entrerait  dans  Stetin  que/ur  foft  corps  Se  fur  de» 
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ruines.  Il  informa  fon  maître  de  cette  étrange  propo-  171}^ 
fitien.  L«  courrier  trouva  Charles  XII  captif  à  Dé- 
mirtash,  après  fon  aventure  de  Bender»  On  ne  favait 
alors  fi  Charles  ne  refterait  pas  prifonnier  des  Turcs 
toute  fa  vie,  fi  oiîne  le  reléguerait  pas  dans  quelque  île 
de  l'Archipel  ou  de  TAfie.  Charles  de  fa  prifon  manda 
à  Mayerfeld  ce  qu'il  avait  mandé  à  Steinbock,  qu'il 
iàUait  mourir  plutôt  que  de  plier  fous  fes  ennemis  » 
&  lui  ordonna  d'être  auiS  inflexible  qu'il  l'était  lui- 
même. 

Gortz  voyant. que  le  gouverneur  de  Stetîn  déran- 
geait fes  mefures ,  &  ne  voulait  entendre  parler  ni 
de  neutralité ,  ni  de  féqueftre,  (émit  dans  la  tête  non- 
feulement  de  faire  féqueftrer  cette  ville  de  Stetin, 
mais  encore  Stralfund  -,  ôc  il  trouva  le  fecret  de  faire 
avec  le  roi  de  Pologne ,  élefteur  de  Saxe ,  le  même 
traité  pour  Stralfund  qu'il  avait  fait  avec  1  eledkeur 
(de  Brandebourg  pour  Stetin.  Il  voyait  clairement 
Timpuiflànce  des  Suédois  de  garder  ces  places  fans  ar- 
gent &  fans  armée,  pendant,  que  le  roi  était  captif 
«n  Turquie  5  &  il  comptait  écarter  le  fléau  de  la  guerre 
de  tout  le  nord ,  au  moyen  de  ces  féqueftres.  Le  Da- 
nemarck  lui-même  fe  prêtait  enfin  aux  négociatioHs 
de  Gortz  :  il  gagna  abfolument  l'efprït  du  prince 
Menzikoff ,  général  Se  favori  du  czar  :  il  lui  perfuada 
qu'on  pourrait  céder  le  Holftein  à  fon  maître i  il  flatta 
le  czar  de  l'idée  de  percer  un  canal  du  Holftein  dans 
la  mer  Baltique ,  çntreprife  fi  conforme  au  goût  de  c  ^ 
fondateur,  &  fur-tout  d'obtenir  une  puiflance  v>où 
.  veile,  en  voulant  bien  être  un  des  princes  de  1  eu^^: .  ; 
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1713,  d'Allemagne ,  de  en  acquérant  aux  diètes  de  RatiC- 
bonne  un  droit  de  fufFrage  qui  ferait  toujours  foutenu 
par  le  droit  des  armes. 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  manières ,  ni 
prendre  plus  de  formes  différentes ,  ni  jouer  plus  de 
rôles  que  fit  ce  négociateur  volontaire  :  il  alla  jufqu'à 
engager  le  prince  Menzikoff  à  ruiner  cette  même 
ville  de  Sretin  qu'il  voulait  fauver ,  à  la  bombarder  , 
afin  de  forcer  le  commandant  Mayerfeld  à  la  remettre 
«1  féqueftre  j  &  il  ofait  àinfi  outrager  le  roi  de  Suède*  - 
auquel  il  voulait  plaire  ,  &  à  qui  en  effet  il  ne  plftt 
que  |:rop  ,  dans  la  fuite,  pourfon  rnalheur.  , 

Quand  le  roi  de  PruflTe  vit  qu\  ne  armée  ruffe  bom- 
bardait Stetin  y  il  craignit  que  cette  ville  ne  fut 
perdue  pour  lui ,  &c  ne  reftât  à  la  Ruflîe.  C'était  où 
Gortz  lattendait/  Le  prince  Menzikoff  manquait 
d'argent  -,  il  lui  fit  prêter  400000  éeus  par  le  roi  de 
Pruflè,  il  fit  parler  enfuite  au  gouverneur  de  la  place: 
«  Lequel  aimez-vous  mieux  ,  lui  dit -on,  ou  de  voir 
M  Stëtin  en  cendres  fous  la  domination  de  la  Rullîe, 
9>  ou  de  la  confier  au  roi  de  Pruffe  qui  la  rendra  au 
3^  roi  votre  maître  '^  ?  Le  commandant  fe  laiffa  enfin 
perfuader ,  il  fe  rendit  \  Menzikoff  entra  dans  la 
place,  &  moyennant  les  400000  écus,  il  la  remit 
avec  tout  le  territoire  entre  les  mains  du  rpi  de 
Pruffe  qui ,  pour  la* forme,  y  laiffa  entrer  deux  batail- 
lons de  Holftein ,  &  qui  n'a  jamais  rendvi  depuis  cette 
partie  àe  la  Poméranie. 

Dès-lors  le  fécond  roi  de  PrulTè  ,  fucceffeur  d'un 
roi  faible  &  prodigue ,  jeta  les  fondepaens  de  la  graii- 
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icleur  où  fan  pays  parvint  clans  la  fuite  par  la  difcipline  171^^ 
militaire  &  par  Téconomie, 

Le  baron  de  Gortz ,  qui  fit  mouvoir  tant  de  ref-  Sepwmb* 
forts ,  ne  put  venir  à  bout  d  obtenir  que  les  Danois 
pardonnaient  à  la  province  de  Holftein,  ni  qu'ils 
renonçalïent  à  s'emparer  de  Tonninge  :  il  manqua  ce 
qui  paraiflait  être  (on  premier  but  i  mais  il  réuilit  à 
tout  le  refte,  &  fur-tout  à  devenir  un  perfonnage 
important  dans  le  nord ,  ce  qui  était  en  effet  fa  vue 
principale. 

Déjà  leleâreur  d'Hanovre  s'était  affuré  de  Brème 
&  de  Verden  dont  Charles  XII  était  dépouillé  y  les 
Saxons  étaient  devant  fa  ville  de  Vifmar  y  Stetin  était . 
entre  les  mains  du  roi  de  Pruife  y  les  Rûffes  allaient 
alfiéger.  Stralfund  avec  les  Saxons ,  Se  ceux-ci  étaient 
déjà  dans  Tîle  de  Rugen  ;  je  czar  au  milieu  de  tant  de 
négociations  était  defcendu  en  Finlande  ,  pendant 
qu'on  difputait  ailleurs  fur  la  neutralité  &  fur^les  par- 
tages. Après  avoir  lui-même  pointé  l'artillerie  devant 
Stralfund  ^  abandonnant  le  refte  à  fes  alliés  >  &  au 
prince  Menzikoff,  il  s'était  embarqué  dans  le  mois 
de  mai  fur  la  hier  Baltique  ;  &  montant  un  vaiflèau 
de  cinquante  canons  qu'il  avait  fait  conftruire  lui- 
même  à  Pétersbourgjil  vogua  vers  la  Finlande,  fuivi 
de  quatre-vingt-douze  galères  &  de  cent  dix  demi-ga- 
lères qui  portaient  feize  mille  combatrans. 

La  defcente  fe  fit  à  Elfinford  qui  eft  dans  la  partie  aimai. 
la  plus  méridionale  de  cette  froide  &  ftérile  contrée  ^ 
par  le  foixante  &  unième  degré. 

Cette  defcente  réuflît  malgré  toutes  les  difficultésv 

T4 
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1713.  On  feignit  d'attaquer  par  un  endroit ,  on  defcencEt 
par  un  autre  :  on  mit  1er  troupes  à  terre ,  &  1  on  prît 
la  viUe.  Le  czar  s'empara  de  Borgo ,  d'Abo ,  &  fut 
'  maître  de  toute  la  côte.  Il  ne  paraiflfkit  pas  que  les 
Suédois  eullent  déformais  aucune  rellburce>  car  c'était 
dans  ce  temps-là  même  que  l'armée  fuédoife,  com* 
mandée  par  Steinbock  ^  fe  rendait  prifonnière  de 
guerre. 

.  ^  '  Tous  ces  défaftres  de  Chartes  XII  fofent  fuivis» 
comme  nous  l'ayons  vu ,  de  la  perte  de  Brème  >  de 
iVerden ,  de  Stetin ,  d'une  partie  de  la  Poméranie  i  Se 
enfin  le  roi  Staniflas  &  Charles  lui-même  étaient  pri- 
fonniers  en  Turquie  :  cependant  il  n'était  pas  encore 
détrompé  de  l'idée  de  retourner  en  Pologne  à  la  tête 
4i'une  armée  ottomane ,  de  remettre  Staniflas  fur  ht 
uoncj  &  défaire  trembler  tous  fes  ennemis^ 
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CHAPITRE     V. 

'    SUCCÈS    DE    PIE^RRE-LE-GRANDt 

Retcur  de  Charles  XII  dans  fes  états. 

ir  lERRE  fuivant  le  cours  de  fes  conquêtes  perfedion-  »7»4^ 
naît  l'établiflèment  de  fa  marine,  faifait  venir  douze 
mille  familles  à  Pétersbourg ,  tenait  tous  fes  alliés 
attachés  ï  fa  fortune  &  à  fa  perfonne,  quoiqu'ils  « 
euflent  tous  des  intérêts  divers  &  des  vues  oppofées. 
Sa  âotte  menaçait  à  la  Ibis  toutes  les  côtes  de  la  Suède 
fur  les  golfes  de  Finlande  &  de  Bothnie. 

L'un  de  fes  généraux  de  terre ,  le  prince  Gallitzin  ; 
formé  par  lui-même ,  comme  ils  Tétaient  tous ,  avan- 
çait d'Elfinford,  où  le  czar  avait  débarqué,  jufqu'au 
milieu  des  terres  vers  le  bourg  de  Tavaftus  :  c'était 
nnpofte  qui  couvrait  la  Bothnie.  Quelques  régimens 
fuédois ,  avec  huit  mille  hommes  de  milice,  le  défen- 
liaient.  Il  fallut  livrer  une  bataille  \  les  Ruifes  la 
gagnèrent  entièrement  :  ils  diffipèrent  toute  l'armée 
fuédoife,  &  pénétrèrent  jufqu'àVafa*,  de  forte  qu'ik  13  mari: 
furent  les  maîtres  de  quatre-vingts  lieues  ^e  pays. 

Il  reftait  aux  Suédois  une  armée  navale  avec  laquelle 
ils  tenaient  la  mer.'  Pierre  ambitionnait  depuis  long- 
teinps  de  iignaler  la  marine  qu'il  avait  créée.  Il  était 
parti  de  Pétersbourg ,  &  avait  raflèmblé  une  flotte  de 
ieize  vaifTeaux  de  ligne ^  cent  quatre-vingts  galères 
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1714.  propres  à  manœuvrer  à  travers  les  rochers  qui  enrou- 
.  rent  Uled'Aland ,  &  les  autres  îles  de  la  nier  Baltique 
,  non  loin  du  rivage  de  la  Suède,  vers  laquelle  il  ren- 
contra la  flotte  fuédoife.  Cette^  flotte  était  plus  forte 
en  grands  vaiflèaux  que  la  fienne,  mais  inférieure  en 
galères  j  plus  propre  à  combattre  en  pleine  mer  qu'au 
traversées  rochers.  C'était  une  rupériorité  que  le  czar 
ne  devait  qu'à  fon  génie.  Il  fervait  dans  fa  flotte  en 
qualité  de  contre-amiral,  &  recevait  les  ordres  de 
l'amiral  Apraxin.  Pierre  voulait  s'emparer  de  Tile 
<l'Aland  qui  n'eft  éloignée  de  la  Suède  que  de  douze 
lieues.  D  fallait paflèr  à  la  vue  de  la  flotte  des  Suédois.: 
ce  deffèin  hardi  fut  exécuté  ^  les  galères  s'ouvrirent  le 
paflage  fous  le  canon  ennemi  qui  ne  plongeait  pas 
aflez.  On  entra  dans  Aland  j  & ,  comme  cette  côte  eft 
héxiflee  d  ecueils  prefque  toute  entière,  le  czar  fît 
tranfporter  à  bras  quatre-vingts  petites  galères  pM: 
une  langue  de  terre ,  Se  on  les  remit  à  flot  dans  la  mer 
qu'on  nomme  de  Hango ,  où  étaient  fei  gros  vaiflèaux. 
Erenfchild ,  contré-amiral  des  Suédois  ,  crut  qu'il 
allait  prendre  aifément ,  ou  couler  à  fond  ces  quatre- 
vingts  galères  ;  il  avança  de  ce  côté  pour  les  recon- 
naître :  mais  il  fut  reçu  avec  un  feu  fi  vif  qu'il  vit 
tomber  prefque  tous  les  foldats  &  tous  fes  matelots. 
On  lui  prit  les  galères   &  les  prames  qu'il  avait 
g  augufte.  amenées ,  &  le  vaifleau  qu'il  montait  j  il  fe  fauvait 
dans  une  chaloupe,  mais  il  y  fut  blelTé  :  enfin  obligé 
de  fe  rendre,  on  l'amena  fur  la  galère  où  le  czar 
,    manœuvrait  lui  même.  Le  refte  de  la  flotte  fuédoife 
regagna  la  Suède.  On  fut  conftérné  dans  Stockholm  , 
&  on  ne  s'y  croyait  pas  en  sûreté. 
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Pendant  ce  temps-là  même  le  colonel  S'chouvalow  i7i4- 
Neushlof  attaquait  la  feule  forterelïè  qui  leftait  à 
prendre  fur  les  côtes  occidentales  de  la  Finlande,  & 
la  foumettait  au  czar,  malgré  la  plus  opiniâtre  ré- 
fîflance. 

Cette  journée  d'Aland  fut ,  après  celle  de  Pultava, 
la  plus  glorieufe  de  la  vie  de  Pierre.  Maître  de  la  Fin- 
lande dont  il  laiflà  le  gouvernement  au  prince  Gal- 
litzin,  vainqueur  de  toutes  les  forces  navales  de  la 
Suède;  Se  plus  refpefté  que  jamais  de  (es  alliés,  il 
retourna  .dans  Pétersbourg  ,  quand  la  faifon  devenue  15  fcptcmb. 
très-orageufe  ne  lui  permit  plus  de  refter  fur  les  mers 
de  Finlande  &  de  Bothnie.  Son  bonheur  voulut  en- 
core qu'en  arrivant  dans  fa  nouvelle  capitale,  la 
czarine  accouchât  d'une  princefle ,  mais  qui  mourut 
un  an  après.  Il  inftitua  Tordre  de  fainte  Catherine  en 
l'honneur  de  fon  époufe ,  &  célébra  la  naiflànce  de  fa 
£lle  par  une  entrée  triomphale.  C'était  de  toutes  les 
fêtes  auxquelles  il  avait  accoutumé  fes  peuples ,  celle 
qui  leur  était  devenue  la  plus  chère.  Le  commeiocement 
de  cette  fête  fut  d'amener  dans  le  port  de  Crôiiflot  neuf 
galères  fuédoifes,  fept  prames  remplies  de  prifonniers, 
&  le  vaifleau  du  contre-  amiral  Erenfchild. 

Le  vaillèau  amiral  de  Ruflîe  était  chargé  de  tous 
les  canons,  des  drapeaux  &  des  étendards  pris  dans  la 
conquête  de  la  Finlande.  On  apporta  toutes  ces  dé- 
pouilles à  Pétersbourg,  où  Ton  arriva  en  ordre  de  ba- 
taille. Un  arc  de  triomphe,  que  le  czar  avait  dellîné 
félon  fa  coutume ,  fut  décoré  des  emblèmes  de  toutes 
£es  vidoires  :  les  vainqueurs  pafsèrent  fous  cet  aric     ^ 
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1714.  triomphai;  Tamirâl  Apraxin  marchait  à  feur  tête; 
enfuite  le  czar ,  en  qualité  de  contre^amiral ,  ôc  tous 

^       les  antres  officiefs  félon  leup^  rang  :  on  les  préfenta 
tous  au  vice-roi  Romadonoski ,  qui  dans  ces  xérénio* 
jîies  repréfentait  le  maître  de  l'empire.  Ce  vice-czar 
dldtibua  à  tous  les  officiers  àe%  médailles  d  or  *,  tous 
les  foldats  &  les  matelots  en  eurent  d  argent.  Les 
Suédois  prifonnîers  paisèrent  fous  l'arc  de  triomphe» 
&  Tamiral  Erenfchild  fuivait  immédiatement  le  czar 
fon  vainqueur.  Quand  on  fut  arrivé  au  trône  oùr  te 
vice-cxar  était,  Famiral  jSpraxîn  lui  préfenta    le 
contre-amiral  Pierre  ,^  qui  demanda  à  être  vice-amiral 
pour  prix  de  fes  fervices  :  on  alla  aux  voix^  8c 
Ton  croit  bien  ^c  toutes  les  voix  lui  fuirent  fe- 
vorables. 

Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de  joîe  tous  Tes 

affiftans  ,  &  qui  infpirait  à  tout  le  monde  Témula- 

^  tion,  Tamourde  lapatrie&  celuide  la  gloire,  le  tzar 

prononça  ce  difcours  qui  mérite  de  paflèr  à  la  dernière 

poftérité. 

«  Mes  frères 3  efi; -il  quelqu'un  de  vous  qui  eut 
w  penfé,  il  y  a  vingt  ans ,  qu'il  combattrait  avec  moi 
w  fur  la  mer  Baltique ,  dans  des  vaiflèaux  conftruîts 
»  par  vous-mêmes,  &•  que  nous  ferions  établis  dans 
w  ces  contrées  conquifes  par  nos  fatigues  &  par  notre 
»  courage  ? . . . .  On  place  l'ancien  fiégedes  fciences  dans 
»»  la  Grèce-,  elles  s'établirent  enfuite  dans  l'Italie  , 
»  d'où  elles  fe  répandirent  dans  toutes  les  parties  de 
w  l'Europe  :  c'eft  à  préfent  notre  tour ,  fi  vous  voulez 
•>  fecondei:  mes  deflfeins,  en  joignant  l'étude  à  1  obéif- 
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M  fance.  Les  arts  circulent  dans  le  monde  «  comme  i;i4; 
w  le  fang  dans  le  corps  humain  y  &  peut-être  ils  éta- 
M  bliront  leur  empire  parmi  nous  pour  retourner  dans 
«»  la  Grèce  leur  ancienne  patrie.  J'ofe  efpérer  que 
»»  nous  ferons  un  |our  rougir  les  nations  les  plus 
»  civilifées .  par  nos  travaux  &  par  notre  iolide 
»  gloire.  » 

C'eft-là  le  précis  véritable  de  ce  difcour^  digne  d'un 
fondateur.  Il  a  été  énervé  dans  toutes  les  traduâions» 
mais  le  plus  grand  méri|e  de  cette  harangue  éloquente 
eft  d'avoir  été  prononcée  par  un  monarque  viâorieux, 
fondateur  &  légiflateur  de  Ton  empire^ 

Les  vieux  boyards  écoutèrent  cette  harangue  avec 
plus  de  regret  pour  leurs  anciens  ufages  que  d'admi- 
ration pour  la  gloire  de  leur  maître  î  mais  les  jeunes 
en  furent  touchés  jufqu'aux  larmes. 

Ces  temps  furent  encore  fignalés  par  Tarrivée  des 
ambadàdeurs  rudes  qui  revinrent  de  Conftantinople 
avec  la  confirmation  de  la  paix  avec  les  Turcs.  Un 
ambaflàdeur  de  Perfe  était  arrivé  quelque  temps  au-  ija^emb^ 
paravant  de  la  part  de  Cha-Udin  j  il  avait  amené  au 
czar  un  éléphant  6c  cinq  lions.  Il  reçut  en  même 
temps  une  ambs^fade  du  kan  des  Usbecks,  Mehemet 
Bahadir,  quilui demandait  fa  proteétioncontred'autres 
Tartares.  Du  fond  de  TAfie  &  de  l'Europe  tout  rendait 
hommage  à  fa  gloire. 

La  régence  de  Stockholm,  défefpérée  de  l'état 
déplorable  de  (es  affaires ,  Se  de  l'abfence  de  fon  roi 
qui  abandonnait  le  foin  de  fes  états ,  avait  pris  enfin  la 
réfolution  de  ne  le  plus  confulter^  Se  imn^atement 
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après  la  viâroire  navale  du  czar ,  elle  avait  demandé  un 
paireport  au  vainqueur  pour  un  officier  chargé  de 
propofitions  de  paix.  Le  pallè-port  fut  envoyé  i  mais 
dans  ce  temps- là  même  la  princeflè  Ulrique  Eléonore, 
l'œur  dô  Charles  XII ,  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  fôn 
frère  fe  difpofait  enfin  à  quitter  la  Turquie,.  &  à  re- 
veRir  fe  défendre.  On  n'ofa  pas  alors  envoyer  au  czar 
le  négociateur  qu'on  avait  npmmé  en  fecret  :  on  fup- 
porta  la  mauvaife  fortune ,  &  Ton  attendit  que  Char- 
les XII  fe  préfenfât  pour  la  réparer. 

En  effet  Charles,  après  cinq  années  &  quelques 
mois  de  féjour  en  Turquie,  en  partit  fur  la  fin  d'oc- 
tobre 1 7 1 4.  Oh  fait  qu'il  mit  dans  fon  voyage  la  même 
fîngularité  qui  caraûérifait  toutes  fes  aâions.  Il  arriva 
à  Stralfund,  le  22  novembre  1714.  Dès  qu'il  y  fut, 
le  baron  de  Gortz  fe  rendit  auprès  de  lui  j  il  avait  été 
rinftrument  d'une  partie  de  fes  malheurs  j  mais  il  fe 
juftifia  avec  tant  d  adrelïè ,  &  lui  fit  concevoir  de  fi 
hautes  efpérances ,  qu'il  gagna,  fa  confiance  comme  il 
avait  gagné  celle  de  tous  les  minières  &  de  tous  les 
princes  avec  lefquels  il  avait  négocié*:  il  lui  fit  efpé- 
rer  qu'il  détâcherait  les  alliés  du  czar ,  Se  qu'alors  on 
pourrait  faire  une  paix  honorable ,  où  du  moins  une 
guerre  égale.  Dès  ce  moment  Gortz  eut  fur  l'efprit  de 
Charles  beaucoup  plus  d'empire  qat  nen  avait  jamais 
eu  le  comte  Piper. 

La  première  chofe  que  fit  Charles  ^  en  arrivant  à 
Stralfund ,  fut  de  demander  de  l'argent  aux  bourgeois 
de  Stockholm.  Le  peu  qu'ils  avaient  fut  livré  y  on  ne 
favait  rien  refufer  à  un  prince  qui  ne  demandait  que 
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pour  donnei  ,  qui  ^  '  aulîî  durement  que  les  Cm-  1714. 
pies  folda^s ,  ôc  qui  expo  lait  comme  eux  fa  vie.  Ses 
malheurs,  fa  captivité,  fon  retour  touchaient  fes  fu- 
jers  &  les  étrangers  :  on  ne  pouvait  s  empêcher  de  le 
blâmer,  ni  de  radmiri?r,  ni  de  le  plaindre,  ni  de  le 
iecourir.  Sa  gloire  était  d'un  genre  tout  oppofé  à  celle 
de  Pierre;  elle  ne  confiftait  ni  dans  rétabliflèment 
des  arts,  ni  dans  la  legiflation  ,  ni  dans  la  politique, 
ni  dans  le  commerce  -,  elle  ne  s'étendait  pas  au-delà 
de  fa  perfonne  :  fon  mérite  était  une  valeur  au-delTus 
du  courage  ordinaire  -,  il  défendait  fes  états  avec  une 
grandeur  d'ame  égale  à  cette  valeur  intrépide  î  &  c'en 
était  aflèz  pour  que  les  nations  fuffent:  frappées  de 
refpeét  pour  lui.  Il  avait  plus  de  partifans  que  d'al* 
liés. 

CHAPITRE    VL 

ÉTAT  DE  L'EUROPE  AU  RETOUR  DE  CHARLES  XïC 

Siège  de  Stralfund^  &c. 

'■-'oRSQUE  Charles  XII  revint  enfin  dans  (es  états; 
à  la  fin  de  1714,  jl  trouva  TEurope  chrétienne  dans 
un  état  bien  différent  de  celui  où  il  lavait  laiffée.  La 
reine  Anne  d'Angleterre  était  morçe ,  après  avoir  fait 
la  paix  avec  la  France  j  Louis  XIV  afliirait  TEfpagne 
à  fon  petit-fils,  &  forçait  l'empereur  d'Allemagne, 
Ctlarles  VI  >  Ôc  les  tipliand^s  à  Ibufcrire  à  une  p^ 
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nèceflàirc  :  aittfi  toutes  les  affaires  du  midi  de  l'Europe 
prenaient  une  face  nouvelle. 

Celles  du  nord  étaient  encore  plus  changées  ;  Pierre 
en  était  devenu  l'arbitre.  L'éleûeur  d'Hanovre,  ap- 
pelé au  royaume  d'Angleterre,  voulait  agrandir  (es 
terres  d'Allemagneaux  dépens  de  la  Suède, qui  n'avaiii 
acquis  des  dotnaines  allemands  que  pat  les  conquêtes 
du  grand  Guftave,  Le  roi  de  Danemarck  prétendait 
reprendre  la  Scanie,  la  meilleure  province  de  la  Suède, 
qui  avait  appartenu  autrefois  aux  Danois.  Le  roi  de 
Prude,  héritier  des  ducs  de  Poméranie,  prétendait 
rentrer.au  moins  dans  une  partie  de  cette  province* 
D'un  autre  côté ,  la  maifon  de  Holftein  opprimée  par 
le  roi  de  Dànernarck,  &  le  duc  de  Meklenbourg  en. 
guerre  prefque  ouverte  avec  fes  fujets ,  imploraient 
la  proteélion  de  Pierre  L  Le  roi  de  Pologne,  éle<^eur 
de  Saxe ,  defirait  qu'on  annexât  la  Courlande  à  la  Po- 
logne i  ainfi  de  l'Elbe  jufqu'à  la  mer  Baltique ,  Pierre 
était  l'appui  de  tous  les  princes ,  comme  Charles  en 
avait  été  la  terreur.  -  . 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de  Charles  , 
&  on  n'avança  rien.  Il  crut  qu'il  pourrait  avoir  aflèz 
de  vaiffeaux  de  guerre  &  d'armateurs  pour  ne  point 
craindre  la  nouvelle  puiflànce  maritime  du  czar.  A 
l'égard  de  la  guerre  de  terre,  il  comptait  fur  fon  cou- 
rage i  &  Gôrtz ,  devenu  tout  d'un  f oup  fon  premier 
miniftre,  lui  perfuada  qu'il  pourrait  fubvenir  aux  frais 
avec  une  monnaie  de  cuivre  qu'on  fie  valoir  quatre- 
vingt-feize  fois  autant  que  fa  valeur  naturelle  ;  ce  qui 
eft  un  prodige  dans  Thiftoire  des  gouvernemens.  Maîf 
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tlès  le  mois  d'avril  1 7 1 5 ,  les  vaifTeaux  de  Pierre  prirent  1^1^ 
lès  prettiiers  armateurs  fuédois  qui  fe  mirent  en  mer  j 
&  uiié  armée  ruflè  marcha  en  Pordérâriie. 

Le3  Pruflîens, les  Dailois  &  les  Saxons  fe  joigtnrent 
devalitStralfund.  Charles  XII  vit  Ijuil  n'était  revenu 
de  fa  prifoin  de  Demirtash  &  de  Demirtoca  vers  la 
mer  Noire,  que  pour  être  alEégé  fur  le  rivage  de  la 
nier  Baltique. 

On  a  déjà  vu  dans  fon  Kiftoite  aVee  quelle  valeur  171  j^ 
fière  &  tranquille  il  brava  dans  Stralfund  tous  fes 
ennemis  réunis.  On  n'y  ajoutera  ici  qu'une  petite  par- 
ticularité qui  marque  bien  foh  caf  adère.  Ptefque  toui 
£és  principaux  officiers  ayatlt  été  tués  ou  bleffés  dans 
le  fiége ,  le  colonel  baron  de  Reichel ,  après  un  long 
combat ,  accablé  de  veilles  &  de  ^tigues,  s'étant  jeté 
fur  un  banc  pour  prendre  une  heure  de  repos ,  fut 
appelé  pour  monter  la  garde  fur  le  rempart  -,  il  s'y 
traîna  en  maudiflànt  l'opiniâtreté  du  roi ,  &  tant  de 
fatigues  fi  intolérables  &  fi  inutiles.  Le  roi  qui  l'en- 
tendit courut  à  lui ,  &  fe  dépouillant  de  foîi  tnanteau 
qu'il  étendit  devant  lui  :  «  Vous  n'en  pouvez  plus  ^ 
»»  lui  dit-il ,  mon  cher  Reichel  j  j'ai  dormi  une  heure  p 
w  je  fuis  frais ,  je  vais  monter  la  garde  pour  vous  : 
*^  dormez ,  je  vous  éveillerai  quand  il  en  fera  temps  »». 
Après  ces  mots  ^  il  l'enveloppa  malgré  lui  >  le  laifTa 
donnir ,  &  alla  monter  la  garde. 

Ce  fiit  pendant  ce  lîége  de  Stralfund,  que  le  ftou-  oûofeti 
veau  roi  d'Angleterre ,  éleûeur  d'Hanovre ,  acheta 
du  roi  deHDanemarck  la  province  de  Brème  &  de 
Yerden  avec  la  fille  de  Stade  ^  que  les  Danois  avaienf 

Mifi.  de  VEmp.  de  Rujfic^  y 
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t7iç.  prifes  fur  Charles  XIL  II  en  coûta  au  roi  George  huit 
cent  mille  écus  d'Allemagne,  On  trafiquait  ainfi  des 
états  de  Charles ,  tandis  qu'il  défendait  Stralfund  pied 
à  pied.  Enfin  cette- ville  n'étant  plus  qu'un  monceau 
de  ruines,  fes  officiers  le  forcèrent  d'en  fortir*  Quand 
Décemb.  il  fut  en  sûreté ,  fon  général  Duker  rendit  ces  ruines 
au  roi  de  Prullè, 

Quelque  temps  après  ,  Duker  s'étant  préfenté  de- 
vant Charles  XII,  ce  pripce  lui  fit  des  reproche» 
d'avoir  capitulé  avec  fes  ennemis.  «  J'aimais  trop 
9»  votre  gloire ,  lui  répondit  Duker ,  pour  vous  faire 
»  l'affront  de  tenir  dans  une  ville  dont  votre  majefté 
»  était  fortie  w.  Au  refte  cette  place  ne  demeura  que 
jufqu'en  1721  aux  Pruffiens,  qui  la  rendirent  à  I9 
^     paix  du  nord» 

Pendant  ce  fîége  de  Stralfund  Charles  reçut  encore 
une  mortification  qui  eût  été  plus  douloureufe  fi  foa 
cœur  avait  été  fenfib]e  à  t'amkié  autant  qu'il  l'était  à 
la  gloire.  Son  premier  miniftre,  le  comte  Piper  j»' 
homme  célèbre  dans  l'Europe ,  toujours  fidèle  à  fo» 
prince  (quoi  qu'en  aient  dit  tant  d'auteurs  indifcrets, 
fur  la  foi  d'un  feul  mal  informé  ),  Piper ,  dis- je,  était 
fa  viûime  depuis  la  bataille  de  Pultava,  Comme  il 
ii*y  avait  point  de  cartel  entre  les  Rufles  &  les  Sué- 
dois ,  il  était  refté  prifonnièr  à  Mofeou  y  Se  quoiqu'il 
n'eût  point  été  envoyé  en  Sibérie  comme  tant  d'autr^s^ 
fon  état  était  à  plaindre*  Les  finances  du  czar  n'étaient 
point  alors  adminiflrées  auflî  fidèlement  qu'elles  de-^ 
valent  l'être ,  &  tous  fes  nouveaux  établiflèmens  exi- 
geaient des  dépenfes  auxquelles  il  avait  peine  à  fuf^ 
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ére/y  il  devait  une  fomme  d'argent  a(Tèz  confidérable  171;$ 
aux  Hollandais ,  au  fujet  de  deux  de  leurs  vaiflèaux 
marchands  brûlés  fur  les  cètes  de  la  Finlande.  Le  czar 
pr étendii  que  c  était  aux  Suédois  à  payer  cette  fomra«, 
&  voulut  engager  le  comte  Piper  à  fe  charger  de  cette 
dette  :  on  le  fit  venir  de  Mofcou  à  Pétersbourg  -,  oa 
lui  offrit  fa  liberté  en  cas  qu'il  pût  tirer  (ur  la  Suède  ' 
environ  foixante  mille  écus  en  lettres  de  change.  On 
dit  qu'il  tira  en  effet  cette  fomme  fur  fa  femme  à 
Stockholm,  qu'elle  jie  fut  en  état  ni  peut-être  en  vo- 
lonté de  donner ,  &  que  le  roi  de  Suède  ne  fit  aucun 
mouvement  pour  la  payer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  coniite 
Piper  fut  enfermé  dans  la  forterelïe  de  Shluflèlbourg , 
où  il  mourut  l'année  d'après  à  l'âge  de  foixantp  ôc  dix 
ans.  On  i?endit  fon  corps  au  roi  de  Suède ,  qui  lui  €t 
faire  des  obsèques  magnifiques-,  trifles  &  vains  dé- 
dommagemens  de  tant  de  malheurs  &  d'une  fin  fi 
déplorable. 

Pierre  était  fatîsfait  d'avoir  la  Livonie,^rEftonîe; 
la  Çarélie ,  l'Ingrie ,  qu'il  regardait  comme  des  pro^ 
vînces  de  fes  états,  &  d'y  avoir  ajouté  encore  prefque 
toute  la  Finlande  ,  qui  fervait  de  gage  en  cas  qu'on 
pût  parvenir  à  la  paix.  Il  avait  marié  une  fille  de  fon 
frère  avec  le  duc  de  Meklenbourg ,  Charles-Léopold, 
au  mois  d'avril  de  la  même  année ,  de  forte  que  tous 
les  princes  du  nord  étaient  fes  alliés  ou  fes  créatures» 
Il  contenait  en  Pologne  les  ennemis  du  roi  Augufte  t 
«ne  de  fes  armées ,  d'environ  dix-huit  mille  hommes, 
y  diffipait  fans  effort  toutes  ces  confédération»  fi  fou- 
vent  renaiHàntes  dans  cette  patrie  de  la  liberté  &  de 

V  % 


Digitized  by  VjOOQIC 


$o1i   HISTi.  DE  L'BMPIRE  DE  ftUSSli:  ^ 

kftf.  l'anarchie.  Les  Turcs ,  fidèles  enfin  aux  traités ,  lâf* 
faienc  à  fa  puliTance  &  à  Tes  dellèins  toute  leur 
étendue. 

Dans  cet  état  floriflfant  prefque  tous  les  jourc  étaient 
marqués  par  de  nouveaux  établifïèmens  pour  là  ma-» 
rine  ,  pour  les  troupes  ,  le  commerce  ,  les  lois  ;  if 
compofa  lui  -  même  un  code  militaire  pourTinfan* 
terie. 
t  aoTemb.  Il  fondait  une  académie  de  marine  à  Férersbourg« 
Lange  ,  chargé  des  intérêts  du  commerce ,  partait 

•  pour  la  Chine  par  la  Sibécie  j  des  ingénieurs  levaient 
des  cartes  dans  tout  l'empire  5  on  bâtiirait  la  maifon 
de  plaifance  de  PéiershofF  i  Ôc  dans  le  même  temps 

•  on  élevait  des  forts  fur  l'Irtish  -,  on  arrêtait  les  bri- 
gandages des  peuplées  de  la  Boukarie  ;  &  d'un  autre 
côté  les  Tartares  de  Kouban  étaient  réprimés. 

Il  fèmblait  que  ce  fût  le  comble  de  la  profpérité  , 
que  dans  la  même  année  il  lui  naquît  un  fils  de  fa 
femme  Catherine ,  &  un  héritier  de  fes  états  dans 
un  fils  du  prince  Alexis  :  mais  l'enfant  que  lui  donna 
la  czarine  fut  bientôt  enlevé  par  la  mort  *,  Se  nous 
verrons  que  le  fort  d'Alexis  fut  trop  fiinefte,  pour  que 
la  naiflance  d'un  fils  de  ce  prince  pût  être  regardée 
comme  un  bonheur, 

.  Les  couches  de  la  czarine  interrompirent  les  voyages 
qu'elle faifait  continuellement  avec  fon  épouirfur  terre 
&  fur  mer  -,  &  dès  qu'elle  fut  relevée ,  elle  Taccora- 
pagnadans  fescourfes  nouvelles.  ^ 
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^  CH  A  P  IT  RE    VIL 

PRISE     DE     VISMAR^ 

Nouveaux  voyages  du  c^ar. 

V  I  s  M  A  R  était  alors  aflîégée  par  tous  les  alliés  du  tjtj; 
czaf;  Cette  ville,  qui  devait  naturellement  appartenir 
au  duc  de  Meklenbourg ,  eft  fituée  fur  la  mer  Bal- 
tique ,  à  fept  lieues  de  Lubec ,  &  pourrait  lui  difputer 
ion  grand  commerce  -,  elle  était  autrefois  une  des  plus 
tonddérables  villes  anféatiques  »  Se  les  ducs  de  Meklen^ 
bourg  y  exerçaient  le  droit  de  protection  beaucoup 
plus  que  celui  de  la  fouveraineté.  C'était  encore  un 
de  ces  domaines  d'Allemagne  qui  étaient  demeurés 
aux  Suédois  par  la  paix  de  Veftphalie.  Il  fallut 
enfin  fe  rendre  comme  Stralfund  >  les  alliés  du  czar 
fe  hâtèrent  de  s'en  rendre  maîtres  avant  que  (es  lyiii  . 
troupes  fufïènt  arrivées:  mais  Pierre  étant  venu  lui- 
même  devant  la  place  après  la  capitulation  qui  avait 
été  faite  fans  lui  ,  fit  la  garnifon  prifonnière  de  Février* 
guerre  (a).  Il  fut  indigné  que  fes  alliés  laiffalfent  au  roi 

mn*  Il      II     »i       .     ■  !■    I  ■   Il     I  ■ 

{d)  Ce  ne  fut  pas  Pierre ,  mais  fon  général ,  le  prince 
Repnin  ,  qui  arriva ,  après  la  capitulation ,  avec  de  Tinfàn*- 
terie.  Les  alliés  ne  voulurent  pas  le  recevoir  dans  la  ville  :  il 
ne  put  donc  retenir  la  garaifon  prifonnière  de  guerre. 7oi/m4ii 
de  Purrt  L  Ceux  qui  voudraient  recouru*  à  1^  traduction  fran- 
çaife  de  ce  journal ,  doivent  favoir  qu'elle  finit  avec  l'année 
171 5  ,  c'eft-à  dire ,  avec  le  premier  tome  de  l'criginal ,  qui 
conduit  )ufqu*à  la  paix  de  Neichanu  ^  en  1721.  (U) 
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|yx5.  de  Danemarck  une  ville  qui  devait  appartenir  ^a 
prince  auquel  il  avait  donné  fa  nièce  j  &  ce  refroi- 
diffement,  dont  )e  miniftre  Goriz  profit^  bientôt , 
fut  la  première  fourcc  de  la  paix  qu'il  projeta  de  fait© 
entre  le  czar  &  Charles  XIL 

Gortz  dès  ce  moment  fit  entendre  au  czar  que  Iji 
Suède  était  aflèz  abaiffée,  qu'il  ne  fallait  pas  twp 
élever  le  Danemarck  &  la  Pru(Tè,  Le  czar  eji^^ic 
dans  fes  vues  :  il  n'avait  jamais  fait  la  çuerre  qu  e|i 
politique  ,  au  lieu  que  Charles  XII  ne  lavait  É»ite 
qu'en  guerrier.  Dès-lors  il  n'agit  plus  que  molleinem 
contre  la  Suède  >  &  Charles  XII ,  malheureuse  par^ 
tout  en  Allemagne  y  réfolut ,  par  un  de  ces  coups 
défefpérés  que  le  fuccès  feul  peut  juftiiiet  >  d'aller 
porter  la  guerre  en  Norvège. 

Le  czar  cependant  voulut  faire  en  Europe  un 
fécond  voyage.  Il  avait  fait  le  premier  en  homme 
qui  s'était  voulu  inftruire  des  arts  s  il  fit  le  fécond 
en  prince  qui  cherchait  à  pénétrer  le  fecret  dç  toutes 
les  cours.  Il  mena  fa  femme  à  Copenhague,  à  Lukep>< 
à  Sch vérin  ,  à  Neuftadt  ;  il  vit  le  roi  de  Pruflè  dan» 
la  petite  ville  d'Aversberg  ;  de  là  ils  pafsèrent  à 
Hambourg ,  à  cette  ville  d'Altena  que,  les  Suédoi» 
avaient  brûlée,  &  qu'on  rebâtiflait.  Defcendant  l'Eibe 
jufqu'à  Stade ,  ils  pafsèrent  par  Brème  ,  où  le  tpa* 
giftrat  donna  un  feu  d'artifice  ,  &  une  illuiiiination 
|7  décoinb.  dont  le  deffin  formait  en  cent  endroits  ces  mots  ; 
Notre  libérateur  vient  nous  voir.  Enfin  il  revit  Aoif-* 
terdam  &  cette  petite  chaumière  de  Sardam  où  il 
avait  appris  l'art  de  la  conftrudiofl  des  vailleaux  ;^*ifl 
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y  avait  environ  dix-huit  années:  il  trouva  cette  chau-  tyiëi 
mière  changée  en  une  maifon  agréable  &  commode, 
qui  fubfifte  encore ,  6c  qu^on  nomme  la  maifon  du 
prince. 

On  peut  juger  avec  quelle  idolâtrie  il  fut  reçu  paf 
un  peuple  de  commerçans  &  de  gens  de  mer  ,  donc 
il  avait  {té  le  comp%non  j  ils  croyaient  voir  dan^ 
le  vainqueur  de  Pultava  leur  élève  ,  qui  avait  fondé 
chez  lui  le  commerce  &•  la  marine  ,  Se  qui  avaie 
appris  chez  eux  à  gagner  des  batailles  navales  :  ilf 
le  regardaient  comme  un  de  leurs  concitoyens  devenu 
empereur. 

Il  paraît  dans  la  vie ,  dans  les  voyages  ,  dans  les  1717; 
aftions  de  Pierre  -  le  -  grand  ,  comme  dans  celles  de 
Charles  XII,  que  tout  eft  éloigné  de  nos  mœurs 
peut-être  un  peu  trop  efféminées  i  Se  c'eft  par  cela 
même  que  Thiftoire  de  ces  deux  hommes  célèbres 
excite  tant  notre  cutiofité. 

L'époufe  du  czar  était  demeurée  à  Schverin ,  ma- 
lade ,  fort  a(Vancée  dans  fa  nouvelle  grolTelîè  -,  cepen- 
dant dès  qu'elle  put  Ce  mettre  en  route  >  elle  voulut 
aller  trouver  le  czar  en  Hollande  :  les  douleurs  la 
furprirent  à  Vefel  où  elle  accoucha  d*un  prince  qui  i^  juiTiw« 
ne  vécut  qu'un  jour.  Il  n'eft  pas  dans  nos  ufages 
qu'une  femme  malade  voyage  immédiatement  après 
fes  couches  :  la  czarine  au  bout  de  dix  jours  arriva 
dans  Amfterdam  :  elle  voulut  voir  cette  chaumière 
de  Sardam  ,  dans  laquelle  le  czar  avait  travaillé  de 
fes  mains.  Tous  deux  allèrent  fans  appareil,  fans 
fuite  5  avec  deux  domeftiques  ;,  dîner  chez  un  riche 

V4. 
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i  «7x7.  charpentier  de  vaiflèaux  de  Sardam  >  nommé  Kalf  ^ 
qui  avait  le  premier  commercé  à  Pétersbourg.  Le^ 
fils  revenait  de  France  où  Pierre  voulait  aller.  La 
czarine  &  lui  écoutèrent  avec  plailîr  laventu^e  de  ce 
jeune  homme  ^  que  je  ne  rapporterais  pas ,  fi  elle 
ne  faifait  connaître  des  mœurs  entièrement  oppofées 
aux  nôtres. 

Ce  fils  du  charpentier  Kalf  avait  été  envoyé  à  Paris 
par  fon  père  pour  y  apprendre  le  français  ,  &  fou 
père  avait  voulu  qu'il  y  vécût  honorablement.  Il 
ordonna  que  le  jeune  homme  quittât  l'habit  plus  que 
fimple  que  tous  les  citoyens  de  Sardam  poifent ,  & 
qu'il  fît  à  Paris  une  dépenfe  plus  Convenable  à  fa 
fortune  qu'à  Ton  éducation  )  connailTant  afiez  fon  fils 
pour  croire  que  ce  changement  ne  corromprait  pâi 
ia  frugalité  &  la  bonté  de  fon  caraftère, 

Kalf  fignifiç  v^^tt  dans  toutes  les  langues  duuordi 
le  voyageur  prit  àf  Paris  le  nom  de  du  Veau  ;  il  vécut 
Sivec  quelque  magnificence  y  il  fit  des  liaifons.  Rien 
n'eft  plus  commun  à  Paris  que  de  prodiguer  les  titres 
de  marquis  ôc  de  comte  à  ceux  qui  n'ont  pas  mêtiïQ 
une  terre  feigneuriale^  &qui  font  à  peine  gentils- 
horrunes.  Ce. ridicule  a  toujours  été  toléré  par  1^ 
gouverneme^r^  afin  que  les  rangs  étant  plus  confondus^» 
Çc  la  noblefiè  plus  abaiifée ,  on  fût  défornuûs  à4'abri 
des  guerres  civiles  autrefois  fi  firéquentes..  Le  titre  d^ 
haut  &  puiflant  feigneur  a  été 'pris  par  des  anoblis  ^ 
par  des  roturiers  qui  avaient  acheté  chèrement  dea 
pifices.  Enfin  les  nom^  de  marquis  y  de  comte  ^  fansi 
ip^rquifat  ^  fans  comté  >  comme  dç  chevalier  fans 
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l>rdre  ,  Se  d'abbé  fans  abbaye  >  font  fans  aucune  17171 
cooféquence  dans  la  nation. 

Les  amis  &  les  domeftiques  de  Kalf  l'appelèrent 
toujours  le  comte  du  Veau  *,  il  (bupa  chez  les  prin- 
ceflès ,  &  joua  chez  la  ducheflè  de  Berri  :  peu  d'étran-  ^ 
gers  furent  plus  fêtés.  Un  jeune  marquis  ,  qui  avait 
été  de  tous  (es  plaifirs  ,  lui  promit  de  l'aller  voir  à 
Sardam ,  &  tint  parole.  Arrivé  dans  ce  village ,  il  fit 
demander  la  maifon  du  comte  de  Kalf.  Il  trouva  un 
attelier  de  conftruâeurs  de  vaiflèaux  *)  &  le  jeune  Kalf 
habillé  en  matelot  hollandais  y  la  hache  à  la  main, 
conduisant  les  ouvrages  de  fon  père.  Kalf  reçut  fon 
hôte  avec  toute  fa  (implicite  antique  qu  il  avait  re- 
prife  /&  dont  il  ne  s'écarta  jamais.  Un  leéèeur  fage 
peut  pardonner  cette  petite  digreflîon ,  qui  n'eft  que 
la  condamnation  des  vanités  Se  Téloge  des  mœurs. 

Le  czai:  reft?  trois  mois  en  Hollande.  Il  fe  padà 
pendant  fon  féjour  des  chofes  plus  férieufes  que 
l'aventure  de  Kalf.  La  Haie ,  depuis  la  paix  de  Ni- 
mègue  ,  de  Ryfvick  8c  d'Utrecht ,  avait  confervé  la 
réputation  d'être  le  centre  des  négociations  de  l'Eu- 
rope :  ceue  petite  ville  ou  plutôt  ce  village ,  Je  plus 
agréable  du  nord  ,  était  principalement  habité  par 
des  miniftres  de  toutes  les  cours,  &  par  des  voya- 
geurs qui  venaient  s'inftruire  à  cette  école.  On  jetait 
alors  les  fondemens  d'une  grande  révolution  dans 
l'Europe.  Le  czar ,  informé  des  commencemens  de 
ces  orages ,  prolongea  fon  féjour  dans  les  Pays-Ba$ , 
pour  être  plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  tramait  à 
la  fois  au  midi  ôc  au  nord  ,  &  pour  fe  préparer  an 
patti  qu'il  devait  prendre. 
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SX7ITE  DIS  VOYAGES  DE  PIERRE- LE -GRANDi 

Co^fpiration  de  CortT^.  Réception  de  Pierre  en 
France. 

tjij.  Xl  voy^t  combien  Tes  alliés  étaient  jalota  de  (a 
pttiilance ,  Se  qu'on  a  fouvenc  plus  de  peine  avec  Tes 
amis  qu'avec  (es  ennemis.  ♦ 

Le  Meklenbourg^cait  un  des  principaux  fiq'ets  de 
(ces  divifions  prefque  toujours  inévitables  enfre  des 
princes  veifki^  qui  partagent  des  conquêtes.  Pierr» 
n'avait  point  voulu  que  les  Danois  prif&nt  Vifmar 
pour  eux ,  encore  moins  qu'ils  démolirent  l^  fbr-« 
tifications > cependant  ils  avaient  fait  lun  &  lautre^; 

Le  duc  de  Meklenbourg ,  mari  de  fa  nièce ,  êc 
qu'il  traitait  comme  Ton  gendre ,  était  ouverceroenc 
protégé  par  lui  contre  la  nobleflè  du  pays  ^  &:  le  roi 
d'Angleterre  protégeait  la  noblefïè.  En&i  il  commen*» 
çait  à  être  très-mécontent  du  roi  de  Pologne,  oa 
plutôt  de  fon  premier  miniftre  le  comte  Flemming,, 
qui  voulait  fecouer  le  joug  de  la  dépendance,  impoio 
par  les  bienfaits  ôc  par  la  force. 

Les-  cours  d'Angleterre  ,  de  Pologne ,  de  Danc-^ 
marck  ,  de  Holftein ,  de  Meklenbourg ,  de  Bran- 
debourg 3  étaient  agitées  d'intrigues  Se  de  cabales. 

A  la  6a  de  1716  8c  au  commencement  de  lyiyi 
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jGortz ,  qui ,  comme  le  difent  les  mémoires  de  Baf-  xyi^ 
fevitz ,  était  las  de  n'avoir  que  le  titie  de  confeiller 
de  Holftei» ,  &  de  n'être  qjii'un  plénipotentiaire  fecret 
de  Charles  XII s»  avait  fait  naître  la  plupart  de  ces 
intrigues ,  &  il  réfolut  d'en  profiter  pour  ébranler 
l'Europe.  Son  defliin  était  de  rapprocher  Char- 
les XII  du  czar ,  non-ffeulôment  de  finir  leur  guerre  , 
mais  de  les  unir  ,  de  remettre  Staniflas  fur  le  trono 
de  Pologne,  &  d'ôter  au  roi  d'Angleterre ,  George I> 
Brème  &  Verden  ,  &  même  le  trône  d'Angleterre  > 
afin  de  le  mettre  hois  d'état  de  s'approprier  les  dk-^ 
fouilles  de  Charles. 

Il  fe  trouvait  iians  le  même  temps  un  miniftre  de 
ton  caraâàre  y  dont  le  projet  était  de  bouleverfer 
"  l'Angleterre  &  la  France  :  c'était  le  cardinal  Albéroni^ 
plus  maître  alors  en  Efpagne  que  Gortz  ne  Tétait  en 
Suède ,  homme  auifi  audacieux  Se  auffi  entreprenant 
que  lui  >  mais  beaucoup  plus  puiflànt ,  parce  qu'il 
était  à  la  tête  d'un  royaume  plus  riche ,  &  qu'il  n« 
payait  pas  (es  créatures  en  monnaies  de  cuivre. 

Gortz  y  des  bords  de  la  mer  Baltique ,  fe  lia  bientôt 
avec  la  cour  de  Madrid^  Albéroni  &  lui  furent  éga- 
lement d'intelligence  avec  tous  les  Anglais  errans  qui 
tenaient  pour  la  maifon  Stuart.  Gortz  courut  dans 
tous  les  états  où  il  pouvait  trouver  des  ennemis  du 
roi  George,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Flandre, 
en  Lorraine ,  &c  enfin  à  Paris  fur  la  fin  de  Tanné»  * 
lyiÉ.he  cardinal"  Albéroni  commença  par  lui  en- 
voyer dans  Paris  même  un  million  de  livres  de  France, 
pour  commencer  à  mettre  le  feu  aux  poudres  :  c'éuic 
Texpreflion  d'Albéroni, 
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kn7*  Gortz  voulait  que  Charles  cédât  beaucoup  à  Pierr# 
pour  reprendre  tout  le  refte  fur  fes  ennemis ,  &  qu'il 
put  en  liberté  faire  une  defcente  em  Ecofle ,  tandis 
que  les  partifans  de  Stuart  fedéclareraient  efficacemenr" 
en  Angleterre  ,  après  s'être  tant  de  fois  montrés  ina- 
rilement.  Pour  rempKr  ces  vues  ,  il  était  riêceflkîre 
d  oter  au  roi  régnant  d'Angleterre  fon  plus  grand 
appui  ,  &  cet  appui  était  le  régent  de  France.  H 
était  extraordinaire  qu'on  vît  la  France  unie  avec 
un  roi  d'Angleterre  contre  le  petit  fils  de  Louis  XIV, 
que  cette  même  France  avait  mis  fur  le  trône  d'Ef- 
pagne ,  au  prix  de  (es  tréfors  &  de  fon  fnng  »  malgré 
tant  d'ennemis  conjurés  :  mais  tout  était  forti  alors 
de  fa  route  naturelle  >  &  les  intérêts  du  régent  n'étaient 
pas  les  intérêts  du  royaume.  Albéroni  ménagea  dès- 
lors  une  confpiration  en  France  contre  ce  même  ré- 
gent. Les  fondemens  de  toute  cette  vafte  entreprife 
furent  jetés  prefque  auflîtôt  que  le  plan  en  eut  été 
formé.  Gortz  fut  le  premier  dans  ce  fecret ,  &  devait 
alors  aller  déguifé  en  Italie  ,  pour  s'aboucher  avec 
le  prétendant  auprès  de  Rome  ,  &  de  là  revoler  à  ta 
Haie,  y  voir  le  czar  ,  .&  terminer  tout  auprès  du  roî 
de  Suède. 

Celui  qui  écrit  cette  biftoire  eft  très-inftruit  de  ce 
qu'il  avance,  puifque  Gortz  lui  propofa  de  l'accom- 
pagner dans  fes  voyages,  &  que,  tout  jeune  qu'il 
était  alors ,  il  fut  un  des  premiers  témoins  d*unç 
grande  partie  de  ces  intrigues. 
.  Gortz  était  revenu  en  Hollande  à  la  fin  de  lyitf  » 
muni  d^  lettres  de  change  d' Albéroni  &  du  plein* 
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pouvoir  de  Charles.  Il  eft  très-certain  q^ue  le  parti  du  lyjîTi^. 
prétendant  devait  éclater ,  tandis  que  Charles  delcen- 
drait  de  )a  Norvège  dans  le  nord  dXcolTe.  Ce  prince, 
qui  n'avait  pu  conferver  fes  états  dans  le  continent, 
allait  envahir  &  bouleverfer  ceux  d'un  autre-,  &  do 
la  prifon  d^  Demirtash  en  Turquie,  &  des  cendres'  . 
de  StralfunJ,  on  eût  pu  le  voir  couronner  le  fils  de 
Jacques  II  à  Londres,  comme  il  avait  couronné  Sta-*. 
niflas  à  Varfoyie. 

Le  czar ,  qui  favait  une  partie  des  entreprifes  de 
Gortz,en  attendait  le  développenjent,' fans  entrer 
dans  aucun  de  (es  plans ,  &  fans  les  connaître  tous  ^ 
il  aimait  le  grand  &  l'extraordinaire  autant  que 
Charles  XII,  Gortz  Se  Albéroni  i  mais  il  l'aimait  en 
fondateur  d'un  état,  en  légiflateuç ,  en  vrai  politique  ; 
&  peut-être  Albéroni,  Gprtz  &  Chai  les  même 
étaient-ils  plutôt  des  hommes  inquiets  qui  tentaient 
de  grandes  aventures  ,  que  des  hommes  profonds  qui 
Çrifïènt  des  mefures  )uftes  :  peut-être  après  tout  ; 
leurs  mauvais  fuccès  les  ont-ils  fait  accufer  de  té-* 
mérité. 

Quand  Gonz  fat  à  la  Haie,  le  czar  ne  le  vit  point} 
il  aurait  donné  trop  d'ombrage  aux  Etats- Généraux  » 
fes  amis ,  atta^éS  au  roi  d'Angleterre.  Ses  miniftre^ 
ne  virent  Gortr  qu'en  fecret,  avec  les  plus  grandes 
précautions ,  avec  ordre  d'écouter  tout  ôc  de  donner 
des  efpérances,  fans  prendre  aucun  engagement,  & 
fans  le  compromettre.  Cependant  les  clairvoyans  s'ap- 
percevaient  bien  à/on  inaûion ,  pendant  qu'il  eût  pu 
defceadre  en  Scanie  arec  fa  flotte  6c  celle  de  Dane^ 
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^y^  marck ,  à  fon  réfroidiflemenr  envers  (es  alliés ,  aûiË  '' 
*  plaintes  qui  échappaient  à  leurs  cours  ,'&  enfin  à  fort 

voyage  même ,  qu'il  y  avait  dans  les  affaires  un  grand 
changement  qui  ne  tarderait  pas  à  éclater. 

Au  mois  de  janvier  1717  ,  tm  paquet-bot  fuédois,  * 
qui  portait  des  lettres  en  Hollande ,  ayant  été  forcé 
par  la  tempête  de  relâcher  en  Norvège ,  les  lettres 
furent  prifes.  On  trouva  dans  celles  de  Gortz  &  de 
quelques  miniftres  de  quoi  ouvrir  les  yeux  fur  la  ré- 
volution qui  fe  tramait.  La  cour  de  Danemarck  com- 
muniqua les  lettres  à  celle  d'Angleterre.  Auffitôt  on 
fait  arrêter  à  Londres   le  miniftre  fuédois  Gyllem- 
bourg ,  on  faifit  fe$  papiers ,  &  on  y  trouve  une  partie 
de  fa  correfpondance  avec  les  jacobites.  ' 
Février.       Le  roi  George  écrit  incontinent  en  Hollande;  îl 
requiert  que ,  fuivant  tes  traités  qui  lient  TAngleteirre 
&  les  Etats-Généraux  à  leur  sûreté  commune,  le  ' 
baron  de  Gortz  foit  arrêté.  Ge  miniftre ,  qui  fe  fei-  * 
fait  par-tout  des  créatures  ,  fut  averti  de  Tordre  ;  il 
part  incontinent  :  il  était  déjà  dans  Arnheim  fur  les 
frontières ,  lorfque ,  les  officiers  &  les  gardes  qui 
couraient  après  lui  ayant  fait  une  diligence  peu  com- 
mune en  ce  pays-là,  il  fut  pris ,  fes  papiers  faifis ,  fa 
perfonne  traitée  durement  ',  le  fecrétaire  Stamke  , 
celui-là  même  qui  avait  contrefait  le  feing  du  duc  de 
Holftein  dans  l'affaire  de  Tonninge ,  plus  maltraité 
encore.  Enfin  le  comte  de  Gyllembourg,  envoyé  de 
Suède  en  Angleterre ,  &  le  baron  de  Gortz  avec  des 
lettres  de  miniftre  plénipotentiaire  de  Charles  XII , 
^rent  interrogés ,  Fun  à  Londres  >  Tautre  à  Arnheim  » 
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«omme  des  criminels.  Tous  les  miniftres  des  foâve-  171^? 
rains  crièrent  à  la  violarion  du  droit  des  gens. 

Ce  droit  qui  eft  plus  fouvent  réclamé  que  bien 
connu ,  &  dont  jamais  l'étendue  &  les  limites  n  ont 
été  fixées ,  a  reçu  dans  tous  les  temps  de$  atteintes. 
On  a  chaffé  plufieurs  miniftres  des  cours  où  ils  réfi-  , 
daient;  on  a  plus  d'une  fois  arrêté  leurs  perfonnes  » 
mais  jamais  encore  on  n'avait  interrogé  des  miniftces 
étrangers  comme  des  fujets  du  pays.  La  cour  de  Lon- 
dres &  les  Etats  pafsèrent  par-defTus  toutes  les  règles , 
à  la  vue  du  péril  qui  menaçait  la  maifon  d'Hanovre: 
mais  enfin  ce  danger  étant  découvert  ceflàit  d'être 
danger ,  du  moins  dans  la  conjoncture  préfente. 

Il  faut  que  Thiftorien  Norberg  ait  été  bien  mal 
informé ,  qu'il  ait  bien  mal  connu  les  hommes  ôc 
les  affaires ,  ou  qu'il  ait  été  bien  aveuglé  par  la  par- 
rialité,  ou  du  moins  bien  gêné. par  fa  cour^  pour 
clfayer  de  faire  entendre  que  le  roi  de  Suède  n'était 
pas  entré  très-avant  dans  le  complot. 

L'affront  fait  à  (es  miniftres  affermit  en  lui  la  ré- 
folutioii  de  tout  tenter  pour  détrôner  le  roi  d'Angle- 
terre. Cependant  il  fiiUut  qu'une  fois  en  fa  vie  il  usât 
de  iiiffimulation ,  qu'il  défavouât  fes  miniftres  auprès 
du  régent  de  France  qui  lui  donnait  un  fubfide,  & 
auprès  des  Etats-Généraux  qu'il  voulait  naénager  :  il 
fit  moins  de  fatisfadtion  au  roi  George.  Gortz  Se 
Gyllembourg  fes  miniftres  furent  retenus  près  de  fîx 
mois ,  Se  ce  long  outrage  confirma  en  lui  tous  fes  def- 
fêins  de  vengeance. 
Pierre ,  au  milieu  de  tant  d  alaoaes  8c  de  tant  de 
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^7x7»  jalbulîes  >  ne'  fe  commettant  en  rieri,  attendant  tôtit 
du  temps ,  &  ayant  mis  mi  aflez  bon  ordre  dans  Ces 
vaftes  états ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  du  dedans 
ni  du  dehors ,  réfolut  enfin  d  aller  en  France  :  il  n'en- 
tendait pas  la  langue  du  pays ,  Se  par-là  perdait  le  plus 
grand  fruit  de  fon  voyage  5  mais  il  penfait  qu'il  y 
avait  beaucoup  à  voir ,  &  il  voulut  apprendre  de 
près  en  quels  termes  était  le  régent  de  France  avec 
l'Angleterre  ,  &  fi  cp  prince  était  affermi. 

Pierre  le-grand  fut  reçu  en  France  comme  il  devait 
Terre.  On  envoya  d'abord  le  martchal  de  Tefle  avec 
un  grand  nombre  de  feigneurs,  un  efcadron  des^gardes^ 
&  les  carrolfes  du  roi  à  fa  rencontre.  Il  avait  fait  ^ 
félon  fa  coutume ,  une  fi  grande  diligence  qu'il  était 
déjà  à  Gournay  lorfque  les  équipages  arrivèrent  à 
Elbeuf.  On  lui  donna  fur  la  route  toutes  les  fêtes 
qu'il  voulut  bien  recevoir.  On  le  reçut  d'abord  au 
Louvre  où  le  grand  appartement  était  préparé  pour 
lui,  &  d'autres  pour  toute  fa  fuite^  pour  les  princesF 
Kourakin  '&  Dolgorouki ,  pour  le  vice-chancelier 
baron  Schafïirof ,  pour  l'ambalFadeur  Tolftoy  ,  le 
même  qui  avait  elïliyé  tant  de  violations  du  droit  des^ 
gens  en  Turquiei  Toute  cçtre  cour  devait  être  magni- 
fiquement logée  &  fervie;  mais  Pierre  étant  venur 
pour  voir  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  &  non  pour 
elfuyer  de  vaines  cérémonies  qui  gênaient  fa  {im- 
plicite. Se  qui  conUimaient  un  temps  précieijx,  alla 
fe  loger  le  foir»même  à  l'autre  bout  de  la  ville, 
au  palais  ou  hôtel  de  Lefdiguière ,  appartenant  au 
^,  maréchal  de  YiUeroi^  où  il  fut  traité  Se  défrayé 

comme 
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Vomvne  «lU  Louvre.  Lé  lendemain,  le  régent  de*  ,-iy# 
France  cvint  le  faluer  à  cet  hôtel  :  le  furlendetoain 
on  lui  amena  le  roi  eftcore  enfant ,  conduit  par  lé 
maréchal  de  Villeroi  fort  gouverneur,  de  qui  le  père 
avait  été  gouverneur  de  Louis  XIV.  On  épargna 
lulroit^nent  au  ezàr  la  gêne  de  rendre  la  vîfite  immé- 
<liatement  après  l'avoir  reçue  j  il  y  eut  deux  jtnirs  d'in-»;    ^ 
terv^ile  j  il  reçut  les  refpeds  du  corps-de- ville ,  & 
alla  lé  foir  voir  le  roi  :  la  maifôn  du  roi  était  fdus 
les  armes  :  on  mena  ce  jeune  prince  jùfqu^au^darrofle 
du  czar.  Pierre ,  étonné  &  inquiété  de  la  foule  qui 
fe  preflaii  autour  de  ce  monarque  enfant  ^  le  prit  & 
le  pcàrta  quelque  temps  dans  fes  bras. 
•    Des  mihiftrès  plus  raffinés  que  judicîeUîc  ont  écrit 
que  le  maréchal  de  Villeroi  voulant  faire  prendre  au 
foi  de  France  la  main  &  le  pas,  lenipereur  de  Ruffié 
fe  fervit  de;  (ïe  ftratagême  pour  déranger  ce  cérémonial 
«par  un  air  d  afFe£tion  &  de  feiifibilité  :  c  eft  linô 
idééâbfolumênt  faulTe  :  la  pôliteiTe  françaife  &  ce 
^u'oii' devait  à  Pierre«le-gtand  ne,  pet'mettaiient  pai 
aja'ôn  chahgeat  en  dégcmt  lés  honneurs  qu'on  lui 
tendait.  Le*  cérémonial  confiftait  à  foire  pour  un  grand 
«UMi^quefli:?  pour  un  gtahd-homme  tout  ce  qu'il  eût 
iléfiré 'lui-même ,  s'il  avait  foit  attention  à  ces  détails; 
fi- s^'en  faut*  beaucoup  que  lés  voyages  des  empereur^ 
Charles  IV,  Sigifmond  &  Charles  V  en  France 
jaîent  eu  une  célébrité  ccunparable  à  celle  dufëjouc 
iju'y  fit  Pierre-le-grand  :  ces  empereurs  n'y  vinrent 
3que  t)ar  des  intérêts  de  politique ,  &  n'y  parurent  pas 
^dan^iin  tèmçs  qù  les  arts  perfeâionnés  puiTetu  bigk 
Ilijl.d^  l'Empire  de  Rujfic.  X 
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lyjy^  de  .leur  voyage  une  époqqe  mémorable  :  m^s  quand 
Pierre-le-grand  alla  dîixer  chez  le  duc  d'Antin ,  dans  le 
palais  de  Petitbourg  y  à  crois  lieues  de  Pari»,  8c  qu'à 
la  fin  du  repas  il  vit  Ton  portrait  qu'on  venait  de 
peindre,  placé  tout  d'un  coup  dans  la  falle,  il  fentic 
que  les  Français  favaient  mieux  qu'aucun  peuple  dis 
monde  recevoir  un  hôte  û. digne. 

Il  fut  encore  plus  furpris  lorfqu'allant.voir  frapper 
des  médailles  dans  cette  jpngue  galerie  du  Louvre,  oïl 
tous  les.arciftes  du  roi  font  honorablement  logés,  une 
médaille  qu  on  frappait- étant  tombée,  &  le  C2;.ars'ein^ 
preiTant  de  la  ramaffer ,  il  fe  vit  gravé  fur  cette  mé* 
daille  ,  avec  une  renommée  fur  le  revers ,  pofant  un 
pied  fur  le  globe  ^  &  ces  mots  de  f^irgile  G  conve« 
nables  à  Pierre  le-grand,.  vires  acquirit^undo: 
allufion  également  fine  &  noble»  &  également  <on* 
venable  à  (es  voyages  &  à  fa  gloire  \  on  préfenta  de 
çeSjméddil.lesdo£:à  lui  &  à  tous  ceux,  qui  Tacconx- 
pagnaient«  Allait-il  chez  1$  artiftes  ;  on  mettait  à  Tes 
piçds  tous  les  chefs-d  œuvre,  &  on  le  fuppliait  dm 
daigner  les  recevoir,,  AHait-il  voir  les  hautes-lices  des 
gpbehns ,  les  tapis  de  la  favont;ierie ,  les  atteliérs  de^ 
fçulpteurs>  des  peintres,  d^s  orfèvres  dirroi»  des  fat 
bricateurs  d'inftrumens  de  mathématique;  tout  <• 
;qui  femblait  mériter  fon  approbation  lui  était  oflfeit 
de  la  part  du  roi. 

Pierre  était  mécanicien,  artifte,  géomètre.  Il  alla 

*  à  l'académie  des  fciences ,  qui  fe  para  pour  lui  de  tout: 

-  :ce  qu'elle  avait  de  plus  rare  y  mais  il  n'y  eut  rien  d'auffi 

^  4Mt  que  lui-même  >  il  corrigea  de  fa  main  ploûeiuv 
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Ikutes  de  ^ogrâphiè  dans  les  cartes  qu  on  avait  de  fes  171^ 
•étais  i.&  fur-tout  dans  celles  de  la  mer  Cafpienne. 
£nfin  y  il  daigha  être  uil  des  membres  de  cette  aca- 
démie, &  entretint  depuis  une  correfpondance  fuivie 
d'expériences  &  de  découvertes  avec  ceux  dont  il 
voulait  bien  être  le  fimple  confrère.  Il  faut  remonter 
aux  Pythagores  Se  aux  AtiacharCs  pour  trouver  de 
.  tels  voyageurs,  &  ils  n'avaient  pas  quitté  un  empire 
pour  s'inftruireé 

On  ne  peut  s-cmpêcher  de  têrtiettrè  îcî  (ous  les 

yeux  du  ledeur  ce  tranfport  dont  il  fut  faifi  en  voyant 

le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  :  peu  ftappi  de 

,1a  beauté  de  ce  chef-d'œuvre  de  fculpture,  il  ne  le  fut 

^ue  de  l'image  d'un  miniftrequi  s'était  rendu  célèbre 

dans  l'Europe  en  l'agitant  >  &  qui  avait  rendu^^à  U 

.France  fa  gloire  perdue  après  la  mort  de  Henri lY, 

On  fait  qu'il  embrafla  cette  ftatue  ,  &  qu'il  s'écria: 

rc  Grand-homme!  je  t'aurais  donné  la  moitié  de  mes 

♦*  érats  pour  apprendre  de  toi  à  gouverner  l'autre.  >*  ; 

jEnfin ,  avant  de  partk,  il  voulut  voie  cette  célèb*, 

madame  de  Maintenon ,  qu'il  (avait  être  veuve  eti 

•  effet  de  Louis  XIV ,  &  qui  touchait  à  fa  fin.  Cette 

efpèce  de  conformité  entre  le  mariage  de  Louis  XÏVl 

&  le  fîen  excitait  vivement  fa  curioâtér  mais  il»  y 

avait  entre  le  roi  de  France  Se  lui  cette  différencie  » 

qu'il  avait  époufé  publiquement  une  héroïne  5  &qu6 

Louis  XIV  n'avait  eu  en  fecret  qu'une  femme  aima* 

ble.  La  czarine  n'était  pas  de  ce  voyage  5  Pierre  avait 

.  trop  craint  les  embarras  du  cérémonial ,  &:  la  curiofité 

.  d  une  cour  peu  hite  pour  fentir  le  mérite  d  m# 
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W*7*  femme  qui,  des  bords  du  Pruth  à  ceux  de  Finkndei 
avait  affronté  la  mort  à  côté  de  fon  époux  fur  mer  8C 
{or  terre. 

CHAPITRE^    IX. 

RETOtJR  DU   CZkK  DANS  SES  ÉTATS; 

Sa  politique  y  fcs  occupations» 

La  démarche  que  la  forbonne  fît  auprès  de  lui  i 
quandil  allavoir  lemaufolée  du  cardinal  de  Richelieu:^ 

f  mérite  d'être  traitée  à  part. 

;    ^Quelques  docteurs  de  forbonne  voulurent  avoir  la 
gloire  dé  réunir  Téglife  grecque  avec  Téglife  latine. 

.  Ceux  qui  connaiflènt  l'antiquité  favent  afTez  qUe  le. 

:  chriftianifme  cft  venu  en  occident  par  les  Grecs  d*  Afie  ^ 
&  que  c'eft  en  orient  qu'il  eft  né  j  que  les  premiers 
pères  y  les  premiers  conciles,  les  premières  liturgies  ^ 
'  '  lei  priBmiers  rites ,  tout  eft  de  Torient  \  qu'il  n'y  a  pas 
Imême  un  feul  terme  de  dignité  &  d'office  qui  ne 
foit  grec ,  qui  n'attefte  encore  aujourd'hui  la  fource 
dont  tout  nous  eft  venu.  L'empire  rcrniain  ayant  été 
divifé,  il  était  impollible  qu'il  n'y  eût  tôt  ou, tard 
deux  religions  comme  deux  empires ,  &  qu'on  ne  vît 
entre  les  chrétiens  d'orient  &  d'occident  le  même 
,fchifme  qu'entre  les  Ofinanlis  &c  les  Petfans. 

C  eft  ce  fchifme  que  quelques  doâeurs  de  Tunî^; 

%  4Kl^té  de  Paris  crurent  éteindre  tgut  d'un  coup  ea 
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aonnant  un  mémoire  à  Pierre- le -grand.  Le  pape  ^^^^ 
Léon  IX  &  Ces  fuccefleurs  n^avaiem  pu  en  venir  à 
bout  avec  des  légats,  des  conciles,  &  même  de  l'ar- 
gent. Ces  dodeurs  auraient  dû  favoir  que  Picrre-le- 
grand,  qui  gouvernait  fon  églife ,  n'était  pas  homme 
à  reconnaître  le  pape  :  en  vain  ils  parlèrent  dans  leur 
mémoire  des  libertés  de  Téglife  gallicane ,  dont  le  czac 
îje  fe  fouciait  guère;  en  vain  ils  dirent  que  les  papes  * 

doivent  être  fournis  aux  conciles ,  &  que  le  jugement 
d*unpape  n'eft  point  une  règle  de  foi  :  ils  neréuflîrent 
qu'à  déplaire  beaucoup  à  la  cour  de  Rome  par  leur 
écrit,  fans  plaire  à  l'empereur  de  Ruffie  ni  à  l'églife 
ruffe. 

Il  y  avait  dans  ce  ^an  de  réunion  des  objets  de 
politique  qu'ils  n'entendaient  pas  ,  &  des  points  de 
controverfe  qu'ils  difaient  entendre  ,  &  que  chaque  ^^:, 

parti  explique  comme  il  lui  plaît.  Il  s'agifTait  du  Saint-  ^ 

£fprit ,  qui  procède  du  Père  &  du  Fils  félon  les  .    J 

Latins  ,  &  qui  procède  aujourd'hui  du  Père  par  le 
Fils  félon  les  Grecs ,  après  n'avoir  long- temps  pro- 
cédé que  du  Père  :  ik  citaient  faint-Epiphaile ,  qui  dit; 
que  *  le  Saint-Efprit  n'eft  pas  frère  du  Fils ,  ni  petit- 
w  fils  du  Père  »*. 

Mais  le  czar  ,  en  partant  de  Paris  ,  avait  d'autres 
affaires  qu'à  vérifier  des  paflages  de  faint-Epiphane. 
Il  reçut  avec  bonté  le  mémoire  desdodeurs.  Ils  écri- 
virent à  quelques  évêques  rufles  ,  qui  firent  une  ré- 
j)onfe  polie  j  mais  le  plus  grand  noipbre  fut  indigné  ,^^ 

de  la  propofition. 

Ce  fat  pour  diiïîper  les  craintes  de  cette  réunionj 
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Iyi7.  V^'^^  inftirua  ^  quelque  temps  après,  la  fête  comîqiMj 
du  conclave ,  lotfqu'il  eut  chafle  les  jçfuites  de  fe« 
états  eu  1718. 

Il  y  avait  à  fa  cour  un  vieux  fou ,  nommé  Sotof , 
qui  lui  avait  appris  à  éciire ,  Se  qui  s'imaginait  avoir 
mérité  par  ce  ferviçé  les  plus  importantes  dignités* 
Pierre  ,  qui  adoucirait  quelquefois  les  chagrins  du 
gouvernement  par  des  plaifanteries  convenables  à  un 
peuple  non  encore  entièrement  réformé  par  lui ,  pro- 
mit à  fon  maître  à.  écrire  de  lui  donner  une  des  pre* 
tnières  dignités  du  monde  y  il  le  créa  knès  papa  avec 
deux  mille  roubles  d  appointement ,  &  luiadigna  une 
maifon  à  Pétersbourg  dans  le  quartier  des  Tattares  j 
des  bouffons  Tinllallèrent  en  cérémonie  5  il  fot  ha-^ 
fangué  par  quatre  bègues-,  il  créa  des  cardinaux  5c 
marcha  en  proceffion  à  leur  tête.  Tout  ce  facré  col- 
lège était  ivre  d*eau  -  de  -  vie*  Après  la  mort  de  ce 
Sotof ,  unx)fficier>  nommé  Buturlin,  fut  créé  pap#, 
Mofcou  &  Pétersbourg  ont  vu  trois  fois  renouveler 
cette  cérémonie  ,  dont  le  ridicule  femblait  être  fans 
conféquence  ,  mais  qui  ,  en  effet  ,  confirmait  les 
peuples  dans  leur  averfion  pour  une  églife  qui  pré- 
tendait un  pouvoir  fuprême  ,  &  dont  le  chef  avait 
anathématifé  tant  de  rois.  Le  czar  vengeait  en  riant 
vingt  empereurs  d'Allemagne  ,  dix  rois  de  France 
&  une  foule  de  fouverains.  Ceft-là  tout  le  fruit. quç 
la  forbonn^  recueillit  de  Tidée  peu  politique  de  réunit 
les  églifes  grecque  &  latine. 

Le  voyage  du  czar  en  France  fut  plus  utile  par 
{on  union  ^vec  ce  royaume  commerçant  ^  peuplé 
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^'hommes  induftrieux  ,  que  par  la  prétendue  réu*  17x71' 
nion  de  deux  églifes  rivales  ;  dont  lune  maintiendra 
toujours  (en  antique  indépendance ,  ôc  l'autre  »  {a 
nouvelle  jfupériorité. 

Pierre  amena  à  fa  fuite  pluGeurs  artifans  français  j 
aînfi  qu'il  en  avait  amené  d'Angleterre  -,  car  toutes 
les  nations  chez  lefquelles  il  voyagea  fe  firent  un  hon- 
neur de  4e  féconder  dans  fon  deflèin  de  porter  tous 
les  arts  dans  une  patrie  nouvelle  ,  Se  de  concourir  à 
cette  efpèce  de  création. 

Il  minuta  dès-lors  un  traité'  de  commerce  avec  la 
France ,  &  le  remit  entre  les  mains  de  (es  miniftres 
en  Hollande  dès  qu'il  y  fut  de  retour.  Il  ne  put  être 
figné  par  l'ambaflàdeur  de  France  Chateauneuf  >  que 
le  ij  augufte  1717  à  la  Haie.  Ce  traité  ne  concernait 
pas  feulement  le  commerce  ,  il  regardait  la  paix  du 
norc^  Le  roi  de  France  ,  1  eledeur  de  Brandebourg 
acceptèrent  le  titre  de  médiateurs  qu'il  leur  donna^ 
C'était  aflèz  faire  fentir  au  roi  d'Angleterre  qu'il 
n'était  pas  content  de  lui  ,  Ôc  c'était  combler  les 
'  efpérances  de  Gortz  >  qui  mit  dès-lors  tout  en  œuvre 
pour  réunir  Pierre  &  Charles,  pour  fufciter  à  George 
de  nouveaux  ennemis  ,  &:  pour  prêter  la  main  au  , 
cardinal  Albéroni  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre. 
Le  baron  de  Goitz  vit  alors  publiquement  à  la  Haie 
les  miniftres  du  czar  y  il  leur  déclara  qu'il  avait  un 
plein  pouvoir  de  conclure  la  paix  de  la  Suède. 

Le  czar  laiflàit  Gortz  préparer  toutes  leufs  batte- 
ries fans  y  toucher  ,  prêt  à  faire  la  paix  avec  le  roi 
de  Suède  ,  mais  aufli  à  continuer  la  guerre  >  toujours 

X4 
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»7i7.  îié  avec  le  Danemarck ,  la  Pologne ,  la  Praflè ,  Sc 
même  en  apparence  aveip leledeur  d'Hanovre. 

Il  paraît  évidemment  qu'il  n'avait  d'autre  deflêiit 
arrêté  que  celui  de  profiter  des  conjonftures^  Sont 
principal  objet  était  de  perfediomier  tous  fes  nou- 
veaux établiflèmens.  Il  favait  que  les  négociations  ^ 
les  intérêts  des  princes ,  leurs  ligues  >  leurs  amitiés  , 
leurs  défiances ,  leurs  inimitiés  éprouvent  prefque 
tous  les  ans  des  viciffitudes  ,  &  que  fouvent  il  ne 
refte  aucune  trace  de  tant  d'efforts  de  politique.  Une 
feule  manufadure  bien  établiç  fait  quelquefois  plus 
de  bien  à  un  état  que  vingt  traités* 

Pierre  ayant  rejoint  fa  femme ,  qui  l'attendait  en 
Hollande  ,  continua  fes  voyages  avec  elle.  Ils  0:3.- 
versèrent  enfemble  la  Veftphalie  >  &  arrivèrent  à 
Berlin  fans  aucun  appareil.  Le  nouveau  roi  de  Prufle 
n'était  pas  moins  ennenû  des  vanités  du  cérémonial 
&  de  la  magnificence  que  le  monarque  de  Ku0ie« 
C'était  un  fpeâracle  inftruftif  pour  l'étiquette  de 
Vienne  &  d'Efpagne ,  pour  le  punâiilio  d'Italie  Se 
pour  le  goût  du  luxe  qui  règne  en  France  ,  qu  un 
roi  qui  ne  fe  fervait  jamais  que  d'un  fauteuil  de  boia» 
qui  n'était  vêtu  qu'en  fimple  foldat>  &  qui  s'étaic 
interdit  toutes  les  délicatelfes  de  la  table  9c  toutesles 
commodités  de  la  vie. 

Le  czar  &c  la  czarine  menaient  une  vie  auffi  fîraple 
&  auffi  dure  y  &  fi  Charles  XII  s'était  trouvé  avec 
eux  ,  on  eût  vu  enfemble  quatre  têtes  couronnées 
accompagnées  de  moins  de  fàfte  qu'un  évêque  aile— 
inand  ou  qu'un  cardinal  de  Rome,  Jamais  le  luxQ 
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&  la  moUeflè  n  ont  été  combattus  par  de  fi  nobles  17^?^ 
exemples. 

Il  faut  avouer  qu^un  de  nos  citoyens  s'attirerait 
parmi  nous  de  la  confidération ,  &  ferait  regardé 
comme  un  homme  extraordinaire ,  s'il  avait  fait  une 
fois  en  fa  vie ,  par  curiofité ,  la  cinquième  partie 
ées  voyages  que  fit  Pierre  pour  le  bien  de  Ces  états. 
De  Berlin  ,  il  va  à  Dantzich  avec  fa  femme  i  il  pro- 
tège à  Mitt^u  la  duchefle  de  Courlande  fa  nièce , 
devenue  veuve  :  il  vifite  toutes  fes  conquêtes ,  donne 
de  nouveaux  règlemens  dans  Pétersbourg ,  va  dans 
Mofcou  ,  y  fait  rebâtir  des  maifons  de  particuliers 
tmnbées  en  ruine  :  de-là ,  il  fe  tranfporte  à  Czarifin 
fur  le  Volga ,  pour  arrêter  les  incurlions  des  Tartares 
de  Cuban  :  ilconftruit  des  lignes  du  Volga  au  ^^- 
jiaïs  ,  &  fait  élever  des  forts  de  diftance  en  diftance 
d'un  fleuve  à  Tautre.  Pendant  ce  temps-là  même ,  il 
•fait  imprimer  le  code  militaire  qu'il  a  compofé.  Une 
Cambre  de  juftice  eft  établie  pour  examiner  la  con- 
duite de  [es  miniftres ,  &  pour  remettre  de  l'ordre 
dans  les  finances  j» il  pardonne  à  quelques  coupables, 
il  en  punit  d'autres  :  le  prince  Menzikoff  fut  même 
un  de  ceux  qui  eurent  befoin  de  fa  clémence  j  mais 
un  jugement  plus  févère  y  qu'il  fe  crut  obligé  de 
rendte  contre  fon  propre  fils ,  remplit  d'amertume 
une  vie  fi  glorieufe. 
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CHAPITRE     X. 
/ 

Condamnation  du  prince  Alexis  Petrovit:^* 

I7ï7«  X  «RUE- LE-GRAND  avait,  en  1689  ,  à  Tâgede  dix-* 
iêpt  ans  ,  époufé  Eudoxie  Théodore  ,  oti  Théodo- 
rouna  Lapoukin  ,  élevée  dans  tous  les  préjugés  de 
fon  pays  j  &  incapable  de  fe  mettre  au-deflus  d'eux 
comme  fon  époux.  Les  plus  grandes  contradiâlons 
qu'il  éprouva  »  quand  il  voulut  créer  un  empire  & 
former  des  hommes  ,  vinrent  de  fa  femme  \  elle  était 
dominée  ,par  la  fuperftition  ,  (i  fouvent  attachée  à 
fon  fexe.  Toutes  les  nouveautés  utiles  lui  femblaient 
des  facrilèges ,  &  tous  les  étrangers  dont  le  czar  fê 
fervait  pour  exécuter  fes  grands  deflèins  lui  paraîT- 
faient  des  corrupteurs* 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les  fadieux 
&  les  partifans  des  anciens  ufages.  Sa  conduite  d'ail- 
leurs ne  réparait  pas  des  fautes  fi  graves.  Enfin ,  le 
czar.  fut  obligé  de  la  répudier  en  1^96  ,.  &  de  ren7 
fermer  dans  un  couvent  à  Sufdal,  pu  on  lui  fit  prend» 
le  voile  fous  le  nom  d'Hélène* 

Le  fils  qu'elle  lui  avait  donné  ^n  1690  naquit  mal- 
heureufement  avec  le  caradère  de  fa  mère ,  &  ce 
caradère  fe  fortifia  par  la  première  éducation  qu'il 
reçut.  Mes  mémoires  diCent  qu'elle  fut  confiée  à  des 
foperftitieux ,  qui  lui  gâtèrent  l'efprit  pour  jamais^ 
Ce  fut  en  vain  qu  on  crut  corriger  ces  premières  isat 
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preflîpns  en  lui  donnant  des  précepteurs  étrangers  y  1717; 
cette  qualité  même  d'étrangers  le  révolta.  Il  n'était 
pas  né  fans  ouverture  d'efprit  -,  il  parlait  &  écrivait 
bien  l'allemand  j  il  deffinait  î  il  apprit  un  peu  de  ma- 
thématique :  mais  ces  mêmes  mémoires  qu'on  m'a 
confiés  aflîirent  que  la  lefture  des  livres  eccléfiaftiques 
fut  ce  qui  le  perdit.  Le  jeune  Alexis  crut  voir  dans 
ces  livres  la  réprobation  de  tout  ce  que  faifait  fon 
père.  Il  y  avait  des  prêtres  à  la  tête  des  tnécontens,  , 
&  il  fe  laifla  gouverner  par  ces  prêtres. 

Us  lui  perfuadaient  que  toute  la  nation  avait  lef 
entreprifes  de  Pierre  en  horreur  y  que  les  fréquentes 
maladies  du  czar  ne  lui  promettaient  pas  une  longue 
vie  5  que  fon  fils  ne  pouvait  efpérer  de  plaire  à  la 
nation  qu'en  marquant  fon  averfion  pour  les  nou- 
veautés. Ces  murmures  &  ces  confeils  ne  formaient 
pas  une  faâion  ouverte ,  une  confpiration  y  mais  tou| 
femblait  y  tendre ,  &  les  efprits  étaient  échauffés. 

Le  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  en  1707  Sc 
les  enfans  qu'il  eut  d'elle  achevèrent  d'aigrir  l'efprit 
du  jeune  prince.  Pierre  tenta  tous  les  moyens  de  le 
ramener  i  il  le  mit  même  à  la  tête  de  la  régence  pen- 
dant une  année j  il  le  fit  voyager,  il  le  maria  en  1 71 1 , 
-à  la  fin  de  la  campagne  du  Pruth ,  avec  la  princeflè 
de  Volfenbuttel ,  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté.  Ce 
mariage  fut  très  -  malheureux.  Alexis  ,  âgé  de  vingt*  , 
deux  ans ,  fe  livra  à  toutes  les  débauches  de  la  jeu- 
nelïè  ',  &  à  toute  la  groffièreté  des  anciennes  mœurs, 
^ui  lui  étaient  fi  chères.  Ces  dérèglemens  Tabruri- 
itnu  Sa  femme  méprifée,  maltraitée ,  manquant  du 
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^ij.  néceffaire  ,  privée  de  toute  confolation ,  languit  dans 
le  chagrin ,  &  mourut  enfin  de  douleur  en  171  j  ,  le 
premier  de  novembre. 

Elle  laiiTait  au  prince. Alexis  un  fils  y  dont  elle- 
venait  d'accoucher  ,  &  ce  fils  devait  être  im  jour 
l'héritier  de  l'empire  fuivant  Tordre  naturel!  Pierre  , 
fentait  avec  douleur  qu'après  lui  tous  (es  travaux  fe- 
raient détruits  par  fon  propre  fang.  Il  écrivit  à  fon 
^Is,  après  la  mon  de  la  princeflè,  une  lettre  égale- 
ment pathétique  &  menaçantes  elle  finiflait  par  ces 
nets  :  '<  J'attendrai  encore  un  peu  de  temps  pour 
-  voir  fi  vous  voulez  vous  corriger  \  finoh ,  fâchez 
>>  que  je  vous  priverai  de  la  fucceflîon  »  comme  on 
.  »'  retranche  un  membre  inutile.  N'imaginez,  pas  que 
»»  je  ne  veuille  que  vous  intimider  j  ne  vous  repofez 
w  pas  fur  le  titre  de  mon  fils  unique  :  car  fi  je  n'épargne 
•»  pas  ma  propre  vie  pour  ma  patrie  &  pour  le  faluc 
9»  de  mes  peuples,  comment  pourrai-je  vous  épargner  > 
w  Je  préférerai'  de  les  tranfmettre  plutôt  à  un  étranger 
»  qui  le  mérite ,  qu'à  mon  propre  fils  qui  s'en  rend 
••  indigne  ». 

Cette  lettre  eft  d'un  père,  mais  encore  plus  d'un 
légiflateur^  elle  fait  voir  d'ailleurs  que  l'ordre  delà 
fucceflion  n'était  pointinvariablement  établie»  Ruflîe, 
comme  dans  d'autres  royaumes  >  par  ces  lois  fonda- 
mentales qui  ôtent  aux  pères  le  droit  de  déshériter 
leurs  fils  \  &  le  czar  croyait  fur- tout  avoir  la  préro- 
gative de  difpofer  d'un  empire  qu'il  avait  fondé. 

Dans  ce  temps-là  même  l'impératrice  Catherine 
accoucha  d'un  prince ,  qui  mourut  depuis  en  1719» 
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Soît  que  cett;^  nouvelle  abattit  le  courage  d'Alexis ,  ,^j^. 
{bit  imprudence  ,  foit  mauvais  confeil  >  il  écrivit  à 
fon  père  qu'il  renonçait  à  la  couronne  &  à  toute  eC-f 
pérance  de  régner.  «  Je  prends  Dieu  à  témoin ,  dit-il, 
»'  Se  je  jure  fur  mon  ame  que  je  ne  prétendrai  jamais 
«  à  la  fuccelïîon.  Je  mets  mes  enfans  entre  vos  mains, 
»  &  je  ne  demande  que  mon  entretien  pendant  ma 
»  vie.  >' 

Son  père  lui  écrivit  une  féconde  fois  :  «  Je  rt- 
»  marque,  dit- il ,  que  vous  ne  parlez  dans  votre 
«  lettre  que  de  la  fucceffion ,  comme  fi  j'avais  befoin 
»  de  votre  confentement.  Je  vous  ai  remontré  quelle 
^  douleur  votre  conduite  m'a  caufée  pendant  tant 
»  d'années ,  &  vous  ne  m'en  parlez  pas.  Les  exhor- 
•»  rations  paternelles  ne  vous  touchent  point.  Je  me 
**  fuis  déterminé  à  vou^s  écrire  encore  pour  la  der- 
♦>  nière  fois.  Si  vous  méprifez  mes  avis  de  mon  vî- 
«  vant ,  quel  cas  en  ferez-vous  après  ma  mort  ?  Quand 
w  vous  auriez  préfentement  la  volonté  d'être  fidèle  à 
•*  vos  promelTes ,  ces  grandes  barbes  pourront  vous 
»  tourner  à  leur  fantaifie ,  &  vous  forceront  à  le$ 

w  violer.» Ces  gens-là  ne  s'appuient  que  fut 

*  •»  vous.  Vous  n'avez  aucune  recoiuiaiflance  pour  celui 
^  qui  vous  â  donné  la  vie.  Uaflîftez-vous  dans  fes 
H  travaux  depuis  que  vous  êtes  parvenu  à  im  âge 
••  mur  ?  ne  blâmez- vous  pas ,  ne  déteftez-vcMis  pas 
*•  tout  c|  que  je  puis  faire  pour  le  bien  de  mes  pett- 
■•  pies?  J'ai  fujet  de  croire  que  fi  vous  me  furvivez» 
•»  vous  déiruirez  mon  ouvrage.  Corrigez  -  vous  , 
!!  rendez-vous  digne  de  la  fucceûion^  ou  faites-vous 
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|7i7.  *^  moine*  Répondez ,  foit  par  écrit ,  foie  de  vtvA 
»'  voix ,  finon  j'agirai  avec  vous  comme  avec  un  mal^ 
*'  faiteun  » 

Cette  lettre  était  dure  -,  il  était  aifé  ati  prince  de 
répondre  qu'il  changerait  de  conduite  :  mais  il  fa 
contenta  de  répondre  en  quatre  lignes  à  fon  père  qu'il 
voulait  fe  ^re  moine. 

Cette  réfolution  ne  pafaiflàit  pas  tiaturelle  ;  &  il 
paraît  étrange  que  le  e:saf  voulât  voyajger  en  laifTant 
dans  fes  états  un  fils  fi  mécontent  &  fi  obftiné  t 
mais  auflî  ce  voyage  même  prouve  que  le  czar  ne 
voyait  pas  de  confpiration  à  craindre  de  la  part  dd 
fon  fils. 

Il  alla  le  voir  avant  de  pattir  pour  l'Allemagne  SC 
pour -la  France;  le  prince  malade,  ou  feignant  de 
l'être  ,  le  reçut  au  lit ,  ôc  lui  confirma  par  les  plus 
grands  fermeias  qu'il  voulait  fe  retirer  dans  u?i  cloître. 
Le  czar  lui  donna  fix  mois  pour  fiSi  confiilter^  Sc 
partit  avec  fon  époufe# 

A  peine  fut  il  à  Copenhague  qii*il  apprit  (ce  qu'il 
pouvait  préfumer:)  qu'Alexil  ne  vpy.ait  que  des  me- 
contens  qui  flattaient  les  <?bagrins^  Il  lui  écrivit  qu'il 
.  eût  à  choitir  du  couvent  ou  du  trône,  &  que  s'il  vou- 
lait un  jour  lui  fùccéder^ilfallait  qu'il  vînt  le  trouver 
.  à  Copenhague* 

Le§  confidens  du  prince  lui  perfuadaient  qn'il  ferait 

^  dangef eux  pour  lui  de  fe  trouvei^oin  de  tout  confeil» 

entre  un  père  irrité  &  une  marâtre^Il  jèignit  donc 

d'aller  [trouver  fon  père  à  Copenhague  ♦mais  il  prie 

le  cheiain4e  Vienne  ^  £^  alla  ii?  mettre^ntre  les  uuùds 
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jile  l'empereur  Charles  VI  fon  beau-frère,  comptant  tjtf^ 
y  demeurer  lufquà  la  çiort  du  czar» 

C'était  à-peu-près  la  même  aventure  que  celle  de 
I^uis  XI ,  lorfque ,  étant  enwre  dauphin ,  il  quitta  la 
cour  du  loi  Charles  VU  fon  père ,  &  fe  rerira  chez 
Je  duc  de  Bourgogne.  Le  dauphin  était  bien  plus 
coupabifî  que  le^  czarovitz ,  puifqu'il  s'était  marié 
malgré  fon  père ,  qu'il  avait  levé  des  troupes  >  qu'il 
fe  retirait  chez  un  prince  naturellement  ennemi  dç 
Charles  VII  ;  &  qu'il  ne  revint  jamais  à  la  cour  , 
quelques  inftances  que  fon  père  pût  lui  faire. 

Alexis  au, contraire  ne  s'était  marié  que  par  ordre 
du  c^ar ,  ne  s'était  point  révolté ,  n'avait  point  levé 
Je  troupes ,  ne  fe  retirait  point  chez  un  prince  en^ 
nemi ,  Se  retourna  aux  pieds  de  fon  père  fur  la  pre- 
mière lettre  qull  reçut  de  lui.  Car  dès  que  Pierre  fut 
qtsé  fon  fils  avait  été.  à  Vienne,  qu'il  s'éta^  retiré 
dans  le  Tirol,  &  enfuite  à  Naples  qui  appartenaient 
alors  à  l'empereur  Charles  VI,  il  dépêcha  le  capitain<| 
auxgard^  Romanzoff'^  fcconfeiller  privé  Tolftoy^f 
fka^s  d'.une  lettre  écrite  de  &  main ,  datée  de  Spa  i 
dit*  II  juillet ,  n.  ft.  1717.  Ib trouvèrent  le  prince  à 
Jî^tg^es  dani  le  château  Saint-Elme ,  6c  lui  rémirent 
laji^re^  eUe  était  conçiife  eh  ces  termes  : 

»<., «w.  *««•••  •  «  Je  vous  écris  pour  la  dernière 
f*  ioiSi  pour  vous  dire  que  vous  ayiez  à  exécuter  nut 
^volonté  j  que  Tolftoy  ôcHomanzofF  vous  amron^ 
^  ceront  de  riia  part,  ^i  vous  m'obéiflèz ,  je  vous 
•>  aflute^i&  Je  promets  à  Dieu  queje  ne  vous  punirai 
#»D^«  &  que  fi  vous  reventfi  je  vous  aimerai  plus 
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fji7.  ^  que  jamais  5  mais  que  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je' 
M  vous  donne ,  comme  père ,  eh  vertu  du  pouvoir 
M  que  j'ai  reçu  de  Dieu ,  ma  malédidion  éternelle  ; 
»  &  comme  votre  fouveram>  je  vous  alTure  que  je 
j&  trouverai  bien  les  moyens  de  vous  pu\ur^  en  quoi 
'*  }  efpère  que  Dieu  m'aflîftera ,  &  qu'il  prendra  ma 
jufte  caufe  en  main; 

€€  Au  refte  fouvenez-vous  que  je  ne  vous  ai  violenté 

Jen  rien.  Avais- je  befoin  devons  laiflèr  le  libre  choix 

(du  parti  que  vous  voudriez  prendre  ?  Si  j^avais 

voulu  vous  forcer ,  n  avais-je  pas  en  main  la  puif- 

'  fance }  Je  n'avais  qu'à  commander ,  ôc  j'aurais  été 

f  obéi,  »'.  ■ 

^:  Xe  vice-troi  de  Naples  petfuada  aifément  Alexis  de 
«ctourner  auprès  de  fon  père.  C'était  une  preuve  iii- 
tonteftable  que  Tempereur  d'Allemagne  ne  voulait 
j[irendre  avec  ce  jeune  prince  aucun  engagement  dcmt 
,ie  czar  eut  à  fe  plaindre.  Alexis  avait  voyagé  avec  (a 
.  anaîtreflfe  Afrofine;  il  revint  avec  elle. 

On  pouvait  le  confidérer  comme  un  jetme  homnM 
mal  confeillé  qui  était  allé  à  Vienne  Se  à  Napl^» 
suJieu  d'aller  à  Copenhague.  S'il  n'avait  £air  qiM 
%ettè  feule  faute,  commune  à  tant  de  jeane^^ffit^, 
elle  était  bien  pardonnable.  Son  père  pienait^DW^ 
témoin  que  non-feùlement  il  lui  pardonnerait,  mais 
t[uil  l'aimerait  plus  que  jamais.  Alexis  pattitfut 
<eti:r:al&irânce  *,  mais  par  l'inftruâion  des^  detuc  en* 
^oyés  qui  le  ramenèrent ,  &;  par  la  lettife  tt^toe  da 
4:zar  >  il  paraît  que  ie  père  exigea  que  le  fils  déclarlt 
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rtux  qui  1  avaient  confeillé ,  &  qu'il  exécutât  fon  fer-  1717, 
tnent  de  renoncer  à  la  fucceflton. 

Il  femblait  difficile  de  concilier  cette  exhérédation 
avec  l'autre  ferment,  que  le  czar  avait  &it  dans  fa 
lettre  d'aimer  (on  fils  plus  que  jamais»  Peut-être  que 
le  père  »  combattu  entre  rameur  paternel  Se  la  raifon 
du  fouverain ,  fe  bornait  à  aimer  fon  fils  retiré  dans 
un  doitre  ^  peut-être  efpérait-il  encore  le  .ramener  à 
fon  devoir,  &  le  rendre  digne  de  cette  fuccedion 
mêaie>  en  lui  faifant  fentir  la  perte  d'une  couronne. 
Dans  des  conjonârures  (i  rares ,  fi  difficiles  »  fi  dou-^ 
loureufes ,  il  eft  aifé  de  croire  que  ni  le  cœur  du  pèi'e , 
ni  celui  du  fils  ,  également  agités,  n'étaient  d'abord 
bien  d'accord  avec  eux-mêmes. 

Le  prince  arrive  le  i  j  février  1 7 1 8 ,  n.  ft.  à  Mofcou ,  1718. 
où  le  caear  était  alors.  Il  iè  jette  le  jour  même  aux 
goioux  de  fon  père  ;  il  a  un  très-long  entretien  avec 
lui  :  le  bruit  fe  répand  aufiitôt  dans  la  ville  que  le 
père  ôc  le  fils  font  réconciliés  >  que  tout  eft^  oublié  i 
mais  le  lendemain  on  fait  prendre  les  armes  aux  rég^** 
mens  des  gardes  à  la  pointe  du  jour  ^  on  fait  fonner  la 
grofiè  cloche  de  Mofcou.  Les  boyards,  les  confeillers 
privés  font  mandés  dans  le  château ,  les  évêques  >  les 
archimandrites  ôc  deux  religieux  de  Saint-Bafile  >  pro- 
lèflèurs  en  théologie ,  s'afiemblent  dans  l'églife  caché* 
drale.  Alexis  eft  conduit  fans  épée  &  comme  pri« 
Ibnnier,  dans  le  château ,  devant  fon  père.  Il  fe  prof- 
cerne  en  fa  préfence.  Se  lui  remet  en  pleurant  un 
écrit  par  lequel  il  avoue  fes  fautes,  fe  déclare  indigne 
S^  lui  fuccéder ,  &  pour  toute  grâce  lui  demande  la  vie; 

Hifi.  dcl'£mp.  d€  Ruffic.  y- 
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^  ^^  Le  czar ,  après  lavoir  relevé,  leconduifit  dans  utt 
cabinet,  où  il  lui  fie  plufiears  queftions.  Il  lui  déclara 
que  s'il  celait  quelque  chofe  touchant  fon  évafion ,  il 
y  allait  de  fa  tête.  Enfuite  on  ramena  le  prince  dans  la 
faille  où  lé  confeil  était  allèmblé  >  là  on  lut  publique- 
ment la  déclaration  du  czar  déjàdrelTée. 

Le  père  dans  cette  pièce  reproche  à  fon  fils  tout  ce 
que  nous  avons  xlétaillé ,  fon  .peu  d'application  à 
s'inftruire ,  fes  liaifons  avec  les  partifans des  anci^ines 
mœurs ,  fa  mauvaife  conduite  avec  fa  femme.  «  Il  a 
*»  violé^  dit-il,  la  foi  conjugale  en  is'attachant  à  une 
•>  fille  de  la  plus  bafiè  extraâion ,  du  vivant  de  fon 
w  époufe  »•  Il  eft  vrai  que  Pierre  avait  répudié  fa 
femme  en  {meut  d*une  captive  j  mais  cette  captive 
était  d'un  mérite  fupérieur ,  &  il  était  juftement  mé» 
content  de  fa  femme  qui  était  fa  fujette.  Alexis  au 
contraire  avait  négligé  fa  femme  pour  une  jeune  in- 
connue qui  n'avait  de  mérite  que  fa  beauté.  Jufque-là 
on  ne  voit  que  des  fautes  d'un  jeune  homme  qu'un 
père  doit  reprendre  ^  Se  qu'il  peut  pardortner. 

Il  lui  reproche  enfui  te  d'être  allé  à  Vienne  fe  mettre 
Tous  la  proteâion  de  l'emperem*.  U  dit  qu'Alexis  a 
calomnié  fon  père ,  en  faifant  entendre  a  l'empereur 
Charles  VI  qu'il  était  perfécuœ,  qu'on  le  forçait  à 
renoncer  à  fon  héritages  qu'enfin  il  a  prié  l'empereur 
de  le  protéger  à  main  armée. 

On  ne  voit  pas  d'abord  comment  l'empereur  aurait 
'pu  faire  la  guerre  au  czar  pour  un  tel  fujet,  ôc  com- 
ment il  eût  pu  imerpofer  aiitre  chofe  que  de  bons 
çSices  entre  le  père  irrité  Se  le  fils  défobéiâaQt.  Auû% 
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Charles  VI  s'était  contenté  de  donner  une  retraite  au  X71S4 
prince ,  &  on  1  avait  renvoyé  quand  le  czar  infttuit  de 
£r  retraite  l'avait  redemandé. 

Pierre  ajoute,  dans  cette  pièce  terrible,  qu'Alexis 
avait  perfuadé  à  l'eitipereur  «  qu'il  n'était  pas  en  sûreté 
»•  de  (à  vie  s'il  revenait  en  Ruflîe  >*.  C'était  en  quelque 
façon  juftifier  les  plaintes  d'Alexis  ,  que.de  le  faire 
condaiianer  à  mort  après  fon  retour,  &  fur-tout  après 
avoir  promis  de  lui  pardonner  :  mais  nous  verrons 
pour  quelle  caufe  le  czar  fit  enfuite  porter  ce  jugement 
mémorable.  Enfin  on  voyait  dan^  cette  grande  af- 
femblée  un  fguverain  abfolu  plaider  contie  fon  fils. 

«  Voilà,  dit-il,  de  qutUe  manière  notre  fils  eft 
»  revenu  j  &  quoiqu'il  ait  mérité  la  mort  par  fon 
9»  évafion  &  par  fes  calomnies ,  cependant  notre  ten- 
••  dreflè  paternelle  lui  pardonne  fes  crimes  :  mais  cpn- 
M  fidérant  fon  indignité  8c  fa  conduite  déréglée,  nous 
»»  ne  pouvons  en  confcience  lui  laifièr  la  fucceflîon 
»•  au  trône ,  prévoyant  trop  qu'après  nous  fa  conduite 
w  dépravée  détruirait  la  gloire  de  la  nation ,  &  ferait 
w  perdre  tant  d'états  reconquis  par  nos  armes.  Nous 
••  plaindrions  fur- tout  nos  fujets,  fi  nous  les  rejetions 
•»  par  un  tel  fuccedeur  dans  un  état  beaucoup  plus 
>*  mauvais  qu'ils  n'ont  été. 

«  Ainfi  par  le  pouvoir  paternel ,  en  vertu  duquel, 
w  félon  les  droits  de  notre  empire ,  chacun  même  de 
f>  nos  fujets  peut  déshériter  un  fils  comme  il  lui 
»  plaît ,  &  en  vertu  de  la  qualité  de  prince  fouverain  , 
«'  &  en  confidération  du  falut  de  nos  états»  nous 
»>  privons  notredit  fils  Alexis  de  la  fucceflîon  après 
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i7iS.  '>  nous  à  notre  trône  de  Ruffîe ,  à  caufe  de  (es  crimes 
>»  êc  de  Ton  indignité  >  quand  même  il  ne  fubfifteraic 
•>  pas  une  feule  perfonne  de  not;^ e  famille  après  bous. 

>»  '  Et  nous  conftituons  ôc  déclarons  fucceifeur  audit 
9»  trône  après  nous  notre  fécond  fils  Pierre  (*)  , 
-  **  quoique  encore  jeune  ^  n'ayant  pas  de  fucceflèut 
•»  plus  âgé. 

«  Donnons  à  notre  fufdit  filj  Alexis  notre]  ma- 
t>  lédiâion  paternelle ,  fi  jamais ,  en  quelque  temps 
•*  que  ce  foit ,  il  prétend  à  ladite  fucceflion  ou  la  re* 
H  cherche* 

«  Defirons  auflî  de  nos  fidèles  fujets  de  Tétat  ecclé- 
M  fiaftique  &  féculier  ôc  de  tout  autre  état>  &  de  la 
w  nation  entière ,  que  félon  cette  conftitution  &  fui- 
w  vani  notre  volonté,  ils  reconnaiffent  &  confidèrent 
w  notredit  fils  Pierre ,  défigné  par  nous  à  la  fucceflîon  , 
w  pour  légitime  fuccelleur ,  &  qu'en  conformité  de 
•»  cette  préfente  conftitution,  ils  confirment  le  tout 
^  par  ferment  devant  le  faint  autel ,  fur  les  faints 
•»  évangiles  >  en  baifant  la  croix. 

«  Et  tous  ceux  qui  s'oppo  feront  jamais ,  en  quelque 
9»  temps  que  ce  foit  à  notre  volonté ,  &  qui  dès  au- 
9»  jourd'hui  oferon t  confidérer  notre  fils  Alexis  comme 
«>  fuccefleur,  ou  Taffifter  à  cet  effet,  nous  les  décla- 
w  rons  traîtres  envers  i>ous  &  à  la  patrie  y  8c  avons 
,  w  ordonné  que  la  préfente  foit  par-tout  publiée ,  afin 
w  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait 

(*)Cefi  ce  même  fils  de  Timpérattice  Catherine,  qui 
iDoiimt  en  171991e  xj  avril. 
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•»  à  Mbfcou  le  14  février  1718  ,  n.  ft.  figné  de  notre  x7iti 
•9  main  &  fcellé  de  notre  fceau  w. 

Il  paraît  que  ces  ades  étaient  préparés ,  ou  qu'ils 
forent  drefles  avec  une  extrême  célérité ,  puifque  le 
prince  Alexis  était  revenu  le  treize,  &  que  fpn  exhé- 
rédation  en  faveur  du  fils  de  Catherine  eft.dil  quÂ* 
torze. 

Le  prince  de  fdn  côté  figna  qu'il  renonçait  à  k 
fucceffion.  «  Je  reconnais ,  dit-il ,  cette  exclufionpour 
»»  jufte>  je  l'ai  méritée  par  mon  indignité  ,  &  je  jure, 
»»  au  Dieu  tout-puiflànt  en  Trinité, de  me  fomnettre 
w  en  tout  à  la  volonté  paternelle ,  Sec.  »*.    . 

Ces  a<5tes  étant  fignés  ,  le  czar  marcha  à  la  cathé- 
drale -,  on  les  y  lut  une  féconde  fois ,  Se  tous  les 
eccléfiaftiques  mirent  leurs  approbations  Se  leurs  figna- 
tures  au  bas  d'une  autre  copie.  Jamais  prince  ne  fut 
déshérité  d'une  manière  fi  authentique.  Il  y  a  beau- 
coup d'états  où  un  tel  aûe  ne  ferait  d'aucune  valeur  j 
mais  en  Ruflie ,  comme  chez  les  anciens  Romains , 
tout  père  avait  le  droit  de  priver  fon  fils  de  fa  fuc- 
cefiion ,  &  ce  droit  était  plus  fort  dans  un  fouvérain 
que  dans  un  fujet ,  fur  -  tout  dans  un  fguverain  tel 
que  Pierre. 

Cependant  il  était  à  craindre  qu'un  jour  ceux  même 
qui  avaient  animé  le  prince  contre  fon  père,  ôc  con- 
feillé  fon  évafion ,  ne  tâchaflènt  d'anéantir  une  renon- 
ciation impofée  par  la  force,  &  de  rendre  au  fils  aîné 
la  couronne  transférée  au  cadet  d'un  fécond  lit.  On 
prévoyait  en  ce  cas  une  guerre  civile  &  la  deftrudion 
inévitable  de  tout  ce  que  Pierre  avait  fut  de  grand 
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171S.  &  d'utile.  Il  fallait  décider  entre  les  intérêts  de  prèl^ 
de  dix-huit  millions  d'hoiTimes  que  contenait  alors  kt 
Ruflîe,  &  un  feul  homme  qui  n'était  pas  capable 
de  les  gouverner.  Il  était  donc  important  de  connaître 
<  les  mal-intentionnés  s  &  k  czar  menaça  encore  une 
fois  fon  fils  de  mort ,  s'il  lui  cachait  quelque  chofe. 
En  conféquence  le  prince  fut  donc  interroge  juridi- 
quement par  fon  père  ,  &  enfuite  par  des  commif- 
fairese 

Une  des  charges  qui  fervirent  à  fa  condamnation 
fut  une  lettre  d'un  réfidenr  de  l'empereur ,  nommé 
Beyer ,  écrite  de  Pétersbourg  après  l'évailon  du  prince; 
cette  lettre  portait  qu'il  y  avait  de  la  tputinerie  dans 
l'armée  rufle,  afïèmblée  dans  fe  Mecklenbourg ,  que 
plufieurs  officiers  parlaient  d'envoyer  la  nouvelle  cza- 
rine  Catherine  &'  fon  fils  dans  la  prifon  où  était  la 
czarine  répudiée  ,  &  de  mettre  Alexis  fur  le  ttône 
quand  on  l'aurait  retrouvé.  Il  y  avait  en  effet  alors 
une  fédition  dans  cette  armée  du  czar,  mais  elle  fut 
^  bientôt  réprimée.  Ces  propos  vagues  n'eurent  aucune 
^  fuite.  Alexis  ne  pouvait  les  avoir  encouragés  ;  un 
™<  étranger  en  parlait  comm»  d'une, nouvelle  :  la  lettre 
n'était  point  adrelfée  au  prince  Alexis,  &  il  n'en 
avait  qu'une  copie  qu'on  lui  avait  envoyée  de  Vienne. 
Une  acGufation  plus  grave  fut  une  minute  de  fa 
propre  main  d'une  lettre  écrite  de  Vienne  aux  féna- 
teurs  &  aux  archevêques  de  Ruflîe  -,  les  termes  en 
étaient  forts  :  **  Les  mauvais  traitemens  continuels 
«  que  }*ai  effuyés  fans  les  avoir  mérites  m'ont  obligé 
«  de  fiiir  :  peu  s'en  efl  fallu  qu'on  ne  m'ait  mis  dans 
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w  un  couvent.  Ceux  qui  ont  enfermé  ma  mère  ont  17181 
-»*  voulu  me  traiter  de  même.  Je  fuis  fous  la  pro-»- 
»>  teârioiï  d'un  grand  prince  -,  je  vous  prie  de  ne  me 
*>  point  abandonner  àpréfent  "•  Ce  mot  à'àpréfent^ 
,jqui  pouvait  être  regardé  comme  féditieux,  était  tayé^ 
&  enfuite  remis  de  fa  main ,  &  puis  rayé  encore  \  ce 
qui  marquait  un  jeune  homràe  troublé  ,  fe  livrant  à 
fbn  relfentiment  &  s'en  repentant  au  moment  même. 
On  ne  trouva  que  la  minute  de  ces  lettres  \  ellét 
n'étaient  jamais  parvenues  à  leur  deftination  ,  &  la 
cour  de  Vienne  les  retint  5  preuve  allez  forte  que 
cette  cour  ne  voulait  pas  fe  brouiller  avec  celle  de 
Ruffie  y  &  foutenic  à  main  ar^iée  le  fils  contre  le 
père. 

On  confronta  plufièurs  témoins  au  prince  ^  Tua 
d'eux  nommé  Afanaflîef  foutint  qu'il  lui  avait  en- 
tendu dire  autrefois  :  '<  Je  dirai  quelque  chofe  aux 
>9  évêques  qui  le  rediront  aux  curés  >  les  curés  aux 
>»  pàroiffiens  ,  &  on  me  fera  régner^  fgt-ce  malgré 
•w  n;ioi  "• 

Sa  propre  maîtrefle  Aftofine  dépofa  contre  luî^ 
Toutes  les  accufations  n'étaient  pas  bien  précifes  > 
nul  projet  digéré ,  nulle  intrigue  fuivie ,  nulle  conf- 
piration ,  aucune  aflbciation  ,  encore  moins  de  prépa- 
ratifs. C'était  un  fils  de  faniille  mécontent  &  dépravé  ,  ' 
qui  fe  plaignait  de  fon  père ,  qui  le  fuyait  &  qui 
efpérait  fa  mort  ^  mais  ce  fils  de  famille  était  l'hé* 
ritier  de  la  plus  vafte  monarchie  de  notre  hémifphère  » 
ic  dans  ià  fituation  &  dans  fa  place  il  n  y  vivait  point 
de  petite  £aute, 
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î7iS.  Accufé  par  fa  maîtrefli  ,  il  le  fat  encore  au  fujeC 
de  l'ancienne  czarine  fa  mère  &  de  Marie  fa  fœiir^ 
On  le  chargea  d  avoir  confulté  fa  mère  fur  fon  éva- 
iion  j  &  d  en  avoir  parlé  à  la  princelfe  Marie.  Un 
évêque  de  Roftou,  confident  de  tous  trois  3  fat  ar- 
rêté Se  dépofa  que  ces  deux  princelles  ^  prifbanières 
dans  un  couvent  »  avaient  efpéré  im  changement  qui 
les  mettrait  en  hberté.  Se  avaient  par  burs  confeils 
engagé  le  prince  à  la  faite.  Plus  leurs  rei&ntimens 
étaient  naturels  ^  plus  ils  étaient  dangereux.  On  verra 
àlaiin  de  ce  chapitrequd  était  cet  évêque,  dr.queU^ 
avait  été  fa  conduite. 

Alexis  nia  d  abord  plufieurs  faits  de  cette  nature  » 
&  par  cela  même  il  s'expoiàit  à  la  mort  y  dont  fon 
jfèie  lavait  menacée  en  cas  qu'il  ne  fît  pas  u&  aveu 
général  &  (incère. 

Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu  refpeébeux 
qu'on  lui  imputait  conae  fon  père  >  &  il  s'excufa 
fur  la  colère  ôc  fur  Tivreflè. 

Le  czar  drefla  lai-même  de  nouveaux  anicles  d  inr^ 
terrogatoire.  Lp  quatrième  était  ainfi  conçu; 

«  Quand  vous  avez  vu ,  par  la  lettre  de  Beyer,  qu'il 
«  y  avait  une  révolte  à  l'armée  de  Mecklenbourg  , 
^  vous  en  avez  eu  de  la  joie  ;  je  crois  que  vous  aviez 
^  quelque  vue  ,  Se  que  vous  vous  feriez  déclaré  pour 
w  les  rebelles ,  même  de  mon  vivant»*. 

C'était  interroger  le  prince  fur  le  fand*defesiênr 
timens  fecrets.  On  peut  les  avouer  à  un  père  dont 
les  confeils  les  corrigent ,  Se  les  cacher  i  un  jugie 
qui  ne  prononce  que  fur  les  faits  avérés*  Les  fènr* 
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timens  cachés  du  cœur  ne  font  pas  lobjec  d*un  procès  tji% 
criminel.  Alexis  pouvait  les  nier  ,  les  déguifçr  aifé- 
inent  ;  iln  éwit  pas  obligé  d'ouvrir  fon  ame  •>  cepen>- 
dant  il  répondit  par  écrit  :  «  Si  les  rebelles  m'avaient 
t>  appelé  de  votre  vivant ,  j'y  ferais  apparemment 
«>  allé,  fttppofé  qu'ils  eulTetK  été  allez  forts "• 

II-  eft  inconcevable  qu'il  ail  fait  cette  réponfe  de 
lui-même ,  &  il  ferait  auffî  extraordinaire  ,  du  moins 
fuivant  les  mcrurs  de  l'Europe >  qu'on  l'eut  condamné 
iur  l'aveu  d'une  idée  qu'il  aurait  pu  avoir  un  joue 
ilans  un  cas  qui  n^eft  point  arrivé. 

A  cet  étrange  aveu  de  fes  plus  fecrètes  penfées; 
qui  ne  s'étaient  point  échappées  au  -  delà  du  fond 
de  fon  ame ,  on  joignit  des  preuves  qui  en  plus 
d'un  pays  ne  font  pas  admifes  au  tribunal  de  la  juftice 
humaine^ 

Le  prince  accablé ,  hors  de  fes  fens ,  recherchant 
dans  lui-même  3  avec  l'ingénuité  de  la  crainte,  tout  ce 
qui  pouvait  fervir  à  le  perdre ,  avoua  enfin  que  dans 
la  tonfèffion  il  s'était  accufé  devant  Dieu  à  l'archi- 
prêtre  Jacques  d'avoir  fouhaité  la  mort  de  fon  père  , 
6c  que  le  confèflèur  Jacques  lui  avait  rét)ondu  ; 
ce  t)ieu  vous  le  pardonnera  >  nous  lui  en  fouhattons 
»  autant  »«. 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  fe  tirer  de  lacon^ 
fefiion  font  inadmiffibles  par  les  canons  de  notre 
églife  •,  ce  font  des  fecrets  entre  Dieu  ôc  le  pénitent. 
L'églife  grecque  nfe  croit  pas ,  non  plus  que  la  latine, 
que  cette  correfpondance  intime  &c  facrée  entre  ut>. 
pécheur  ôc  la  divinité  foit  du  refTott  de  la  juâico 
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Mii9.  humaine  :  mais  il  jagifTait  de  Tétar  &  d'un  fouve^ 
lain.  Le  prêtre  Jacques  fut  appliqué  à  la  quéftion  ^ 
Se  avoua  ce  que  le  prince  avait  révélé.  C'était  une 
chofe.rare  dans  ce  procès  ,  de  voir  le  confeflèur  ac- 
cufé  par  fpn  pénitent  >  &  le  pénitent  par  Ùl  maîtreflè. 
O»  peut  encore  ajouter  à  la  (kigukrité  de  cette  aveur 
fure ,  que  l'archevêque  de  Rézan  ayant  été  impliqué 
dans  les  accufations ,  ayant  autrefois  ,  dans  les  pre- 
miers éclats  des  rellèntimens  du  czar  contre  Ton  iîls;> 
prononcé  un  fermon  trop  favorable  au  jeune  çzarovitz> 
ce  prince  avoua  dans  (es  interrogatoire  qu'il  compr 
tait  fur  ce  prélat  >  Se  cq  même  ajrçhevêque  de  Rézaa 
fut  à  la  tête  des  juges  eccléHaftiques  confulrés  par  la 
czar  fur  ce  procès  criminel ,  comme  npvis  rallonft 
voir  bientôt. 

U  y  a  une  remarque  edèntielie  à  faire  dans  cet 
étrange  procès  très-mal  digéré  dans  la  groifière  hif^ 
toirede  Pierre  I  par  le  prétendu  boyardNeftefuranoy  » 
.  te  cette  remarque  la  voie;!. 

Dans  les  réponfes  que  fit  AléMS  au  pieiùier  inter- 
rogatoire de  fon  père ,  il  avoue  que ,  quand  il  iiit  à 
Vienne  »  où  il  ne  vit  point  l'empereuc  »  il  s'adre({à 
au  comte  de  Schonborn  »  chambellan^  que  ce  cham- 
bellan lui  dit  :  ««L'empereur  ne  vous  abandonnera 
»»  pas  >  ôc  quand  il  en  fera  temps  ,  pprès  la  mort  de 
»  votre  père  ,  i}  vous  aidera  à  monteif  fur  le  trône  à 
9>  main  armée  ''•  Je  lui  répondis,  ajoute  Taccufé  : 
»>  Je  ne  demande  pas  cela  y  que  l'empereur  m^açcorde 
V  fa  protedion,  je  n'en  veux  pas  davantage  ».  Cette 
dépofition  eft  ûiTipIe,  naturelle  ^  porte  m  grand  «• 
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raâère  de  vérité  :  car  c'eût  été  le  comble  de  la  folie  v;i9. 
de  demander  des  troupes  à  l'empereur  pour  aller  tenter  ' 
de  détrôner  fon  père  5  &  perfonne  n'eut  ofé  faire,  ni 
au  prince  Eugène,  ni  au  confeil ,  ni  à  l'empereur 
upe  propofirion  fi  abfurde.  Cette  dépofition  efl:  du 
mois  de  février  2  &  quatre  mois  après ,  au  premier 
juiller ,  à^s  le  cours  &  fur  la  fin  de  ces  procédures ," 
on  fait  dire  au  czarovitz  dans  (es  dernières  réponfes 
par  écrit: 

•f  Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien  ,  je  cher- 
*»  chais  à  parvenir  àla  fucceffion  de  quelque  autre 
9?  manière  que  ce  fut ,  excepté  de  la  bonne  façon.  Je 
»*  la  voulais  avoir  par  une  aflîftance  étrangère  :  &  fi 
9*  j'y  étais  parvenu ,  &  que  l'empereur  eut  mis  ea 
99  exécution  ce  qu'il  m'a  voit  promis  ,  de  me  pro- 
»9  curer  la  couronne  deRuflîej  même  à  main  armée, 
»  je  n'aurais  rien  épargné  jpour  me  mettre  en  pof* 
99  feflîon  de  la  fucceffion.  Par  exemple ,  fi  l'empereu;: 
99  avait  demandé  en  échange  des  troupes  de  mon  pays 
99  pour  fou  fervice  contre  qui  que  ce  fut  de  (es  enne- 
99  mis  ,  ou  de  groflès  femmes  d'argent ,  j'aurais  fait 
99  rour  ce  qu'il  aurait  voulu  ,  &  j'aurais  donné  de 
99  grands  préfens  à  fes  miniftres  &  à  fes  géwéraux* 
^  J'aurais  entretenu  à  ines  dépens,  les  troupes  au\i- 
99  liaires  qu'il  m'aurait  données  pour  me  mettre  eu 
^  poffeffipn  de  la  couronne  de  Ruflîe  5  &  en  un  mot , 
.9?  rien  ne  m'aurait  coûté  pour  accomplir  en  cela  ma 
99  volonté  «> 

Cette  dernière  dépofition  du  prince  paraît  biea 
forcée  j  U  femble  qu'il  fafle  des  eHorts  pour  fe  feirt 
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lyj^^  croire  coupable  :  ce  qu'il  dit  eft  même  contraire  à  fa 
vérité  dans  un  point  capital.  Il  dit  que  l'empereur 
lui  avait  promis  de  lui  procurer  la  couronne  à  mait« 
armée  :  cela  était  faux.  Le  comte  de  Schonborn  lui 
avait  fait  efpérer ,  qu'un  )our>  après  la  mort  duczar  ^ 
l'empereur  l'aiderait  à  foutenir  le  droit  de  fa  naiffance  » 
mais  l'empereur  ne  lui  avait  rien  promis.  Enfin  il  ne 
s'agiflait  pas  de  fe  révolter  contre  fon  père ,  mais 
de  lui  fuccéder  après  fa  mort. 

Il  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  ce  qu'il  crue 
qu'il  eût  fait  s'il  avait  eu  à  difpliter  fon  héritage  j  hé- 
ritage auquel  il  n'avait  point  juridiquement  renoncé 
avant  (on  voyage  à  Vienne  &  à  Naples.  Le  voilà  donc 
qui  dépofe  une  féconde  fois ,  non  pas  ce  qu'il  a  fait  » 
&  ce  qui  peut  être  foumis  à  la  rigueur  des  lois ,  mais 
ce  qu'il  imagine  qu'il  eût  pu  faire  un  jour  ,  Se  qui 
par  conféquent  ne  femble  foumis  à  aucun  tribunal  ^ 
le  voilà  qui  saccufe  deux  fois  des  penfées  fecrères 
qu'il  a  pu  concevoir  pour  l'avenir.  On  n'avait  jamais 
vu  auparavant ,  dans  le  monde  entier  >  un  feul  homme 
Jugé  &  condamné  fur  les  idées  inutiles  qui  lui  font 
venues  dans  l'efprit ,  &  qu'il  n'a  communiquées  à 
perfonne.  Il  n'efl:  aucun  tribunal  en  Europe  où  Von 
écoute  un  homme  qui  s'accufe  d'une  penfée  crimi- 
nelle ,  Se  l'on  prétend  même  que  Dieu  ne  les  punit 
que  quand  elles  font  accompagnées  d  une  volonté 
déterminée. 

On  peut  répondre  ,  à  ces  confidérations  fi  natu- 
relles ,  qu'Alexis  avait  mis  fon  père  en  droit  de  le 
punir^  par  fa  réticence  fur  plufieurs  complices  de 
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fon  évafion  •,  fa  grâce  était  attachée  à  un  aveu  général ,  171t. 
&  il  ne  le  fit  que  quand  il  n'était  plus  temps.  Enfin 
après  un  tel  éclat ,  il  ne  parailTait  pas  dans  la  nature 
humaine  qu'il  fût  pûlfible  qu'Alexis  pardonnât  un 
jour  au  frère  en  faveur  duquel  il  était  déshérité  j  & 
il  valait,  mieux ,  difait-on ,  punir  un  coupable  que 
cl'expofer  tout  l'empire.  La  rigueur  de  la  }uftice  s'ac- 
cordait avec  la  raifon  d'état. 

Il  ne  fiïut  pas  juger  des  mœurs  ôc  des  lois  d'une 
nation  par  celles  des  autres  >  le  czar  avait  le  droit 
fatal ,  mais  réel ,  de  punir  de  mort  fon  fils  pour  fa 
feule  évafion  :  il  s'en  explique  ainfi  dans  fa  déclara^* 
tion.aux  juges  &  aux  évêques. 

«  Quoique  ,  félon  toutes  les  lois  divines  &  hu-« 
t>  maines,  &  sur-  tout  fuivant  celles  de  RuflSe  ,qui 
9>  excluent  toute  juridiâion  entre  un  père  &  un  enfant 
»  parmiles  particuliers,  nous  ayions  un  pouvoir  aflèz 
9>  abondant  6c  abfolu  de  juger  notre  fils  fuivant  fes 
M  crimes ,  félon  notre  volonté  »  fans  en  demander  avis 
•»  à  perfonne  :  cependant ,  comme  on  n'eft  point  ai^flî 
w  clair- voyant  dans  fes  propres  afl^res  que  dans  celles 
•>  des  autres ,  &  comme  les  médecins  ,  même  les  plu$ 
»»  experts ,  ne  rifquent  point  de  fe  traiter  eux-mêmes  » 
9»  Se  qu'ils  en  appellent  d'autres  dans  leurs  maladies; 
•»  crMgnaht  de  charger  ma  confcience  de  quelque 
••  péché,  je  vous  expof(^<»i  état,  &  je  vous  deî 
»v  mande  du  remède  -,  car  j'appréhende  la  mon  éter- 
•»  nelle ,  fi ,  ne  connaifiant  peut-être  point  la  qualité  de 
•>  mon  mal ,  je  voulais  m'en  guérir  feul ,  vu  principal 
V  kmenc  que  j'ai  juié  foi  1^  jugemeus  de  Pieu  »  Oc 
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t^tS*  *^  que  j'ai  promis  par  écrit  le  pardon  de  mon  fils ,  èi 
'  »  je  Tai  enfuite  confirmé  de  bouche ,  au  cas  qu'il  me 
w  dît  la  vérité  »é 

t*  Quoique  mon  fils  ait  violé  fa  promèfle,  toute- 
•>  fois  pour  ne  m'écarter  en  rien  de  mes  obligations , 
w  je  vous  prie  de  pcnfer  à  cette  affaire  ôc  de  1  examiner 
9»  avec  la  plus  grande  attention^  pour  voir  ce  qu'il  a 
w  mérité.  Ne  me  flattez  point  j  n'appréhendez .  pas 
M  que ,  s'il  né  mérite  qu'une  légère  punition ,  &  que 
M  vous  le  jugiez  ainfi,  cela  me  foit  défagréaUe  y  car 
M  je  vous  jure ,  par  le  grand  Dieu  &  par  fes  jugemens  » 
9»  que  vous  n'avez  abfolument  rien  à  en  craindre. 

«  N'ayez  point  d'inquiétude  fur  ce  que  vous  devez 
f>  juger  le  fils  de  votre  fouverain  >  mais ,  fans  avoir 
M  égard  à  la  perfonne  ^  rendez  juftice^  Se  ne  perdez 
•*  pas  votre  ame  &  la  mienne.  Enfin  >  que  notre 
•»  conicience  ne  nous  reproche  rien  au  jour  terrible 
»  du  jugement  »  Se  que  notre  patrie  ne  foit  poiut 
-  léfée  ^>. 

Le  czar  fit  au  clergé  une  déclaration  à-peu-près 
femblabie  ;  ainfi  tout  fe  paffa  avec  la  plus  grande  au- 
thenticité ,  Se  Pierre  mit  dtns  toutes  fes  démarches 
une  publicité  qui  montrait  la  perfuafion  intime  de  fa 
juftice. 

Ce  procès  criminel  de  l^hériner  d'un  fi  grand  empire 
dura  depuis  la  fin  de  £ipvlk  jufqu'au  j  juillet ,  n.  flj 
Le  prince  fut  interrogé  plufieurs  fois  -,  il  fit  les  aveux 
qu'on  exigeait  :  nouis  avons  rapp^té  ceux  qui  font 
eflèntiels. 

Le  premier  juillet  j  le  dergé  donna  &m  fknùmem 
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par. écrit,  Le  czar,  en  eflFet,  ne  lui  demandait  que  171$;'^ 
fon  fentiment  Se  non  pas  une  fentence.  Le  début 
mérite  TaKention  de  l'Europe. 

«  Cette  affaire ,  difent  les  évêqucs  Se  les  archiman- 
»  drites  >  n  eft  point  du  tout  du  relTort  de  la  juridic* 
•'  tion  eccléfiaftic^ue ,  Se  le  pouvoir  abfolu  établi  dans 
»'  Tempire  de  RulSe  n  eft  point  fournis  au  jugement 
»*  des  fujets >  mais  le  fouverain  y  a  lautorité  d'agir 
^>  fuivant  Ton  bon  plaifir  >  fans  qu'aucun  inférieur  f 
9*  intervienne .  «• 

Après  ce  préambule,  on  cite  le  Lévitique ,  où  il  eft 
dit  que  celui  qui  aura  maudit  fon  père  ou  fa  mère  fera 
puni  de  moçt ,  &  l'évangile  de  St.  Matthieu ,  qui  rap- 
porte cette  loi  févère  du  Lévitique.  On  finit,  après 
plufieurs  autres  citations,  par  ces  paroles  très-remar* 
quables  :  , 

«  Si  fa  majefté  veut  punir  celui  qui  eft  tombé  > 
9»  félon  fes  aâions  &  fuivant  la  mefure  de  fes  crimes , 
»  il  a  devant  lui  des  exemples  de  l'ancien  Teftament  j 
*>  s'il  veut  faire  miféricorde,  il  a  l'exemple  de  Jéfus-» 
w  Chrift  même ,  qui  reçoit  le  fils  égaré  revenant  à 
»  la  repentance ,  qui  laifTe  libre  la  femme  furprife 
p  en  adultère  ,  laquelle  a  mérité  la  lapidation  félon 
»>  la  loij  qui  préfère  la  miféricorde  au  fàcrifice  :  il 
w  a  l'exemple  de  David,  qui  veut  épargner  Abfalon  , 
»>  fon  fils  Se  fon  perféçuteur^  car  il  dit  à  (es  capi- 
a»  taines ,  qui  voulaient  l'aller  combattre-,  Epargne:(^ 
V  mon  fils  Jlbfalon  :  le  père  le  voulut  épargner  lui^ 
•>  même^  mais  la  juftice  divine  ne  l'épargna  point. 
«<  Le  cœur  du  czar  eft  entre  les  mains  de  Di^  î 


Digitized  by  VjOOQIC 


552   HIST*  DE  L*EMPIRE  DE  RUSSIE  5 

x^iS.  "  ^^'^  çhoiCiik  le  pailû  auquel  la  main  de  Dieu  le 
»»  tournera  »». 

Ce  fentiment  fut  figné  par  huit  évêque^,  quatre 
archimandrites  &  deux  profeflèurs  ;  &  comme  nous 
1  avions  déjà  dit  »  lé  métropolite  de  Rézan  »  avec  qui 
le  prince  avait  été  d'intelligence  ,  fîgna  le  premier.    -. 

Cet  avis  du  clergé  fut  incontinent  préfenté  au  czar« 
On  voit  aifément  que  le  clergé  voulait  le  porter  à  la 
clémence  ;  &  tien  n'eft  plus  beau  peut-être  que  cettat 
oppo&ion  de  la  douceur  de  Jéfus-Chrift  à  la  rigueur 
de  la  loi  judaïque ,  mife  fous  les  yeux  d'un  père  qui 
£aifait  le  procès  à  fon  fils. 

Le  jour  même  on  interrogea  encore  Alexis  pour  la 
dernière  fois  -,  &  il  mit  par  écrit  fon  dernier  aveu  :  c*efl: 
dans  cette  confeffion  qu'il  s'accufe  «  d'avoir  été  bigot 
9»  dans  fa  jeuneffe ,  d'avoir  fréquenté  les  prêtres  Se 
9$  les  moines  •,  d'avoir  bu  avec  eux  -,  d'avoir  reçud'eux 
M  les  impreflions  qui  lui  donnèrent  de  l'horreur  pom: 
»  les  devoirs  de  fon  état,  &  même  pour  la  perfomie 
•»  de  fon  père  »». 

S'il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement^,  cela 
prouve  qu'il  ignorait  le  confeil  de  clémence  que  venait 
de  donner  ce  même  clergé  qu'il  accufait -,  &  cela  prouve 
encore  davantage  combien  le  czar  avait  changé  les 
moBurs  des  prêtres  de  fon  pays ,  qui  >  de  la  groflîèreté 
&  de  l'ignorance ,  étaient  parvenus  en  fi  pende  temps 
à  pouvoir  rédiger  un  écrit ,  dont  les  plus  illuftres 
pères  de  l'Eglife  n  auraient  défavoué  ni  la  fageflè  ni 
l'éloquence. 

Ceft  dans  ces  derniers  aveux  qu'Alexis  déclare  ce 

qu'on 
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*ja  on  a  déjà  rapporté ,  qu'il  voulait  arriver  à  la  fuc-  1711^ 
ceffion  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  excepté  de  U 
bonne.  . 

.  ^  Il  fembait  par  cette  dernière   confeffion  ,   qu'il 

craignît  de  ne  s'être  pas  affez  .chargé ,  allez  rendu  cri- 

aainel  dans  les  premières  -,  Se  qu  en  fe  donnant  a  lui- 

iïiême  les  noms  de  mauvais  'mracière  j  de  méchant 

cfprit^;  en  imaginant  ce  qu'il  aurait  fait  s'il  avait  été 

le  maître,  il  cherchait  avec  un  foin  pénible  à  juftifier 

Tarrêt  de  mort  qu'on  allait  prononcer  contre  lui  {a) . 

En  eflÇet ,  cet  arrêt  fut  porté  le  j  juillet.  Il  fe  trouvera. 

dans  toute  fon  étendue  à  la  fin  de  cette  hifloire.  On 

fe  contentera  d'obferver  ici  qu'il  commence. ,  comme 

l'avis  du  clergé ,  par  déclarer  qu'un  tel  jugement  n'a 

jamais  apparxenu  à  des  fujetsy  mais  au  feul  fouverain, 

dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu  feul.  Enfuite, 

après  avoir  expofé  toutes  les  charges  contre  le  prince, 

les  juges  s'expriment  ainfi  2  «  Que  penfer  de  fon  deft 

»>  fein  de  rébellion ,  tel  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  fem- 

i>  blable  dans  le  monde ,  joint  à  celui  d'un  horribk 

V  double  parricide  contre  fon  fouverain,  comme  père  ' 

•>  de  la  patrie ,  .&  père  félon  la  nature  ?  »* 

Peut-être  ces  mots  furent  mal  traduits  d'après  lé 

{a)  Tous  les  aveux  d'Alexis  feraient  d'un  imbécille ,  s'ils 
nVvaient  pas  été  extorqués.  J'ai  entendu  dire  à  Pétetsbourg  ^ 
qu  un  homme  qui  était  prîfonnler  dans  la  fortereffe  en  même 
temps  qu'Alexis ,  &  qui  depuis  a  révélé  ce  fecret ,  entendait 
les  cris  du  malheureux  prince  9  &  le  brait  des  coups  qull 
jrecevalt.  Voilik  l'explication  de  fes  étranges  aveux  :  ils  lu)^ 
étaient  arrachés  par  le  knout.  (L)^ 
^    HiJi.dcVEmp:d€Ru(fie.      .  % 
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f?i8w  procès  criminel  imprimé  par  ordre  du  czar;  car  affît-f 
rément  il  y  a  eu  de  plus  grandes  rebellions  dans  le 
monde,  &  oA  ne  voit  point,  par  les^aûes,  que 
jamais  le  czarovitz  eût  conçu  le  deÔèin  de  tuer  fon  père* 
Peut-être  emendait-on ,  par  ce  mot  de  parricide  y 
faveu  que  ce  prince  venait  de  faire ,  de  s'être  confefle 
un  jour  d'avoir  fouhaiïé  la  mort  à  fon  père  &  à  foo 
fbuverain  t  mais  l'ayeu  fecret,  dans  la  confeffion  , 
d'une  penfée  fecrète,  n'eft  pas  un  double  parricide* 

Quoi  qu*ll  en  foit,  il  fut  jugé  à  mort  unanime* 
meiit ,  fans  que  l'arrêt  prononçât  le  genre  du  fupplice* 
De  cent  quarante-qqatre  juges,  il  n'y  en  eut  pas  un 
feul  qui  imaginât  feulement  une  peine  moindre  que 
la  mort.  Un  écrit  anglais ,  qui  fit  beaucoup  de  bruk 
dans  ce  temps -là ,  porte  que,  fi  un  tel  procès  avait 
été  jugé  au  parleilient  d'Angleterre ,  il  ne  fe  ferait  pas^ 
trouvé,  parmi  cent  quarante-quatre  juges,  un  feul 
qui  eût  prononcé  la  plus  légère  peine. 

Kien  ne  fait  pieux  ccnn^iici;^  la  différence  des  teni{]!s 
ic  des  lieux.  Mànlius  jurait  pu  être  condamné  Iui« 
même  à  mort  par  les  lois  d'Angleterre,  pour  avoir  fait 
péfir  fon  fils ,  &  il  fut  refpedé  par  les  Romains  fc- 
vères.  Les  lois  ne  punilïent  point  en  Angleterre  l'é- 
.vafioîi  d^un  prince  de  Gattes,  qui,  comme  pair  du 
royaume,  cft  maître  d'aller  où  il  veut.  Les  lois  de  la 
Ruflîç  ne  permettent  pas  ay  fils  du  fpuverain  de  fortîr 
du  royaume  malgré  fon. père.  Vi-w  penfée  criminelle 
ians  aucun  effet  né  peut  être  punie  ni  en  Angleterre  , 
«li  en  France  ;  elle  peut  l'être  en  RufSe^  Une  défobëf- 
fance  longpp ,  formelle  fit  réitérée ,  n  eft,  parw  nçus^ 
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^tijuiie  mauvaife  conduite  qu'il  feut  réprimer;  maïs  j^if; 
c'était,  un  crime  capital  dans  rhéritier  d'un  vafte  em- 
pire ,  dont  cette  défobéiflance  même  eût  produit  h, 
ruine.  Enfin ,  le  czarovitz  était  coupable  envers  toutç 
la  nation  ,  de  vouloir  la  replonger  dans  les  ténèbres 
dontfon  père  lavait  tirées 

Tel  était  le  pouvoir  reconnu  du  czar ,  qu'il  pouvait 
faite  mourir  fon  fils  coupable  de  dérobéillànce,  fans 
confulter  perfonne  ;  cependant  il  s'en  remit  au  juge- 
inent  de  tous  ceux  qui  repréfentaient  la  nation  :  ainfi 
ce  fui  la  nation  elle-même  qui  condamna  ce  prince  > 
&  Pierre  eut  tant  de  confiance  dans  Téquité  de  fâ  con- 
duite, qu'en  feifant  imprimer  &  traduire  le  procès, 
H  fe  foumit  lui-mêtne  au  jugement  de  tous  les  t)euplès 
àe  la  terre. 

La  loi  de  l'hiftoird  ne  nous  a  permis  ni  de  rien 
déguifer ,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de  cette 
tragique  aventure.  On  né  favait,  dans  l'Europe,  qui 
on  devait  plaindre  davantage ,  ou  un  jeune  prince 
accufé  par  fon  père,  &  condamné  à  la  mort  par  ceux 
qui  devaient  être  un  jour  ks  fujets ,  ou  un  père  qui  fe , 
croyait  obligé  de  facrifier  fon  propre  fils  au  falut  dô 
fon  empire. 

On  publia,  dans  plufieurs  livres ,  que  le  czar  avait 
fait  venir  d'Efpagne  le  procès  de  dom  Carlos,  con- 
damné à  mort  par  Philippe  IL  Mais  il  eft  faux  qu'on 
eût  jamais  ^t  le  procès  à  dom  Carlos.  La  conduite  de 
Pierre  I  fut  entièrement  différente  de  celle  de  Philippe, 
L'Efpagnol  ne  fit  jamais  connaître  ni  pour  quelleraifoa 
IJ  avait  fiflt  arrêter  fon  fils ,  ni  comment  ce  prince  était 
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1^718.  mort.  Il  écrivit  à  ce  fujet  au  pape-&  à  rimpérawcë 
des  lettres .  abfolument  contradictoires.  Le  prince 
d'Orange ,  Guillaume,  accufa  publiquement  Philippe 
.  d  avoir  facrifié  fon  fils  &.  fa  femme  à  fa  jaloufie ,  &: 
d'avoir  moins  été  un  juge  févère  qu'un  mari  jaloux 
&  cruel,  un  père  dénaturé.  &  parricide.  Philippe  £e 
lailfa  accufer,  &:gardalefilence.  t^ierre ,  au  contraire  > 
ne  fit  rien  qu'au  grand  jour,  publia  hautement  qu'il 
préférait  fa  nation  à  fon  propre  fils ,  s'en  remit  au 
jugement  du  clergé  &  des  grands ,  &#4:endit  le  monde 
entier  juge  des  uns  &  des  autres ,  &  de  lui-mêqie. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans  cette 
Jatalité  ,  c'eft  que  la  czarine  Catherine  ,  haïe  du 
czarovitz ,  &  menacée  ouvertement  du  fort  le  plus^ 
trifte  fi  jamais  ce  prince  régnait ,  ne  contribua  pour- 
tant en  rien  à  fon  malheur ,  &^ne  fut  ni  açcufée,  ni 
>Tiême  foupçQnnée  par  aucun  miniftreétranger  réfidanç 
à  cette  cour,  d'avoir  fait  k  plus  légère  démarcl,ie  contre 
]un  beau  fils  dont  elle  avait  tout  à  craindre.  Il  eft  vrai 
qxton  ne  dit  point  qu'elle  ait  demandé  grâce  pour  lui: 
/nais  tous  les  mémoires  de  ce  temps-là,  fur-tout  ceux 
du  comte  de.Baflèvitz ,  affûtent  unanimement  qu'elle 
plaignit  fon  infortune. 

J'ai  en  main  les  mémoires,  d'un  miniftre  public, 
où  je  trouve  ces  progrès  mots  :  «  J'étais  préfent  quand 
w  le  czar  dit  au  duc  de  Holftein  que  Catherine  l'avait 
w  prié  d'empêcher  qu'on  ne  prononçât  au  czarovitz 
•>  fa  condamnation.  Contentez-vous  ^  me  dit-elle, 
•»  de  lui  Jaife  prendre  le  froc  j  parce  que  cet  opprobre 
•>  d'un^  arrêt  de  mort  f^nijié ,  rejaillira  fi^r  yotr% 
îf  petit-Jlls.  ^ 
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Le  czar  ne  fe  rendit  point  aux  prières  de  fa  femme  ;  171*» 
îî  crut  qu'il  était  important  que  la  fentence  fût  pro- 
iîpncée  publiquement  au  prince,  afin  qu'après  cet 
aâ:e  folénnel,  il  né  pût  jamais  revenir  contre  un  arrêt 
auquel  il  avait  acquîefcé  lui-même ,  Oc  qui ,  le  rendant 
îhort  civilement ,  le  mettrait  poiit  jamais  hors  'd*état 
de  réclamer  la  couronne.    . 

<îépéndant ,  après  la  mort  de  Pierre ,  fi  un  parti 
puiflTant  fe  fut  éîèvé  en  faveur  d'Alexis ,  cette  mort 
civile  Taurait-elle  empêché  de  régner  ? 

L'arrêt  fut  prononcé  au  jprince.  Les  mêmes  mé- 
moires m'apprennéiit  qii il' tomba  en  convulfion  à 
42éi  îAîors:  «  Les  lois^  diViiiè^  &  eccléfiaftiques  ,  civiles 
w  &  toilftaifes  condamnent  à  mon  fans  miféricorde 
'9>  cett5^-dont  les  attentats  centre  leur  père  &  leur  fou- 
»>*^verain  font  manifèfte^  »*.  Ses  convulfions  Ce  tôur- 
Irièifent*',  *dtf-on  ,  èh  apoplexie  ;  on  eut  peine  à  le 
ftîr^  te^ir.'  Il  reprit  un  peu  fes  féns',  iSc  ,  'dans  cet 
irttetVlîle  de  vie  &  de  mort ,  il  fit  prier  fonpèrè  dé 
Venir  leWoir.  Le  czar  vint'VI^s  larmes  coulèrent'des 
yeux  du  père  Se  du  fils  Infortuné ,  le  condamné  de- 
manda J>arddn  ,  k"pètè  pardonna  publîquemeîit, 
LWrêhïe^ondHon  fut  adhiinifti?ée  iblennellemerit 
'  au-miARle;*agonifànt.  Il  ^oulrut  en  préfence -de  toute 
la  'câfbrV^^'' lefidèmain  <fe  cet  arrêt  funefte.  Soit 
feîi^'fiit' 'porté  d'âbbrd  à  là  cathédrale  ,  &  dépofô 
^rfs  utt  cercueil  ouvert.  Il  y  reftà  quatre  jours  expôfé 
à  tousses  regards,  &-  enfin  il  fut  inhumé  dansTéglift 
de  la  citadelle,  à  côté  dé  fon  époufe.  Le  czat  &  li 
ttSiUM  àffiilcrent  4  la  <:érénK)Hie. 
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I71S,  On  eft  indifpenfabkmçm  obligé  ici  dlçniter  ,  lî 
on  ofe  le  dire,  la  conduite  du  czar ,  ccfl;-à-diBe ,  4^ 
jfoumettre  ai;i  jugement  dp  publip  tou$  les  faits  qu'oi?i 
vient  de  raconter  avec  la  fidélité  la  plus  fctupuleufe  ,. 
&  non-feuletnent  cçs  faits  y  Jinais  les  bruits  quixx)^- 
xùrent  ,,&  ce.  ,q^i  fpt  imprimé  fuf  cç  trifte  fiijet  paç 
les  auteurs  les  plus  accrédités.  Lamberti»,  le  pUis  im-« 
partial  de  tçus ,  &  le  glus  exaék  /  qui  s  eft  borné  à 
rapporter  les  pièces  originales  ôç  authentiques  con- 
cernant les  affaires  de  rE«rope>  fecnble  s'^oigçer 
ici  de  cette  itppartiaUtç  ^  de  ce  dil'cernenîeut  qui 
feit  fo;n  caraûère  i^ils'exptime  en  ces  termes;  <«  La 
•>  czarine  ,  craignant  toujours  ppui:  fon  fit^,  n'eur 
?>  point  de  relâche  quçllç  neôcpocté  leczâf.ii  foire 
r  au  fils  aîné  le  procès  ^  .fie  à  te  faire  çopdamwr  à 

V  mort  ^  ce  qi;d  eft  étrange ,  ç  eft  que  le  c^ati>  «iprèai 
»  lui  avoir  donné  lui-même  le  knouf,»^^^  ,^.¥P? 
y  queftion  ,lui  coupa  aufli^  Ijairnqême  )a  ^^t^  X'.^çorp^ 
»>  du  ç^arçvitz  fut  expofé  en  pubUc  >  &  h  têw  «sUfi^ 
p>  ment  adaptée  au  corps,,  que  Ion  ne  ppuv^  p£« 
w  difcqrner  qu'elfe  en  avait;  é^^ép%r^.  Il  arriy,*,  quel- 

V  ^  temps  ^pr^s ,  qM#  1^  fils  4^  la  cxarifte.  \im^  à 
»  4^c^de^  ,  à  fon  gx^xii  tt%ret  de  skçéhià^'^m.C^ 
V- dernier  ,  qui  avait  déçeli^i^fa.prçfr^^MÉÎii.fQB^ 
w  fils  aîné ^  réflçcbifl^t  ji^%i^'^xm  •  l^ÎNi^dfe  (vfir 
f»  cefeur ,  devim  de  mauv^fi?  b^cpifjirt  Wfot  iiif^^^ 
^  daus  ce  temps-là ,  quç  1^  çz^ifine  avait  dô^.  if^ig^^^fi 
f>  fecrétes  ^  illégitimes  avec  ;l§,pirw<?e  MçPiîM^S. 
I*;  Cela  içmt  zxçL  réflexions ,  que  la  czariw^talt  t9k 
a  caufe  qu'il  ^vait^  âgÉiôé  Mroês^  &n  Shmhé 
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^  il  médira  de  faire  rafer  la  czarine  »  &  de  l'enfermer  if$%i 
»  dans  un  couvent ,  ainfi  qu il  lavait  fait  de  fa  pre* 
9»  micre  femme  ,  qui  y  était  encore.  Le  czar  avait 
■»  accoutumé  de, mettre  fe$  penfées  journalières  fur 
w  des  tablettes  -,  il  y  avait  mis  fondit  deffein  fur  lu 
»'  cz^ine.  Elle  avait  gagné  des  pages  qui  entraient 
w  dans  la  chambre  du  cs^ar,  Up  de  ceux  -  ci ,  (Jui 
»»  était  accoutumé  à  prendre  les  tablettes  fous  k  toi- 
•»  lette  s  poiir  les  faire  voir  à  la  czarine  »  prit  celles 
>»  où  il  y  av^it  le  d^in  du  czar«  Dès  que  cette 
w  princeile  Veut  parcouru  ,  elle  en  fit  pan  à  Meri- 
p»  zikoff  *)  Se  un  jour  ou  deux  après  ,  le  czar  fix 
'»»  pris  d'une  maladie  inconnue  ôc  violente ,  qui  le 
n  fit  mourir.  Cette  maladie  fut  attribuée  aupoi(bix, 
t*  puiiqu  on  w  maniteftement  qu'eUe  était  fi  via- 
9»  lente  &.fttbite  ,  qu'elle  ne  pouvait  venir  que  d'un© 
•w  telle  fource ,  qu'on  dît  être  aflèz  ufitée  eu  Mofr 
9»  covie  »'•  • 

Ces  accufations,  conâgnées  dausles  n^moirés  de 

fLamberti  ^.fe  répanditem  <èans  tome  VEufope.  Il 

lefte  racore  un  grand  nombre  d'imprirnéi^  &c  de  ma- 

itafcrits  qui  pourraient  &ire  palier  ces  opinions  à  b 

.dernière  poftéritd. 

Je  crois  qu'il  eft  de  vùoà  devoir  de  dite  ici  ce  qui 
eft  paivenu  ^  ma  connail&nce«  ^  certifie  d'abord 
•  quecekii  qui  die  àLamberti  l^étrangè  anecdote  qu'il 
apporte ,  était  à  la^  vérité  né  en  Ruffiie  ^  mai^non 
d'une  £aniûlle  du  pays  ,  qu  il  ne  féfiduit  point  dans  ' 
cet  en^ire  au  temps  de  la  cataftroplie  du-  czàrovitz  ; 
il  en  était  abfent  depuis  plufieurs  années»  Se  l-d 
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f7x$.  connu  autrefois  >  il  avait  vu  Lamberti  dans  la  petite 
ville  de  Nyon ,  où  cet  écrivain  était  retiré ,  &  oà 
j'ai  été  fouvent.  Ce  même  homm€  m'a  avoué  qu'il 
n'avait  parlé  à  Lamberti  que  des  bnaits  qui  couraient 
alors.  < 

Qu'on  voie  ,  par  cet  exemple  ,  combien  il  ét^dc 
plus  aifé  autrefois  à  un  feul  homme  d'en  Bétrir  un 
autre  dans  la  mémoire  des  nations  >  lorfque  »  avant 
l'imprimerie  ,  les  hiftoires  manufcrites  ,  çonfervées 
dans  peu  de  mains  >  n'étaient  ni  expofées  au  grand 
jour  3  ni  contredites  par  les  contemporains,  ni  à  la 
portée  de  la  critique  univerfelle ,  comme  elles  le  font 
aujourd'hui.  Il  Tuffifaic  d'une  ligne  dans  Tacite  ou  dans 
Suétone  ,  &  même  dans  les  auteurs  des  iégende^v 
pour  rendre' un  prince  odieux  au  inonde  y  de  pouç 
perpétuer  fon  opprobre  de  iîècle  en  fiècle.  • , 

Comment  fe  ferait-il  pu  feire  qye  le  czar  eût  trati^ 
ché  de  fa  main  la  tête  de  fon  fils ,  à  (}ui  on  donna 
l'extrême-gnâion  en  préfe^ce  de  toute  la  cour  ?  était- 
il  fans  tête  quand  on  répandit  l'huile,  fur  ia  tête 
même  l  en  quel  temps  put  -on  recoudre  cette  têreà 
fon  corps  ?  Le  prince  n^  fut  pas  lai/Té  feul  un  mo^ 
ment  depuis  la  lej^ure  de  fon  arrêt  jufqu'à  fa  mon^ 

Cette  anecdote ,  que  fon  père  fe  fervit  du  fer  , 
détruit  celle  qu'il  fe  fervit  du  poifon.  Il  eft  vrai  qu  il 
eft  très-rare  qu'un  jçune  homme  expire  d'une  révo- 
lution fubite  ,  caufée  par  la  leéhire  d'un  '  arrêt,  de 
mort  3  &  fgr-tout  d'u^  arrêt  auquel  il  Vattendaiti 
mais  enân  les  médecins  avouent  que  la  cWe  eft 
pQflible, 
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Si  le  czàr  avôit  empoifonné  fon  fils  y  comme  tant  l'jiti 
d'écrivains  l'ont  débité  ,  il  perdait  par-ïàle  fruit  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  pendant  le  cours  de  ce  procès, 
'fetal ,  pour  convaincre  l'Europe  du  droit  qu'il  avak 
de  le  pimir  :  tous  les  motifs  de  la  condamnation    ' 
devenaient  fufpeéts  ,  &  le  Qzar  fe  condamnait  lui- 
-même. S'il  eût  voulu  la  mort  d'Alexis  ,  il  eût  fiât 
exécuter  l'arrêt  i  n'en  était  il  pas  le  maître  abfoluî 
Un  homme  prudent ,  un  monarque  fur  qui  la  terre 
a  les  yeux  ,  fe  réfout- il  à  "faire  empoifonuer  lâché- 
•ment  celui  qu'il  peut  faire  périr  par  le  glaive  de  la 
'juftice^  Veut-on  fe  noircir  dans  la  poftérité  parle 
-citre  d'empoifonneur  &  de  parricide  ,  quand  on  peut 
fi  aifémem  ne  fe  donner  que  celui  d'un  juge  févère? 
*  Il  par jiît  qu'il  réfulte  de  tout  Cf  que  j'ai  rapporté  , 
xjue  Piwrre  for  plus  roi  que  pè^ ,  qu'il  facrifia  fon 
profpre  fils  ^x  intérêts  d'un  fondateur  &  d'un  légif- 
lateur  ,  &  à  ceux  de  fa  nation  ,  qui  retombàM^dans 
rérat  dont  il  l'avait  tirée  ,  fans  cette  févérité  mal- 
heureufe.  Il  eft  évident  qu'il  n'immola  point  (8n 
fih  à  une  mar&tre&  à  l'enfant  mâle  qu'il  avait  d'elle  » 
puifqu'il  le  menaça  fouvent  de  le  déshériter  avaiit 
4]ue  Catherine  lui  eût  donné  ce  fils  ,  dont  l'enfance 
infirme  était  menacée  d'une  inort  prochaine  j  de  qui 
mourut  en  effet  bientôt  après.  Si  Fierté  avait  fait 
un  fi  grand  éclat ,  uniquement  pour  complaire  à  fa 
femme ,  il  eût  été  faible  ,  infenfé  Se  lâche ,  &c  certes 
il  ne  l'était  pas.  Il  prévoyait  ce  qui  arriverait  à  fes 
fondations  &  à  fa  nation ,  fi  l'on  fuivait  afrès  lui  fes 
vues«  Toutes  fes  entreprifes  ont  ^té  per^âiqpnéaî 
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xjia.  félon  fes  prédiâions  ;  fa  cation  eflxlevenue  célèbre 
&  refpeâée  dans  TEutope ,  dont  elle  était  auparavant 
£êparét  y  &  ù  Alexis  eût  régné  ,  tout  aurait  été  dé* 
truit.  Enfin,  quand  on  confidère  cette  c^taftrophé» 
les  cœurs  ^feniibles  fréraiflènt ,  &  Iqs  féivères  ap-- 
prouvent. 
.  Ce*  grand  6c  terrible  événement  eft  encore  fi  frais 
dans  la  mémoire  des  hommes  ^  on  en  pacle  (i  fouvent 
avec  ^connement»»  qu'il  eft  abfolumefit  néceflàlre 
d'examiner  ce  qu  en  ont*dit  les  auteurs  «pmempo- 
rains.  Un  de  ces  écrivains  faméliques ,  qfù  pçennenc 
hardiment  le  titre  d'hiftorieh  >  parle  ainfi  ibns  foa 
.livre  dédié  au  comte  de  Bruhl,  premier  miniftre  du 
roi  de  Pologne  >  dont  le  nom  peut  dq^çr  du  poids 
i  ce  qu'il  avance  :  «  Toute  la  RuiSe  eft  ]^fâadée 
w  que  le  czarovitz.ne  mourut  que  du  poifoapîéparé 
M  par  la  main  d'une  marâtre  *»•  Cwe.  accùfaiion  eft 
.  àittj^ke  par  l'aveu  que  fit  Je  czar  aa  duc^^olfteio^i 
.  que  la  czarine  Catherine  lui  avait  confetUé  d'euiisf^ 
.  jser  dans  une  cloître  fon  fils  condamné* 

A  l'égard  du  poifon  donné  depuis  par  cette  impâ* 
ratrice  même  à  Pierre ,  fon  époux ,  ce  conte  fe  détruit 
lui-même  par  le  feul  récit  de  l'aventure  du  {^ge  âc 
des  tablettes.  Un  homme  Vavife-t-il  d'écrier  fur  Q^ 
tablettes  :  «  Il  fout  que  je  me  reflouvienne  de  Êttte 
w  enfermeft  n>a  ÉmxBe  ♦»  ?  Sont-ce4à  de  ces  détais 
q^u'on  puilïè  oublier ,  &  donr  on  foit  obligé  de  tenir 
ugfïkie  l  Si  Catherine  avaiif  empoiConné  fon  beao^ 
&$  à:  foft  mari  »  eUe  eût  finr  d'êtres  aimes  :  non--* 
^«ilM^tomu  on  ne  loi  a  j^uiufek  cepi oché  aucune  cruaii^ 
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mais  elle  ne  f^t  connue  qije  par  fa  douceur  &  par  t7J$i 
ion  indulgence  {a). 


(^a)  Bufchîng  ,  auteur  allemand  connu  par  un  grand 
iiombre  d'ouvrages,  avait  paffé  lohg^cen^  à  Pétersbourg  ; 
4Sc  avait  eu  det  grandes  liaifons  d'amitié  av^c  la  demdieUc 
Cramer,, intimç  confidente  de  Pien-e  6c  de  Catherine.  Cet 
écrivain  aflure  qu'Alexis  fut  décapité  dans  la  forterefle  par 
ordre  de  fdn  père ,  que  le  maréchal  Weyde  fit  Toffice  de 
bourreau ,  &  que  la'  demoifellé  Cramer  prêta  (es  mains  k 
coudre  au  tronc  la  tête  du  pince  avant  qu'il  fût  expofê  fur 
un  lit  de  parade.  Son  cou  fut  enveloppa  d'une  large  cravata 
noire.  M,  Cojce  afu  d'une  dame  qui  avait  été  fort  li^e  avqç 
la  demoifellé  Cramer ,  que  cette  demoifellé  fe  refufait  tou- 
jours aux  queftions  qu'elle  lui  fàifait  fur  la  mort  d'Alexis  , 
&  que  le  (bul  aveu  qu'elfe  eiit  pu  hii  arracher ,  c'eft  que 
c'était  elle  qui  avait  préparé  le  cOrp»  iti  prince  ^  avant  qu^ 
fût  exfpC^  en  public»  M-  C^xf  a^m^  ^'il  a  fu  d'm  Ai^glaii 
qui  avait  été  attaché  au  pripce  Çantçiu^r ,  (ju'Alexis  avait  eu 
la  tête  tranchée.  Cantemir  avait  été  djans  la  plus  haute  faveur 
miprès  du  czaf.  Henri  Bruce ,  adjudant  &  ami  du  maréchal 
"Weyde  ^  a  taïflî  dés  mémoires  fisr  le  règne  de  Pierre  I.  Hi 
OPt  été  inipiinmea  sraglaisen  178a*  Ces  mémoires  fimiUeat 
témoigner  qu'Alexis  a  é^  emfo'épmé.  Cependant  oq^peut 
en  accorder  Iqs  circonAances  avec  le  récit  de  âufchiQ|^  (# 
potion  forte  que  Bruce  fut  chargé  d'aller  prendre  chez  fapo;* 
ticaire ,  que  cehïi-ci  ne  donna  qu'en  tremblant ,  qu'Hun  inf- 
tant  après  le  matàchalr  Weyde  vint  demander  lui-même ,  & 
iqu'il  emporta  eu  cfaftticehnt,  devinette  un  potii^n^ol^ 
^andé  4;îWnç«.  :  ppais  U  fcj  p^u|  qi»  h  ipmç^  ait  »nfr 
tamment  refufé  de  le  prendre,  &  qu'on  lui  ait  tranché  la  tête, 
«  Très-peu  dé  perfènnes,  dit  Henri  Bruce,  croyent  queîa^ 
Vt  mon  ai»  été  nafureUe:  maisiléf^t  dangereux  de  dire  et 
p  qu'ont  en  jpeniaît.  Les  nkiîAres  die  l'ettipt reur  &  des  ÉMU 
v  d«|ioibiid«.oat^i»çvdi6aft  d«par6^àlafOttf>po«| 
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Jyrt.  Il  eft  néceflaire  à  préfent  de  faire  voir  ce  qui  fut 
la  première  catife  de  la  conduite  d'Alexis ,  de  fou 
évafion  ,  de  ia  ïuort ,  ^  de  œlle  des  complices  om 
périrent  par  la  main  du  bourreaa.  Ce  fut  l'abus  de 
la- religion  ,  ce  furent  des  prêtres  &  des  moines  i& 
cetm  fource  de  tant  de  malheurs  eft  aÛèz  indiquée 
dans  quelques  aveux  d'Alexis  ,  que  nous  avons  rap- 
portés ,•&  fur  -  tout  dans  cette  expreflîon  du  czar 
Pierre  ,  dans  une  lettre  à  fon  fik  :  <t.  Ces  longues 
»  barbes  pourront  voas  tourner  à  leur  £antaifie». 
Voici  prefque  mot  à  mot  commeiit  les  mémoires 
d'un  ambaflfadeur  à  Péiersbourg  expliquent  ces  pa- 
roles :  «  Plufieurs  eccléfiaftiques  ,  dit  -il ,  attachés i 
«  leur  ancienne  barbarie,  &  plus  encore  à  leur  air 
»  ioxiS/è  qu'ils  petda^m  >  «à  mefurè  que  la  nation 
*»  s'éclairait,  languiffaieiit  après  le  régné  d'Ato, 
»  iqui  leur  promettait  de  Ées  replonger. da|i$  cette  ba^ 
»*  barîe  fi  chèr^.  De  ce  nombre  étaiç  Dp^ithée , 
H  évêque  de  Roftou.  Il^f^ppofa  une  ^  révélation  d^ 
f>  Saint  -Démétrius^  Ce:  faim  lui;  était  apparu ,  & 
•»  Tâv^it  plTuré  ,  de  k  fart  de  Dieu ,  que  Pierit 
»•  ivavait  pas  trois  rt^ois  à  vivre  j  qu-Eudoxie ,  ren- 
•*  fermée  dans  le  couvent  de  Sufdal  ,  &  religieufe 
**  (bus  le  nom  d'Hélène ,  ainfi  que  la^rinceiTe  Matic» 
>*  ifofur  du  czar,  déviât  monter  fup-le  trône ,  Se  régner 
•  conjointement  avec  fdn  fils  Alexis.  EtidDiie  & 

***^'*— — — ■■  I  I   I  r    M , 

••  avoir  parlé  trop  libremdit  à^e  fujct  i  on  fe  plaignît  Seixt 
n  k  leurs,  fupériei^s ,  &  tous  les  deux  furent  rappel^  ^ 
yoyç»  fes  yçyéfgis  au  nord  d$  l' Europe ,  par  M.  Cùxe^m 
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^  Marie  eurent  la  faibleflTe  de  croire  cette  impofturi^  j  iji* 
»  elles  en  furent  fi  perfuadées  ^  qu'Hélène  quitta  dans 
>'  fon  couvent  Thabit  de  reliyev^fe  ,  reprit  le  nom 
^  d'Eudoxie,  fe  fit  traiter  de  ipajefté,&  fitefFacerdes 
w  prières  .publiques  le  non\de  fa  ri vale  Catherine i 
»  elle^ ne  parut  plus  que  revêtue  des  anciens  habics' 
«.  de  cérémonie  que  portaient  les  czarines.  La  trér 
*•  forière  du  couvent  fe  déclara  contre  cette entreprifè* 
*»  Eudoxie  répondit  hautement  :  Pi^rr^  û^/2i  les^ 
^  JlreTu^  j  qui  avaient  outragé  fa  mère  ;  mon  fils 
*>  Alexis  punira  quiconque  aura  infulté  Ictfierine.  Elle 
**  fît  ren  fermer  la  tréforière  dans  fa  cellule.  Un  officier, 
V  nommé  Etienne  Glebo,fut introduit  dans  le  cou- 
»  vent.  Eudoxie  e^i  fit  Tinftruiîiejit  de  fes  deflèins, 
>*  &:  l'attacha  à  elle  par  fes  faveurs.  Glebo  répand  > 
>*  dans  la  petite  ville  de  Sufdal  &  dans  les  environs, 
w  la  prédiâion  de  Dozithée.  Cependant  les  trois. 
M  mois  s'écoulèrent.   Eudoxie  repjocl»e  à  l'évêque 
"  que  le  czar  eft  encore  en  vie.  Les  fléchés  de  moa^ 
9>  père  en  font  caufe  ^  dit  Dozithée  ^  il  efi  en  purga-. 
«  toire  ^  &  il  mUn  a.  averti,  Auflîtôt  Eudoxie  fait 
«  dire  mille  mejfes   des  morts  ;  Dozithée  l'alïure 
>*  qu'elles  opèrent  *,  il  vient  au  bout  d'un  mois  lui*. 
»  dire  que  fon  père  a  déjà  la  tête^  hors  du  purga- 
•>  toire  >  un  mois  après  le  défunt  n'en  a  plus  que 
•'  jufqu'^  la  ceinture  :  enfin  il  ne  tient  plus  aa  pur- 
»»  ga toire  que  parles  pieds  j  &  quand  les  pieds  feront • 
»  dégaçésjce  qui  eft  le  plus  difficile',  le  czy.  Pierre 
p  mourra  infailliblement.  .    . 

••  la2i  princeilè  Marie  ,  perfuadée  par  Dozithée  y 
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^718.  V  fç  livra  à  lui ,  à  ccmdition  que  le  pè^e  du  propKèfé 
^  fortirait  inceflammetit  du  purgatoire  >  ic  que  la 
n  prédiâioti  s'accemplirait;  âc  Glebo  continua  Ton 
♦»  commerce  avec  Tandenne  czarine. 

>*  Ce  fiit  principalement  fur  la  foi  de  ces  prédic- 
^  tions  que  le  czarovitz  s'évada  ,  &  alla  attendre 
«•  la  mort  de  fon  père^dans  les  pays  étrangers.  Tout 
♦*  cela  ftit  bientôt  découverte  Doiithée  &  Glebo  , 
*»  furenf  arrêtés  ',  les  lettres  de  la  princeflè  Marie  à 
•*  Dozithée&  d'Hélène  à  Glebo  furent  lues  en  plein 
w  fénat.  Là  princeffe  Marie  fut  enfermée  à  Shlut 
é9  felbourg  ;  l'ancienne  czarine  transférée  dans  un 
«  aiitre  couvent  où  elle  fut  prifonnière.  Dozithée  & 
9»  Glebo  jtoùs  les-complices  de  cette  vaine  &  fuperf- 
•*»  litieufe  intrigue  furent  appliqués  à  la  queftipn  , 
*>  ainfi  que  les  confidens  de  l'évafion  d'Alexis.  Son 
»  confelfeur,  fon  gouverneur,  fon  niatéchal  de  couc 
j*  moururent  tous  dans  les  fupplices  »  (a). 

^mt^    Il      I» êi Il  ■  .■     I  I   ■■■«iiii      I    h    I    I    I  tm 

i  (a)  Eudoxe ,  la  première  époufe  du  czar ,  fut  changée  de 
couvent  &  c(9ndainnée  à  être  flagellée,  par  deux  religieufes« 

*  Celles  qui  »  dans  fon  ptenùer  monàflère ,  levaient  adoud  les 
irîgueurs  de  fa  prifon ,  flirent  punies  par  le  knout.  Les  mal» 

*  heureux  impliqués  dans  le  procès ,  Kikin ,  long-temps  favori 
du  czar ,  Tévéque  de  Roflof ,  un  moine  procureur  du  monaf- 

,  tère  de  Souzdal ,  &  un  nommé ,  Rouff ,  fiirent  rompus  vifs  f 
ti  leurs  têtes  furent  expofées  an  haut  de  quatre^  perches;. 

^  IjB  général  Glébof ,  qu'Eudoxe  avait  promis  d'époufer  après 
la  mort  de  Pierre ,  fut  empalé  au  milieu  de  ce  quarré.  On  af^ 
fure  qult  fut  foumis  pendant  plufleurs  jours  aux  plus  cruelles 
tormrcs ,  &  que  le  aar  le  fit  marcher  plftfieurs  fois  devant 

iut  nud  pied  fiv  des  planches  héiiffés  de  pointes  de  fer« 
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On  voit  donc  à  quel  prix./:her  Se  funefte  Pierre-  1715, 
ïe-grand  acheta  le  bonheur  qu'il  procura  à  (es  peuples  j 
combien  4^olj|l^cles  publics  &  fecrets  il  eut  à  fur- 
monrer  au  il0iô\i  d'une-  guerre  longue  &  diflScile , 
des  ennemis  au-dehors ,  des  rebelles  .au-dedans  ,  la 
tnoicié  de  fa  famille  animée  contre  lui ,  la  plupart 
des  prêtres  obftinément  déclarés  contre  fes  entre-  . 
piifes  ,  prefque  toute  la  nation  irritée  long  -  temps 
contre  fa  propre  félicité,  qui  ne  lui  était  pas  encore 
fenfible  y  des  préjugés  à  détruire  dans  les  têtes  ,  le 
luécpntentement  à  calmer  dans  les  cœurs.  11  fallait 
qu'une  génération  nouvelle  ,  foripée  par  (es  foins , 
embrafsât  enfin  les  idées  de  bonheur  &  de  gloire  que 
n'avaient  pu  fupporter  leurs  pères. 

•  •  ■  . 

On  ajoute  que  le  malheureux  Glébof  q-acha  an  itf^^  de 
ce  prince  qui  venait  encore  rinterroger  lorfque ,  déjà,  fur  lé 
pal ,  il  allait  expirer  dans  les  tourmens.  Peut-être  Voltairo 
n'aurait-il  pas  dû  taire  ces  affreux  détails ,  piarce  qu'un  bôiMine 
auffi  célèbre  que  Pierre  I ,  ne  doit  pas  être  peint  f(»ultUkieht 
de  profil  y  mais  (bus  toutes  les  faces.  (L.) 
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Travaux  &  établiffcmcns  vers  l^àn  ij/9f€tfuîvansi 

«71*.  Jl  endAnt  cette  horritle  cataffropKe,  il  parut  bien 
que  Pierre  n'était  que  le  père  de  .fa  patrie,  &  qu'il 
confidérair  fa  narioncqmme  fa  famille.  Les  fupplices, 
dont  il  avait  été  obligé  de  punir  la  partie  de  la  natic5h 
qui  voulait  empêcher  l'autre  d'être  heureufe,  étaient 
des  facrifices  faits  au  public  par  une  néceffité  dou- 
loureufe^ 

Ce  fut  dans .  cette  atinée  1 7 1 8  ,  époque  de  l'exhéré-- 
dation  &  de  la  mort  de  fon  fils  aîné ,  qu'il  procura  le 
plus  d'avantages  à  fes.  fujets ,  par  la  police  générale 
auparavant  inconnue,  par  Us  manufaûures  &  les 
fabriques  en  rout  genre,  ou  établies  ou  perfeâionnées» 
.  ,  par  les  branches  nouvelles»  d'un  commerce  qui  com- 
mençait à  fleurir ,  &c  par  ces  canaux  qui  joignent  les? 
fleuves ,  les  miers  &  les  peuples  que  la  nature  a  féparés. 
Ce  ne  font  pas  là  de  ces  évènemens  frappans  qui 
charmeur  Iç  commun  des  leûeurs ,  de  ces  intrigues 
de  cour  qui  amufent  la  malignité,  de  ces  grandes 
révolutions  qui  intéreflènt  la  curiofiié  ordinaire  des 
hommes,  mais  ce  font  les  relTorts  véritables  delà 
félicité  publique,  que  les  yeiixphilofophiques  aiment 
à  confidérer. 

Il  y  eut  donc  un  lieutenant  général  de  la  police  de 
tout  l'empire ,  établi  à  Pctersbourg ,  à  la  tête  d'un  tri- 
bunal 
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bunal  qui  veillait  au  maintien  de  Tordre,  d'un  bout  de  ,-j^^ 
la  Ruffie  à  lautre.  Le  luxe  dans  les  habits,  &  les  jeux 
de  hafard ,  plus  dangeteux  que  le  luxe,  furent  févè- 
rement  défendus.  On  établit  des  écoles  d'arithmé- 
tique déjà  ordonnées  en  171 6,  dans  toutes  les  villes  ' 
de  l'empire.  Les  maifons ,  powr  le^  orphelins  &  pour 
lès  enfaxis  trouvés,  déjà  commencées,  furent  achevées^ 
dotées  &  remplies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établiflèmens  utiles , 
auparavant  projetés  ,  &  finis  quelques  années  après. 
Toutes  les  graqdes  villes  furent  délivrées  de  la  foule 
odieufe  de  ces  mendians ,  qui  ne  veulent  avoir  d'autre 
métier  que  celui  d'importuner  ceux  qui  en  ont ,  & 
de  traîner ,  aux  dépens  des  autres  hommes ,  une  vie 
xniférable  ôc  honteufe  >  abus  trop  fouflert  dans  d'autres 
états. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à  Pétersbourg 
des  maifons  régulières  fuivant  leur  fortune.  Ce  fut 
ime  excellente  police  de  faire  venir  fans  frais  tous  les 
matériaux  à  Pétersbourg ,  par  toutes  les  barques  & 
chaniots  qui  revenaient  à  vide  des  provinces  voifines. 

Les  poids  &  les  mefures  furent  fixés  ôc  rendus 
uniformes  ainfi  que  les  lois.  Cette  uniformité  tant 
défirée  ,  mais  fi  inutilement  dans  des  états  des  long-* 
temps  policés,  fut  établie  en  Rufllîe  fans  diflSculté  8c 
fans  murmure  ^  Se  nous  penfons  que ,  parmi  nous , 
cet  établiflement  falutaire  ferait  impraticable.  Le  prix 
des  denrées  néce0àires  fut  réglé»  ces  fanaux,  que 
Louis  XIV  établit  le  premier  dans  Paris ,  qui  ne  font 
'  pas  même  encore  connus  à  Rome^  éclairèrent  pea*; 

Sifi.  dcl'Emp.  dcRuJfii^  Aa 
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'€7iS.  dantla  nuit  la  ville  de  Pétêrsbourg^  les  pompes  pottr 
les  incendies  »  les  barrières  dans  les  rues  folidemeiic 
pavées  5  tout  ce  qui  regarde  la  sûreté ,  la  propreté  Se 
1^  bon  ordres  les  facilités  pour  le  commerce  inté- 
rieur ^  les  privilèges  donnés  à  des  étrangers ,  ôc  les 
règlemens  qui  empêchaient  l'abus  de  ces  privilèges  j 
tout  fit  prendre  à  Pétersbourg  &  à  Mofcou  une  foc* 
nouvelle. 

On  perfectionna  plus  que  jamais  les  fabriques  des 
armes  j  fur-tout  celle  que  le  czar  avait  formée  à  dix 
milles  environ  de  Pétersbourg  -,  il  en  était  le  premier 
intendant  \  mille  ouvriers  y  travaillaient  fpuvent  fous 
fes  yeux.  Il  allait  donner  Ces  ordres  lui-même  à  tous 
les  entrepreneurs  des  moulins  à  grains ,  à  poudre ,  à 
fcie  'y  aux  directeurs  des  fabriques  de  corderies  &  de 
voiles  ,  des  briqueteries ,  des  atdoifes  ,  des  manufko- 
tures  de  toiles;  beaucoup  d'ouvriers  de  toute  e(pèce 
lui  arrivèrent  de  France-,  c'était  le  fruit  de  fon  voyage- 
Il  établit  un  tribunal  de  commerce,  dont  les  mem- 
bres étaient  mi-partie  nationaux  &.  étrangers,  afin 
que  la  faveur  fut  égale  pour  tous  les  fabricans  &  pour 
tous  les  arfiftes.  Un  Français  forma  une  manufafture 
de  très-belles  glaces  à  Pétersbourg ,  avec  les  (êcours 
du  prince  MenzikofF;  un  autre  fit  travailler  à  des 
tapifleries  de  haute-lice  fur  le  modèle  de  celles  des 
Gobelinsi  &:  cette  manufacture  efl  encore  aujourd'hoi 
très -encouragée  j  un  troifième  fit  réuffir  les  fileries 
d  or  &  d  argent ,  &  le  czar  ordonna  qu'il  ne  ferait 
employé  par  année  y  dans  cette  manufadure ,  que 
quatre  mille  marcs,  foit  d'argent,  foie  d'or,  afin  4^ 
n'en  point  diminuer  la  maflè  dans  ùs  états.         ^  * 
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/H  donna  trente  mille  roubles,  ceft-à-diré,  œnt  17*^1 
cinquante  mille  livres  de  France,  avec  tous  les  maté- 
riaux Si  tous  les  inftrumens  néceflaires  à  ceux  qui 
entreprirent  les  manufaiftures  .de  draperies  &  des 
autres  étoffes  de  laine.  Cette  libéralité  utile  le  mit  en 
itat  d'habiller  (es  troupes  de  draps  feits  dans  fon  pays: 
auparavant  on  tirait  ces  draps  de  Berlin  &  d'autres 
fays  étrangers. 

On  fit  à  Mofcoa  d'auflî  belles  toiles  qu'en  Hol- 
lande ;  & ,  à  fa  mort ,  il  y  avait  déjà  à  Mofcoa  &  à 
Jaroflau  quatorze  fabriques  de  toiles  de  lin  &  de 
chanvre. 

On  n  aurait  certainement  pas  imaginé  autrefois , 
lorfque  la  foie  était  vendue  en  Europe  au  poids  de 
lor,  qu'un- jour,  au-delà  du  lac  Ladoga,  fons  un 
climat  glacé.  Se  dans  ies  marais  inconnus,  il  s'éke- 
yerait  une  ville  opulente  8c  magnifique,  dans  laquelle 
la  foie  de  Perfe  fe  manufacturerait  auffi-bîen  que  dans 
Ifpahan.  Pierre  l'entreprit  &  y  réuffit.  Les  mines  de 
fer  furent  exploitées  mieux  que  jamais  :  on  découvrit 
quelques  mines  d'or  Se  d'argent^  Se  un  confeil  des 
mines  fut  établi  pour  conftater  fi  les  exploitations  don- 
.  neraient  plus  de  profit  qu'elles  ne  coûteraient  de 
dépenfe. 

Pour  faire  fleurir  tant  de  manufadures,  tant  d'arts 
différens  ,  tant  d  entreprifes ,  ce  n'était  pas  aflez  de 
figner  des  patentes  &  de  nommer  des  infpedeurs  j  il 
fallait ,  dans  ces  commencemei^ ,  qu'il  vît  tout  par 
ùs  yeux,  &  qu'il  travaillât  même,  de  fes  mains  , 
conune  on  Tavait  vu  auparavant  conftruire  des  vaif- 

Aa  a 
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t7i$.  féaux,  les  appareillée  &  les  conduire.  Quand  il  s'agîf-' 
iàit  de  creufer  des  canaux  dans  des  terres  fangeufes  Sc 
prefque  impraticables ,  on  le  voyait  quelquefois  fe 
mettre  à  la  tête  des  travailleurs,  fouiller  la  terçe  &  la 
tranfporter  lui-même. 

Il  fit,  cette  année  1718 ,  le  plan  du  canal  Se  des 
cclufes  de  Ladoga.  Il  s'agiflTait  de  faire  communiquer 
la  Neva  à  une  autre  rivière  navigable ,  pour  amener' 
facilement  les  marchandifes  àPérersbourg,  fans  feire 
un  grand  détour  par  Iç  lac  Ladoga ,  trop  fujet  aux 
tempêtes ,  &  fouvent  impraticable  pour  les  barques  j 
il  nivela  lui-même  le  terrain  y  on  conferve  encore  les 
inftrumèns  dont  il  fe  fervit  pour  ouvrir  la  terre  &  la 
voiturer^  cet  exemple  fut  fuivi  de  toute  fa  cour,  8c 
hâta  un  ouvrage  qu'on  regardait  comme  impofliWe  z 
il  a  été  achevé  après  fa  mort  ;  car  aucune  de  (es  entre- 
;    prifes  reconnues  poflîbles  n*a  été  abandonnée. 

Le  grand  canal  de  Cronftadt,  quon  met  aifémene 
à  fec^  &  dans  lequel  on  carène  ôc  on  radoube  les 
vaiflèaux  de  guerre ,  fut  auffi  commencé  dans  le  temps 
même  des  procédures  courre  fon  fils. 

H  bâtir,  cette  même  année  ,  la  ville  neuve  de 
Ladoga.  Bientôt  après ,  il  tira  ce  canal  qui  joint  la 
mer  Cafpienne  au  golfe  de  Finlande  &  à  l'Océan  ; 
d'abord  les  eaux  des  deux  rivières  qu^il  fitcommuniquer 
reçoivent  les  barques  qui  ont  remonté  le  Volga  :  de 
ces  rivières,  on  paflè  par  un  autre  canal  dans  le  lac 
d'Ilmen  >  on  entre  #nfuite  dans  le  canal  de  Ladoga» 
d'où  les  marchandifes  peuvent  être  tranfportées  par  Im, 
grande  mer,  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
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Occupé  de  ces  tiavaux  qui  s'exécutaient  fous  Tes  ly^fè 
yeux,  il  portait  fes  foins  jufqu'au  Kamshatka>  à 
1  extrémité  de  l'orient  >  &  il  fit  bâtit  deux  forts  dans 
ce  pays  fi  long- temps  inconnu  au  refte  du  monde. 
Çependmit  des  ingémeurs  de  fon  académie  de  marine , 
établie^,  en  171  j  »  marchaient  déjà  dans  tout  l'empire 
pour  lever  des  cartes  exaétes,  &  pour  mettre  fous  les 
yeux  de  tous  les  hommes  cette  vafte  étendue  de  con- 
trées qu'it  avait  policées  &  enrichies. 

CH  A  P  ÎT  RE    XIL 

Du  Commerce^ 

ijEt;ommerce  extérieur  était  prefque  tombé  entiè- 
rement avant  lui ,  il  le  fit  renaître.  On  fait  afiez  que 
le  commerce  a  changé  plufieurs  fois  fon  cours  dans 
leraotîde.  La  Ruffie  méridionale  était ,  avant  Tamer- 
lan,  l'entrepôt  de  la  Grèce  &  même  des  Indes*;  les 
Génois  étaient  les  principaux  faâreurs.  Le  Tanaïs  Se 
le Boryfthène  étaient  chargés  des  produdions  de  T  Afie. 
Mais,  Iprfque  Tamerlan  eut  conquis  ,  fur  là  fin  du 
quatorzième  fiècle ,  la  Cherfonèfe  taurique ,  appelée 
depuis  la  Crimée ,  lorfque  les  Turcs  furent  maîtres 
d'Azoph ,  cette  grande  branche  du  commerce  du 
monde  fut  anéantie.  Pierre  avait  voulu  la  faire  revivre 
en  fe  rendant  maître  d'Azoph.  La  malheureufe  cam- 
pagne du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville,  &  avec  elle 
toutes  les  vues  du  commerce  par  la  mer  Noire;  il 
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reftûit  à  s'ouvrir  la  voie  d'un  négoce  non  moins  ét;etidii 
par  la  mer  Cafpienne.  Déjà  y  dans  le  feizième  fiècle 
6c  au  commencemenr  du  dix-feprième,  les  Anglais  > 
qui  avaient  fait  naître  le  commerce  à  Archange! , 
l'avaient  tenté  fur  la  mer  Cafpienne  î  mais  toutes  ces 
épreuves  furent  inutiles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  Pierre-Ie^rand 
avait  fait  bâtir  un  vaiflfèau  par  un  Hollandais  y  pour 
aller  trafiquer  d'Aftracan  fur  les  côtes  de*la  Perfe? 
le  vailTeau  fut-  brûlé  par  le  rebelle  Stenko-Raiîn. 
Alors  toutes  ies  efpérances  de  négocier  en  droiture 
avec  les  Pérfans  s'évanouirent.  Les  Arméniens ,  qui 
font  les  fadeurs  de  cette  partie  de  TAfie,  furent  reçus 
par  Pierre-le-grand  dans  Aftracan  -,  on  fiit  obligé  de 
paffer  par  leurs  mains ,  Se  de  leur  laiffer  tdat  Tavan*- 
uge  du  commerce  5  c'^  ainfi  que  dans  l'Inde  on  en 
nféayec  les  Banians ,  ôc  que  les  Turcs,  ainfi  qpd 
l>eaucoup  d'états  chrétiens ,  en  ufcnt  encore  avec  \e$ 
juifs  y  car  ce^x  qui  n  ont  qu*une  reiïburce  fe  rendent 
toujours  très-favans  dans  l'art  qui  leur  eft  néceflairè  s. 
les  autres  peuples  deviennénf  volontairement  tribu-: 
taires.d  un  favoir- faire  qui  leur  manque. 

Pierre  avait  déjà  remédié  à  cet  inconvénient,  en 
feifant  un  traité  avec  l'empereur  de  Perfe  ,  par  lequel 
.  toute  la  foie,  qui  ne  ferait  pas  deftinée  aux  manufeo 
tures  perfanes ,  ferait  livrée  aux  Arméniens  tfAftra- 
can  ,  pour  être  par  eux  tranfportée  en  Rufiîe. 

Les  troubles  de  la  Perfe  détruifirent  bientôt  ceit 
arrangement.  Nous  verrons  comment  le  sha  ou  em-- 
pereurpérfkn,  Hulfein,  perfécuté  par  des  tebelies^ 
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implora  raffiftance  de  Pierre ,  &  comment  Pierre , 
^près  avoir  foutenu  des  guerres  fi  difficiles  contre  le^ 
Turcs  &  contre  les  Suédois  ,  alla  conquérir  trois 
provinces  de  Perfe  j  mais  il  n'eft  ici  queflion  que  da 
commerce. 

L'entreprife  de  négocier  avec  la  Chine  fembl^t  Ducomnierc* 
devoir  être  la  plus  avantàgeuie.  Deux  états  imraçnfes*^*^ 
qui  fe  touchent ,  &  dont  Tun  pofsède  réciproquement 
ce  qui  rnanque  à  l'autre ,  paraiflàient  être  tous  deux 
dans  Theureufe  néceffité  de  lier  une  correfpondance 
utile,  fur-tout  depuis  la  paix  jurée  folennellemenc 
entre lempire  ruflè & Tempire  chinois, en  Tan  1689, 
félon  notre  manière  de  compter* 

hes  premiers  fondemens  de  ce  commerce  avaient 
été  jetés  dès  l'année  i655.  Il  fe  forma  dans  Tobol , 
des  compagnies  de  Sibériens  &  de  familles  de  Boukarie 
^ablies  en  Sibérie.  Ces  caravanes  pafsèrent  par  les 
plaines  des  Calmouks ,  traversèrent  enfuite  les  déferts 
^jufqu'à  la  Tattarie  chiiwife.  Se  firent  des  profits  con- 
fidérables  :  mais  les  troubles ,  furvenus  dans  le  pay» 
des  Calmouks ,  &  les  querelles  des  Ruffes  &  des  Chi- 
nois ,  pour  les  frontières ,  dérangèrent  ces  entreprifes. 
Après  la  paix  de  1 689 ,  il  était  naturel  que  les  deux 
nations  convinllènt  d'un  Heu  neutre,  ou  les  marchan- 
^lifes  feraient  portées.  Les  Sibériens  ,  ainfi  que  tous 
^ .  les  autres  peuples ,  avaient  plus  befoin  des  Chinois 
que  les  Chinois  n'en  avaient  d  eux  :  ainfi  on  demanda 
la  pei?miflîon  à  lempeteur  de  la  Chine  d'envoyef  des 
C2M:avane$à  Pékin ,  ôc  on  l'obtint  aifément  au  com<- 
mencement  du  fiècle  où  nous  fommes. 

Aa  4 
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Il  eft  très-remârquable  que  l'empe;reur  Cam-61 
avait  permis  qu'il  y  eut  déjà ,  dans  un  faubourg  de 
Pékin ,  une  églife  rulïè  deffervie  par  quelques  prêtres 
de  Sibérie ,  aux  dépens  même  du  tréfor  impérial» 
Cam-hi  avait  eu  l'indulgence  de  bâtir  cette  églife 
en  faveur  de  plufieurs  familles  de  la  Sibérie  orien- 
tale, dont  les  unes  avaient  été  faites  prrfonriières 
avant  la  p^  de  1680 ,  &  les  autres  étaient  des  tran(r 
fuges.  Aucune  d'elles  ,  après  la  paix  "de  Nipchou  > 
n'avait  voulu  retourner  dans  Ta  patrie  :  le  climat  de 
.  Pékin  ,  la  douceur  des  mœurs  cliinoifes ,  la  facilité 
,  de  fe  procurer  une  vie  commode  par  un  peu  de  tra- 
vail >  les  isivaient  toutes  fixées  à  la  Chine.  Leur  petite 
églife  grecque  n'était  point  dangereufe.  au  repos  de 
l'empire ,  comme  l'ont  été  les  établiffemens  des  jé- 
suites. L'empereur  Cam-hi  favorifait  d'ailleurs  la 
liberté  de  confcience*,  cette  tolérance /ut  établie  de 
tout  temps  dans  toute  l'Afie ,  ainfi  qu'elle  le  fut 
autrefois  dans  la  terre  entière  jufqù'âu  temps  de  Tem- 
pereur  romain  Théodofe  I.  Ces  familles  rullès ,  s'étanc 
mêlées  depuis  aux  familles  chinoifes ,  ont  abandonné 
leur  i^hriiiianifme)  mais  leur  églife  ftibfifte  Picore. 

Il  fut  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie  jouiraient 
toujours  de  cette  églife  quand  elles  viendraient  apporter 
desfourrures&  d'autres  objets  de  commerce  à  Pékin:  le 
voyage,  le  féjour  &  le  retour  fefaifaienten  trois  années. 
Le  prince  Gagatiri,  gouverneur  de  la  Sibérie,  fut  vingt 
ans  àla  tête  dece  commeirce.  Les  caravanes  étaient  qu^- 
quefois  trèsnombreufes,  &  il  était  difficile  de  con- 
tenir la  populace  qui  compofait  le  plus  grand  ncmibie^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


sous   PIERRE-LE-GRAND.     377 

Gn  pafl&it  fur  les  terres  d*un  prêtre  lama,  efpèce 
ide  fouverain  qui  réfide  fur  la  rivière  d'Orkon ,  Se 

'  qu'on  appelle  Je  Koutoukas  :  c'eft  un  vicaire  du  grand 
lama,  qui  s'eft  rendu  indépendant  en  changeant 
quelque  chofe  à  la  religion  du  pays ,  dans  laquelle 

-  l'ancienne  opinion  indienne  de  la  métempfycofe  eft 
l'opinion  dominante.  On  ne  peut  mieux  comparer  ce 
prêtre  qu'aux  évêques  luthériens  de  Lubec  &  d'Of- 
nabruck,  qui  ont  fecoué  le  joug  de  l'évêque  de  Rome* 
Ce  prélat  Tartare  fut  infulté  par  les  caravanes  y  les 
Chinois  le  furent  auflî.  Le  commerce  fut  encore  dé- 
rangé  par  cette  mauvaife  conduite;  ôc  les  Chinois 
menacèrent  de  fermer  l'entrée  de  leur  empire  à  ces 
caravanes ,  fi  on  n'arrêtait  pas  ces  défordres.  Le  com- 
merce avec  la  Chine  était  alors  très-avantageux  aux 
Rudes  :  ils  rapportaient  de  l'or,  de  l'argent  Se  des 
pierreries.  Le  plus  gros  rubis  qu'on  connailïè  dans  le 

'monde  fut  apporté  de  la  Chine  au  prince  Gagarin  , 
paffa  depuis  dans  les  mains  de  Menzikoff,  &  eft 
aduellemeiK  un  des  ornemens  de  la  couronne  im- 
périale.     ^  * 

Les  vexations  du  p«ince  Gagarin  nuifirent  beau-  * 
coup  au  commerce  qui  l'avait  enrichi  j  mais  enfin 
elles  le  perdirent  lui-même  :  il  fut  accufé  devant  la 
chambre  de  juftice  établie  par  le  czar,  &  on  lui 
trancha  la  tête  une  année  après  que  le  czarovitz  fut 
condamné ,  Se  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  cu- 
des  liaifons  avec  ce  princ-e  furent  exécutés  à  mort. 

En  ce  temps-là  même  Tempereur  Cam-hi  fe  feâtaiî^ 
affaiblir,  &  ayant  l'expérience* que  les  raathémati-    ' 
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ciens  d'Europe  étaient  plus  favans  que  les  mathéma* 
ticiens  de  la  Chine,  crut  que  les  médecins  d'Europe- 
valaiem  auflî  mieux  que  les  fiens  y  il  fît  prier  le  czar^ 
par  les  ambafladeurs  qui  revenaient  de  Pékin  à  Pé- 
tcrsbourg ,  de  lui  envoyer  un  médecin.  Il  fe  trouva 
un  chirurgien  anglais  à  Pétersbourg ,  qui  s'offrit  à. 
faire  ce  perfonnage  i  il  partit  avec  un  nouvel  ambaf- 
fadeur,  fie  avec  Laurent  Lange,  qui  a  laifle  une  des- 
cription de  ce  voyage.  Cette  ambaflfa^e  fut  reçue  ôc 
défrayée  avec  magnificence.  Le  chirurgien  anglais: 
trouva  l'empereur  en  bonne  fanté ,  Se  pafla  pour  un 
ipédecin  très-habile.  La  caravane,  qui  fuivit  cette  ara- 
baflade ,  gagna  beaucoup  •,  mais  de  nouveaux  excès , 
commis  par  cette  caravane  même ,  indifposèrent  telle- 
inent  les  Chinois,  qu'on  renvoya  Lange  ^  alors  réfident 
du  czar  auprès  de  l'empereur  de  la  Chine ,  &  qu'oa 
renvoya  avec  lui  tous  les  marchands  de  Ruffie. 

L'empereur  Cam-hi  mourut  j  fon  fils  Yontchin, 
auflî  fage  &  plus  ferme  que  fon  père,  celui-là  mèrnô 
qui  chaffa  les  jéfuites  de  fon  empire  ,  cqmme  le  czaff 
les  çp.  avait  cbaflcs  en  l'yiS  ,  conclut  avec  Pierre  un 
traité  par  lequel  les  caravanes  ruifes  ne  commerceraient 
plus  que  fur  les  frontières  des  deux  empires.  Il  n'y 
z  que  les  faâ:eurs  ,  dépêchés  au  nom  du  fouverain 
ou  de  la  fouveraine  de  la  Ruflîe,  qui  aienf  la  peç- 
liiiflion  d'entrer  dans  Pékin  ^  ils  y  font  logés  dans  une 
vafte  maifon  que  l'empereur  Cam-hi  avait  allign^e 
autrefois  aux  envoyés  de  la  Corée.  Il  y  a  long-temps 
qu'on  n'a  fait  partir  ni  de  caravanes  ni  de  faveurs  de 
la  ço^ronne  pour  la^ville  de  Pékin.  Ce  commerce  eft 
languilTant ,  mais  prêt  à  fe  ranimer. 
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On  voyait  dès  lors  plus  dexieux  cents  vaiflTeauxétran* 
gers  aborder  chaque  année  à  la  nouvelle  ville  impé- 
riale. Ce  commerce  s'eft  accru  de  jour  en  jour.  Se  a 
valu  plus  d'une  fois  cinq  millions  (argent  de  France) 
à  la  couronne.  C'était  beaucoup  plus  que  l'intérêt  des 
fonds  que  cet  écabliflement  avait  coûté.  Ce  commerce 
diminua  beaucoup  celui  d'Archangel;  &  c'eft  ce  que 
voulait  le  fondateur,  parce  qu'Archangel  eft  trop  im- 
praticable ,  trop  éloigné  de  toutes  les  nations,  &  que 
le  commerce,  qui  fe  fait  fous  les  yeux  d  un  fouverain 
appliqué, •eft  toujours  plus  avantageux.  Celui  de  la 
Livonie  refta  toujours  fur  le  même  pied.  La  Ruffie, 
en  général ,  a  trafiqué  avec  fuccèsj  raille  à  douze 
cents  vailleaux  font  entrés  tous  les  ans  dans  fes  ports». 
&  Pierre  a  fu  joindre  l'utilité  à  la  gloire. 

CHAPITRE    XI IL    . 

Des  Lois* 

Un  fait  que  les  bonnes  lois  font  rares,  mais  que 
'  leur  exécution  left  encore  davantage, Plus  up  état  eft 
vafte  &  compofé  de  nations  diverfes ,  plus  il  eft  difficile 
de  les  réunir  par  une  même  jurisprudence.  Le  pèredii 
czar  Pierrç  avait  fait  rédiger  un  code  fous  le  titre 
à'Oulogénie  ;  il  était  même  imprimé ,  mais  il  S;Çi% 
fallait  beaucoup  qu'il  pût  fuffire. 

Pierre  avait ,  dans  fes  voyages,  am?iflè  des  ms^b* 
.  riaux  pour  rebâtir  ce |;rand  édifice  qui  croulait.^ 
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toutes  parts-,  il  tira  3es  inftrudions  du  Danemarck  i 
de  la  Suède  ,  de  l'Angleterre  ,  de  rAllemagne ,  de  la 
France ,  &  prit  de  ces  différentes  nations  ce  qu'il  crut 
qui  convenait  à  la  Tienne. 

'  Ily  avait  une  cour  de  boyards  qui  décidait  en  dernier 
reflbrt  des  affaires  contentieiifes  :  le  rang  &  la  naiffance 
y  donnaient  féance*,  il  fallait  que  la  fcience  la  donnât: 
cette  cour  fut  caffée. 

Il  créa  un  procureur  général ,  auquel  il  joignit 
quatre  affefleurs  dans  chacun  des  gouvernemens  de 
l'empire  :  ils  furent  chargés  de  veiller  à  la  conduite  des 
juges,  dont  les  fentences  reffortirent^au  fénat  qu'il 
établit  :  chacun  de  ces  juges  fiit  pourvu  d  un  exem- 
plaire de  rOulogénie,  avec  les  additions  &  les  chan- 
gemens  néceffaires,  en  attendant  qu'on  pût  rédiger  un 
corps  complet  de  lois.  ' 

Il  défendit  à  tous  ces  juges,  fous  peine <le  mort, 
^e  recevoir  ce  que  nous  appelons  des  épices  :  elles 
font  médiocres  chez  nous,  mais  il  ferait  bon  qu'il  n'y 
en  eût  point.  Les  grands  frais  de  notre  juftice  font  les 
fclaires  des  fubalternes ,  la  multiplicité  des  écritures  , 
<k  fur-xout  cet  ufage  onéreux  ,  dans  les  procédures, 
ide  compofer  les  lignes  de  trois  mots ,  &c  d  accabler 
âinfî ,  fous  un  tas  immenfe  de  papiers ,  les  fortunes 
des  citoyens.  Le  czar  eut  foin  que  les  frais  fufTent  n^é- 
diocres  &c  la  juftice  prompte.  Les  juges ,  les  greffiers 
eurent  des  appointemens  du  tréfor  public,  &  n'ache- 
tèrent point  leurs  charges. 

•^  Ce  fut  principalement  dans  l'année  171 8,  pendant 
Su'il  inftruifait  folemiellemenr  le  procès  de  fon  fils  j 
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tqu'il  fit  ces  règlemens.La  plupart  des  lois  qu'il  porta 
furent  tirées  de  celles  de  la  Suède ,  &  il  ne  fit  point  de , 
diflSculté  d'admettre  dans  les  tribunaux ,  les  prifonr 
niers  fuédois  inftruits  de  la  jurisprudence  de  leur  pays, 
&  qui ,  ^yant  appris  la  langue  de  l^mpire,  voulurent 
refter  en.  Ruffie. 

Les  caufes  des  particuliers  refTortîrent  au  gouver-' 
neur  de  la  province  ôc  à  ùs  aflèireurs^  enfuite  on  pou- 
vait en  appeler  au  lenat  *,  Se  fi  quelqu'un  >  après  avoir 
été  condamné  par  le  fénar,  en  appelait  au  czar  même, 
il  était  déclaré  digne  de  mort ,  en  cas  que  Ton  appel 
fût  injufte  :  mais  pour  tempérer  la  rigueur  de  cette 
loi^  il  créa  un  maître  général  des  requêtes  qui  recevait 
les  placetsde  tous  ceux  qui  avaient  au  ienat ,  ou  dans 
les  cours  inférieures ,  des  affaires  fur  lefquelles  la  loi 
ne  s'était  pas  encore  expliquée. 
^  Enfin  il  acheva,  en  1722  ,  fori  nouveau  code.  Se 
il  défendit ,  fous  peine  de  mort,  à  tous  les  juges  de 
s'en  écarter  ,  &  de  fubftituer  leur  opinion  particu- 
•lière  à  la  loi  générale.  Cette  ordonnance  terrible  fiit 
affichée  ,  &  l'eft  encore  dans  tous  les  tribunaux  de 
l'empire. 

Il  créait  tout;  il  n'y  avait  pas  jufqu'àla  fociété qui 
ne  fût  fon  ouvrage.  Il  régla  les  rangs  entre  les  hommes 
fuivant  leurs  emplois ,  depwis  lamiral  ôc  le  maréchal 
jufqu'à  lenfeigne ,  fans  auéun  égard  pour  la  nailfance. 

Ayant  toujours  dans  l'efprit ,  &  voulant  apprendre 
à  fa  nation  que  des  fervices  étaient  préférables  à  des 
aïeux ,  les  rangs  furent  auffi  fixés  pour  les  femmes; 
&  quiconque  ,  dans  une  aflèmblée  ,  prenait  un$ 
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j)lace  qui  ne  lui  était  pas  aflîgnée ,  payait  une  amende* 
Par  un  règlement  pFus  utile  ,  tout  foldat  qui  de- 
venait officier  ,  devenait  gentilhomme  ;  &  tout  boïard  , 
flétri  par  la  juftice ,  devenait  roturier. 

Après  la  rédaûion  de  ces  lois  &c  de  ces  règlemens^ 
il  arriva  que  l'augmentation  du  commerce  ,  raccroiC- 
fement  des  villes  6c  des  richeffes  ,  la  population  de 
l'empire ,  les  nouvelles  entreprifes  ,  la  création  de 
nouveaux  emplois  amenèrent  néceflairement  une  mul- 
titude d'affaires  nouvelles  &  de  cas  imprévus  ,  qui 
tous  étaient  la  fuite  des  fuccès  même  de  Pierre  dans 
la  réforme  générale  de  Ces  états. 

L'impératrice  Elifabeth  acheva  le  corps  des  lois  que 
fon  père  avait  commencé,  &  ces  lois  fe  font  reflfenties 
de  la  douceur  de  fon  règne. 

CHAPITRE     XIV. 

« 

De  la  religion»  ' 

JJ ANS  ce  temps-là  même ,  Pierre  travaillait  plus 
que  Jamais  à  la  réforme  du  clergé.  Il  avait  aboli  le 
patriarchat  ,  &  cet  ade  d'autorité  ne  lui  avait  pas 
gagrté  les  cœurs  dès  eccléfiaftiques.  Il  voulait  que 
•l'adminiftrarion  impériale  fût  toute  puiflTante ,  &  que 
l'adminiftration  eccléfiaftique  fût  refpedée  &  obéif- 
fante.  Son  deflcin  était  d'établir  un  confeil  de  religion 
toujours  fubfiftant ,  qui  dépendît  du  fouverain  ,  & 
^ui  ne  donnât  de  lois  à  l'églife  que  celles  qui  feraient 
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approuvées  par  le  maître  de  Tétat ,  don^réglife  fait 
partie.  Il  fut  aidé  ,  dans  cette  entreprife ,  par  un  ar- 
chevêquedeNovogorod,  nommé  ThéophaneProcop, 
ou  Procopvitz ,  c  eft-à-dire  fils  de  Proeop. 

Ce  prélat  était  favant  &  fage  >  fes  voyages  en  dî- 
verfes  parties  de  TEurope ,  l'avaient  inftruit  des  abus 
qui  y  régnent  i  le  czar  ,  qui  en  aVait  été  témoin  lui- 
même  ,  avait ,  dans  tous  fes  établilïèmens  ,  ce  gtand 
avantage ,  de  pouvoir  ,  fans  cdntradiâion  ,  choifir 
l'utile  &  éviter  le  dangereux.  Il  travailla  lui-même, 
en  1718  &  1719  ,  avec  cet  archevêque.  Un  fynode 
perpétuel  fut  établi ,  corapofê  de  douze  membres  , 
fbit  éyêques,  foit  archimandrites  ,  tous  choifis  par 
le  fouverain.  Ce  collège  fut  augmenté  depuis  jufqu'à 
quatorze. 

Les  motifs  de  cet  établiflement  furent  expliqués 
par  le  czar  dans  un  difcours  préliminaire  :  le  plus 
remarquable,  &  le  plus  grand  dé  ces  motifs,  eft 
•»  qu  on  n'a  point  à  craindre  ,  fous  Tadminidration 
»  d'un  collège  de  prêtres  ,  les  troubles  &  les  foulè- 
5*  yemensqui  pourraientarriver  fous  le  gouvernement 
»>  d'un  feul  chef  eccléfiaftique  j que  le  peuple,  tou- 
,  »  jours  enclin  à  la  fupcrftition  ,  pourrait ,  en  voyant 
»*  '  d  un  coré  un  chef  de  Tétat ,  &  de  l'autre  ,  un  chef 
>*  de  réglife  ,  imaginer  qu'il  y  a  en  effet  deux  puif- 
>*  fances  ».  Il  cite  ,  fur  ce  point  important ,  l'exemple 
des  longues  divifîons  entre  l'empire  &  le  facerdoce  , 
qui  ont  enfanglanté  tant  de  royaumes. 

Il  penfait  &  il  difait  publiquement  que  l'idée  d» 
deux  puiflànces  ,  fondée  fur  l'allégorie  de  deux  épées 
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qui  fe  trouvèrent  chez  les  apôtres  ,  était  une  idée 
abfurde. 

Le  czar  attribua  à  ce  tribunal  le  droit  de  régler 
^toute  la  difcipline  eceléfiaftique ,  l'examen  des  mœurs 
&  de  la  capacité  de  ceux  qui  font  nommés  aux  cvê- 
chés  par  le  fouyerain ,  le  jugement  définitif  des  caufes 
religieufes  ,  dans  lefquelles  on  appelait  autrefois  au 
patriarche  ,  la  connaiflance  des  revenus  des  monaf- 
tères  &  des  diftributions  des  aumônes. 

Cette  aflemblée  eut  le  titre  de  trhfdint  fynode  ^ 
titre  qu'avaient  pris  les  patriarches.  Àinfi  le  czar  ré- 
tablit en  effet  la  dignité  patriarchale ,  partagée  en 
quatorze  membres  ,  mais  tous  dépendans  du  fou- 
verain,  &  tous  faifant  ferment  de  lui  obéir ,  ferment 
que  les  patriarches  ne  faifaient  pas.  Les  raetnbres  de 
ce  facré  fynode  aflemblés  avaient  le  même  rang  que 
les  fénateurs  j  mais  auffi  ils  dépendaient  du  prince  > 
ainfi  que  le  fénat. 

Cette  nouvelle  adminiftration,  &  le  nouveau  code 
eceléfiaftique  ne  furent  en  vigueur ,  &c  ne  reçurent 
une /orme  confiante  que  quatre  ans  après ,  en  Tannée 
xyzz.  Pierre  voulut  d'abord  que  le  fynode  lui  pré- 
fentât  ceux  qu'il  jugerait  les  plus  dignes  des  prélatures. 
L'empereur  choifilfait  un  évêque  ,  &  le  fynode  le 
facrait.  Pierre  préfidait  fouvent  à  cette  aflemblée. 
Xin  jour  qu'il  s'agi(Tait  de  préfentpr  un  évêque ,  le 
fynode  remarqua  qu'il  n'avait  encore  que  des  ignorans 
à  préfenter  au  czar  :  «  Eh  bien ,  dit  -  il  ,  il  n*y  a 
»>  qu'à  choifir  le  plus  honnête  homme  \  cela  vaudra 
y  bien  un  favant  »% 
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îl  eft  à  rf'marquer  que,  dans  Téglife  grecque  ,  il 
îi*y  Si  point  de  ce  que  nous  appelons  abbés  féculUrs  : 
le  petit. collet  n'y  eft  connu  que  par  fon  ridicule; 
mais  ,  par  un  autre  abus  ,  puifqu'il  faut  que  tout 
foit  abus  dans  le  monde  >  les  prélats  font  tirés  de 
l'ordre  monaftique.  Les  premiers  moines  n'étaient  que 
des  féculiers  ,  les  uns  dévots ,  les  autres  fanatiques  , 
qui  fe  retiraient  dans  des  déferts  :  ils  furent  raflem^ 
fclés  enfin  par  Saint-Balîle ,  reçurent  de  lui  uae  règle  , 
firent  des  vœux  ,  &  furent  comptés  ^pour  le  dernier 
ordre  de  la  hiérarchie ,  par  lequel  il  faut  ^.commencer 
pour  monter  aux  dignités.  C  eft  ce  qui  remplit  de 
moines  la  Grèce  &  TAfie;  La  Ruflîe  en  était  inondée  : 
ils  étaient  richeis  ,  puiflans  -,  &  ,  quoique  très-igno-. 
rans,  ils  étaient,  à  l'avènement  de  Pierre  ,  prefque 
les  feuls  qui  fulïènt  écrire  :  ils  en  avaient  abufédâns 
\ts  premiers  ^emps  ,  où  ils  furent*  fi  étonné*  &  fi 
fcandalifés  des  innovations  que  faifait  Pierre  en  tout 
genre,  H  avait  été  obligé ,  en  1 70} ,  de  défendre  Tencre 
&  les  plumes  aux  moines  :  il  fallait  une  permiflion 
expreflfè  deTarcbimandritç,  qui  répondait  de^ceu^Tà 
*qui  il  la  donnait. 

,Pierre  voulut  que  cette  ordonnance  fubfiftât/  Il 
avait  voulu  d'abord  qu'on  n'entrât  dans  Tordre  mo- 
naftique qu'à  Tâgede  cinquante  ans^  mais  c'était  trop 
tard  5  la  vie  de  Thomme  eft  trop  courte  ,  on  n'avait 
pas  le  temps  de  forniei:  des  évêques  :  il  régla  avec  (on  ' 
iynode  ,  qu'il  ferait  permis  de  faire  un  moine  à  trente 
ans  pafles,  mais  jamais  au-deflou^j  défenfe  aux  miti-» 
raires  &  aux  cultivateurs  d'entrer  janiâSs  daâs  ^ 

mfi.  de  l!£mp.  de  Ruffie,  Bl> 
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couvent ,  à  moins  d'un  ordre  exprès  de  rempereut 
ou  du  fynode  :  jamais  un  liomme  marié  ne  peut  être 
reçu  dans  un  monaftère ,  même  après  le  divorce,  à 
moins  que  fa  femme  ne  fe  faflè  auflî  religieufe ,  de 
fon  plein  confentement,  &  qu'ils  n'aient  point  d'en.- 
fans.  Quiconque  eft  au  fervice  de  l'état  ne  peut  fe 

*  faire  moine ,  à  moins  d'une  permiffion  exprefle.  Tout 
moiiie  doit  travailler  de  fes  mains  à  quelque  métiélr» 
Les  religieufes  ne  doivent  jamais  fortir  de  leur  mo- 

.  naftère  y  on  leilt  donne  la  tonfure  àl'âge  de  cinquante 
ans  ,  comme  aux  diaconefles  de  la  primitive  églife  j 
&  fî ,  avant  d'avoir  reçu  la  tonfure  ,  elles  veulent 
fe  marier,  non- feulement  elles  le  peuvent,  mais  on 
les  y  exhorte  :  règlement  admirable  dans. un  pays  où 
la  population  eft  beaucoup  plus  nécelfaire  que  les 
jnonaftères. 

Pierre  voulut  que  ces  maîheureufes  filles  ,  que 
Dieu  a  fait  naître  pour  peupler  l'état  ,  &  qui ,  par 

^une  dévotion  mal  -  entendue  ,  enfeveliifent  dans  les 
cloîtres  la  race  dont  elles  devaient  être  mères  ,  ftiflent 

"  du  moins  de  quelque  utilité  à  la  fociété  qu'elles  tra- 

.  biffent  :  il  ordonna  qu'elles  fuffent  toutes  employées 
à  des  ouvrages  de  la  main  ,  convenables  à  leur  fexç. 
L'impératrice  Catherine  fe  chargea  de  foire  venir  étt 
ouvrières  du  Brabant  ,&  de  la  Hollande  jelle  lesdif- 
.  tiibua  dans  les  monaftères  ,  &  on  y  fit  bientôt  des 
ouvrages  dont  Catherine  &  les  dames  de  la  cour  fe 
parèrent.  ' 

.11  n'y  a  peut-être  rien  au  monde  de  plus  fageqûe 
toutes  ces  inftiturions  j  mais  ce  qui  mérite  l'attenriôn 
de  tous  les  fiècles ,  c'eft  le  règlement  que  Pierre  ^rt4 
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lui-même  ,  &  qu'il  adrellà  au  fynode ,  en  1724.  11 
fut  aidé  en  cela  par  1  héophane  Procopvitr.  LW- 
cienne  inftitution  eccléiiaftique  eft  très  -  favamment 
expliquée  dans  cet  écrit  ^  l'oifiveté  monacale  y  eft 
combattue  avec  force;  1«  travail  non-feulement  re- 
commandé, mais  ordonné  \  Se  là  principale  occupa- 
tion doit  être  de  fervir  les  pauvres  :  il  ordonne  quç 
lesfoldats  invalides  foient  répartis  dans  lescouvensj 
qu'il  y  ait  des  religieux  prépofés  pour  avoir  foin 
d'eux  y  que  les  plus  robuftes  cultivent  les  terres  ap- 
partenantes aux  couvens  :  il  ordonne  la  même  çhofe 
<îans  les  monaftères  des  filles  ;  les  plus  fortes  xloivent 
jivoit  foin  des  jardins  ,  las  .autres  doivent  fervir  les 
iemmes  &  les  filles  malades  ^^qu'on  amène  du  voifi- 
jiage  dans  le  couvent.  11  entre  dans  les  plus  petits 
détails  de  ces 'différens  fer  vices  :  il  deftine  quelques 
menaftères  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  à  recevoir  leç 
iprpheli^  ôc  à  les  élever. 

Il  femble,  en  lifant  cette  ordonnance  de  Pierre?» 
le-grand ,  du  trente-un  janvier  1 724 ,  qu'elle  foit  corn- 
pofée  à  la  fois  par  un  miniftre  d'état  &  par  un  père 
jde  l'é^ife. 

Prefque  tous  les  ufages  de  l'églife  rufle  font  difFé- 
rens  des  nôtres.  Dès  qu'un  homme  eft  fous-diacra 
parmi  nous ,  le  mariage  lui  eft  interdit-,  &  c'eft  un 
facrilège  pour  lui  de  fervir  à  peupler  fa.  patrie.  Au 
contftire ,  fitôt  qu'un  homme  eft  ordonné  fous-diacre 
^cn  Ruffie ,  on  loblige  de  prendre  une  femme  :  il 
devient  prêtre,  archiprêtre  :  mais  ,pour  devenir  évê-^ 
^ue,  il  faut  qu  il  foit  veuf  &  moine. 
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Pierre,  défendit  à  , tous  les 'curés  d  em  ployer  pi  u^ 
d'un  de  leurs  enfens  au  fervice  de  leur  églife ,  de  peut 
qu'une  fan)ille  .trop  nombreufe  ne  tyrannifsât  la  pa- 
roiflè  y  &'  il  ne  leur  fut  permis  d'employer  plus  d'ut! 
de  leurs  enfans  ,  que  quand  la  paroifle^le  démande- 
rait elle  -  même.  On  voit  que ,  dans  les  plus  petite 
ilétails  de  ces  ordonnances  eccléfiaftiques ,  j:out  eft 
dirigé  au  bien  de  1  etar ,  8c  qu'on  prend  toutes  les 
niefures  pollîbles*pour  que  les  prêtres  foîeht  confi- 
dérés  ,  fans  être  dangereux  ,  &  qu'ils  he  foient  ni 
avilis  ni  puilfans.  '        - 

-  Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux ,  compofés 
par  un  oflScier  fort  aimé  de  Pierre-le-grand  ,  qu'u» 
jour  on  lifait  à  ce  prince  le  chapitre  du  Spectateur  - 
anglais  ,  qui  contient  un  parallèle  entre  lui  & 
Louis  XIV  :  il  dit,  après  l'avoir  écouté  :  «  Je  ne 
♦'  crois  pas  mériter  la  préférence  qu'on  me  donné 
»'  fur  ce  monarque  :  mais  j'ai  été  affez  fieureftx  pour 
9»  lui  être  fupérieur  dans  un  point  effentiel  \  j'ai 
'»*  forcé  mon  clergé  à  l'obéiflance  &  à  la  paix.  Se 
9>  Louis  XIV  s^eft  laiffé  fubjuguer-par  le  iren». 

Un  prince ,  qui  pailàit  les  jours  au  milieu  des  fati- 
gués de  la  gu.e^rre  ,  &  les  nuits  à  rédiger  tant  de  lois  , 
à  pplicer  un* fi  vafte  empire*,  à  conduire  tant  d'ini- 
onenfes  .travaux  dans  l'efpace  de  deux  iTiille  lîeuès  , 
'Avait  befoîn  de  délalfemens.  Les  plaifirs  ne  pouvaient 
^  être  alors  ni  auflî  nobles ,  ni  auflî  délicats  qu'ils  le 
font' devenus  depuis.  Il  ne' faut  pas  s'étorne:  fi  Pierre 
s^amufait  à  fa  fête  des  cardinaux  dont  nous  avorfs 
déjà  parlé ,  Ôc  à*  quelques  autres  divertiflèmens  à^ 
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jbette  efpèce  *,  ils  firent  quelquefois  aux  dépens  de 
l'églife  romaine  ,  pour  laquelle  il  avait  une  averfion 
très7pardonnable  à  ui\  prince  du  rite  grec,  qui  veut 
être  le  maître  chez  lui.  Il  donna  aulli  de  pareils  fpec- 
tacles  aux  dépens  des  moines  de  fa  patrie ,  mais  des 
anciens  moines  qu'il  voulaix  rendre  ridicules,  tandis 
qu'il  réformait  les  nouveaux. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qu'il  promulguât  (e$ 
lois  ecclé/îaftiques ,  il  avait  créé  pape  un  de  (es  (ous, 
&  qu'il  avait  célébré  la  fête  du  conclave.  Ce  fou, 
nommé  Sotof ,  était  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans. 
Le  czar  imagina  de.  lui  faire  époufer  une  veuve  de 
foaâge',»&  de  célébrer  folehnellement  cette  noce  5 
jLfitfaire  l'invitation  par  quatre  bègues  j  des  vieillard» 
décrépits  conduifai^t  la  mariée  j  quatre  des  plus  gros 
•Jiommes  de  Ruflie  fervaient  de  coureurs  :  la  mufique 
était  fuf'Un  char  conduit  par  des  ours  ,  qu'on  piquait 
avec  des  pointes  de  fer  ,  &  qui  $  par  leurs  mugiflc- 
mens ,  formaient  une  balTe  digne  des  airs  qu'on  jouait 
fur  le  charriot.  Les  mariés  furent  bénis  dans  la  cathé- 
draleL.par  un  prêtre  aveugle  &  fourd  ;  à  qui  on  avait 
mis  des  lunettes!  La  proceffion  ,  le  mariage,  le  repas 
des  noces  ,  le  déshabillé  des  mariés  ,  Ja  cérémonie  de 
les  mettre  au  lit ,  tout  fut  également  convenable  à 
la  bouffonnerie  de  ce.  divertiflèmcnt. 

Une  telle  fête  nous  paraît  bien  bizarre^  mais  Teft- 
flle  plus  que  nos  divertifïèmens  du  carnaval  ?  eft-il 
plus  beau  de  voir  cinq  cents  perfonnes  portant  fur 
Iç  vifage.  des  mafques  hideux",  &  fur  le  corps  des 
habits  ridicules ,  fauter  toute  une  nuit  dans  une  falle 
ians  fe  parler  î      ^  B  b  j 
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Nos  anciennes  fêtes  des  fous  ,  &  de  Tâne ,  &  ié 
l'abbé  des  cornards  ,  dans  nos  églifes  »  étaient-elles 
fins  majeftueufes?  &  nos  comédies  de  la  Mér^fotce^ 
JDontraient-elles  plus  de  génie  } 

CHAPITRE     XV. 

Des  négociations  d^Alani,  De  la  mort  de  Charles XITi 
De  la  paix  de  Neujladt. 

Vy  ES  travaux  imroenfes  du  czar ,  ce  détail  de  t<Ri€ 
l'empire  ru0è  &  le  malheureux  procès  du  prince 
Alexis ,  n'étaient  pas  les  feules  affaires  qui  l'occu- 
partent  :  il  fallait  fe  couvrir  au-dehors  ,  en  réglant 
Tincérieur  de  fes  états»  La  guerre  continuait  toujours 
avec  la  Suède ,  mais  mollement  3  &  ralentie  psy:  les 
efpérances  d'une  paix  prochaine. 

Il  eft  oonftant  que  ,  dans  Tannée  17175  le  car- 
dinal Albéroni,  premier  miniftre  de  Philii^  V  ,  roi 
d'Efpagne  ,  &  le  baron  de  Gortz ,  devenu  maîti»  file 
l'efprit  de  Charles  XII ,  avaient  voulu  changer  la  face 
de  l'Europe  ,  en  réunifiant  Pierre  avec  Charles ,  en 
détrônant  le  roi  d'Anglererre  George  I ,  en  rétablif- 
fant  Staniflas  en  Pologne  >  tandis  qu'Albéroni  doi^ 
lierait  à  Philippe  fon  maître  la  régence  de  la  France. 
Gortz  s'était,  comme  on  a  vu ,  ouvert  au  czar  même* 
Albéroni  avait  entamé  une  négociation  avec  le  prince 
Kourakin ,  ambaflàdeur  du  czar  à  la  Haie ,  par  l'am- 
badàdeur  d'Efpagne  Baretti  Lahdi,  mantouan  j  tratif- 
planté  en  Efpagne  ^  ahifi  que  le  cardinal. . 
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C  étaient  des  étrangers  qui  voulaient  tout  boule- 
Verfer  pour  des  maîtres  dont  ils  n^étaient  pas  nés 
fujets  ,  ou  plutôt  pour  eux  -  mêmes.  Charles  XII 
donna  dans  tous  ces  projets ,  &  le  czar  fe  contenta  d% 
les  examiner.  Il  n'avait  fait,  dès  Tannée  171e,  que 
de  faibles  efforts  contre  k  Suède ,  plutôt  pour  la 
forcer  à  acheter  la  paix  par  la  ceflîon  des  province* 
Çu'il  avait  conquifes  ,  que  pour  achever  de  l'ac- 
cabler. 

Déjà  ladi vite  du  baron  de  Gortz  avait  obtenu 
du  czar  qu'il  envoyât  des  plénipotentiaires  dans  l'île 
d'Aland,  pour  traiter  Recette  paix.L'écoflàisBrucç, 
grand  maître  d'artillerie  en  Ruflîe ,  &c  le  célèbre 
Ofterman ,  qui  depuis  fut  à  la  tête  des  affaires ,  arri- 
.  vèrent  au  congrès  préciféraent  dans  le  temps  qu'on 
arrêtait  le  czarovitz  dans  Mofcou.  Gqrtz  &  Gyllem- 
bourg  étaient  déjà  au  congrès  de  la  part  de  Char- 
les Xn  y  tous  deux  impatiens  d'unir  ce  prince  4vec 
Pierre  ,  &  de  fe  venger  du  roi  d'Angleterre.  Ce  qui 
était  étrange  ,  ç'eft  qu'il  y  avait  un  congrès  &  point 
d'armiftice.  La  flotte  du  czar  croifait  toujours  fur  les 
côtes  de  Suède  ,  &  faifait  des  piifes  :  il  prétendait 
par  ces  hoftilités  accélérer  la  conclufion  d'une  paix  fi 
néccflàire  à  la  Suède ,  Ôc  qui  devait  être  fi  glorieufe 
à. fon  vainqueur. 

Déjà  >  malgré  les  petites  hoftilités  qui  duraient  en- 
core, toutes  les  apparences  d'une  paix  prochaine  étaient 
jnanifeftes.  Les  préliminaires  étaient  des  aftions  de 
Sénérofité  qui  font  plus  d'e&t  que  des  fignatures.  Le 
czar.  renvoya  fans  rançon  le-oiar^chal  Renfchild^  que 

Bb4 
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lui  -  même  avait  fait  prifonnier ,  &  le  roi  de  Suèdéi 
rendit  de  même  les  généraux  Trubetskoy  Se  Goî- 
lovin  ,  prifonniers  en  Suède  depuis  la  journée  de 
Narva. 

Les  négociations  avançaient  -,  tout  allait  changer 
dans  le  nord.  Gortz  propofait  au.czar  racquifitioh  du 
Meklenbourg.  Le  duc  Charles ,  qui  poflTédait  ce  duché, 
avait  èpoufé  une  fille  du  czar  Ivan  ,  frère  aîné  de 
Pierre.  La^oblelïè  de  fon  pays  était  foulevée  centre 
lui.  Pierre  avait  une  armée  dans  le  Meklenboilrg  ,  & 
prenait  le  parti  du  prince  qu'il  regardait  comme  fon 
gendre.  Le  roi  d'Angleterre,  Ôleûeur  d'Hanovre,  fe  . 
déclarait  pour  la  noblelïè:  c'était  encore  une  manière 
de  mortifier  le  roi  d'Angleterre ,  en  alTurant  leMeklen- 
bourg  à  Pierre  déjà  maître  de  la  Livonîe  ,  &  qui 
allait  devenir  plus  puiflant  en  Allemagne  qu'aucun 
éledeur.  On  donnait  en  équivalent  au  duc  de  Mefclen- 
boiîrg  le  duché  de  Courlande  &  une  partie,  de  la 
Pru(ïè,aux  dépens  de  la  Pologne  à  laquelle  on  rendait 
le  roi  Staniflas.  Brème  &  Verden  devaient  revenir  à 
la  Suède  j  mais  on  ne  pouvait  en  dépouiller  le  roî 
George  I  que  par  la  force  des  armes.  Le  projet  de 
Gortz  était  donc ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  que  Pierre 
Se  Charles  XII ,  unis  non-feulement  par  la  paix  , 
maispar  uûe  alliance  ofFenfive,  cnvoyaflènt  en Ecoflè 
une  armée.  Charles  XII ,  après  avoir  conquis  la  Nor- 
vège ,  devait  defcendre  en  perfonhe  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,'  (8c  fe  flattait  d'y  faire  un  nouveau  roî , 
après  en  avoir  fait  un  en  PolognCj  Le  cardinal  Albéroni 
promettait  des  fubfides  à  Pierre  &  à  Charles.  Le  toi 


Digitized  by  VjOOQ IC 


sous  PIERRE-LE-GRAND.  3^5' 
George  en  tombant  entraînait  probablement  dans  fa 
chute  le  régent  de  France  fon  allié  ,  qui ,  demeurant 
fans  fupport ,  était  livré  à  TEfpagne  triomphante  Se 
à  la  France  foulevée. 

Albéroni  &  Gortz  fe  croyaient  fur  le  poinr  de 
booleverfer  l'Europe  d  un  bout  à  Tautre.  Une  balle 
de  coule vrine,  lancée  au- hafard  des  battions  deFre- 
rferichshall  en  Norvège  ,  confondit  tous  ces  projets  ; 
Charles  XII  fut  tué  (a) ,  la  flotte  d'Efpagné  fut  battue 
par  les  Anglais ,  la  copjuration  fomentée  en  France 
découverte. &  diffipée-,  Albérdni  chaCTé  d'Efpagne  , 
Gortz  décapité  à  Stockholm  j  &  de  toute  cette  ligue 
-terrible  ,  à  peine  commencée  >  il  ne  refta  de  puiflaut 
que  le  czar  qui ,  né  s'étant  compromis  avecperfonne  , 
donna  la  loi  à  cous  [es  voi(îns« 

Toutes  les  mefures  furent  changées  éti  Suède  après 
la  mort  de  Charles  XII  :  il  avait  été  defpotique; 
Se  on  ri*élut  fa  fœur  Ulrique  reine  qu'à  condition 
qu'elle  renoncerait  au  defpotifuie.  Il  avait  voulu  s'unir 
avec  le  czar  contre  l'Angleterre  &  (es  alliés ,  &  le 


{a)  On  efi  perfuadé  en  Suéde  qu'il  fut  afTafïîné.  Voici 
cfbminc  s'exprime  fur  la  mort  de  ce  prince  le  confeiller  Lager- 
hring ,  académicien  de  Stockholm ,  dans  fon  abrégé  de  rhif<* 
toire  de  Suède  qui  a  été  traduit  en  français  :  u  Ceux  qui 
n  avaient  examiné  la  blefltire  apuraient  que  le  coup  n'était 
9)  pas  parti  du  côté  de  la  forterefle.  Sur  un  plan  du  fiége 
V  de  Frédéricks-hall  ,*oii  Ton  avait  mis  en  note  que  le  rei 
9>  avait  été  tué  d'un  coup  de  fufil  tiré  des  rètranchemens 
jt  deVennemi ,  on  lifait  en  apoftille ,  de  la  main  d'un  pfficier* 
n  général  préfent  au  fiége  :  Cela  n'tfip4u  vrai  (L,) 
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nouveau  gouvernement  fuédois  s'unit  avec  Tes  aUiâV 
lèontre  le  czar. 

Le  congrès  d'Aland  ne  fut  pas  à  la  vérité  rompu  ^ 
mais  la  Suède  liguée  avec  TAnglçterre  efpéra  que- 
des  Hottes  ang}aifes>  envoyées  dans  la  Baltique  >  lui 
procureraient  une  paix  plus  avantageufe.  Les  troupes- 
Férrier  hanovtiennes .  entrèrent  dans  les  états  du  duc  do* 
*7i^«  Meklenbourgs  mais  les  troupes  du  czaft  les  en  chair 
sèrem. 

Il  entretenait  aiiflî  un  corps  de  troupes  en  Pologae^ 
qui  en  impofait  à  la  fois  aux  parti  fans  d'Augufte  6c 
à  ceux  de  Staniflas  j  &  à  Végard  de  la  Suède ,  il  tenait 
une  flotte  prête  qui  devait  ou  faire  une  defcente  fuf 
les  côtes ,  ou  forcer  Iç  gouvernement  fuédois  à  ne  pa& 
g7x9,  faire  languir  le  congrès  d'Aland.  Cette  flotte  fut  cotur 
pofée  de  douze  grands  vaifTeaux  de  ligne ,  de  plufieurs 
du  fécond  rang  >  de  Frégates  &  de  galères  :  le  czarea 
était  le  vice  -  amiral  3  commandant  toujours  fous 
l'amiral  Apraxin.  ,        ^ 

Une  efcadre  de  cette  flotte  fe  fîgnala  d'abord  contra 
une  efcadre  fuédoife.  Se  après  un  combat  opiniâtre  ^ 
prit  un  vaiffeau  &  deux  frégates.  Pierre ,  qui  encoa- 
.  rageait  par  tous  les  moyens  poflîbles  la  marine  qu'U 
avait  créée ,  donna  Soixante  mille  livres  de  notre  mon- 
naie aux  officiers  de  Tefcadre ,  des  médailles  d'or»  Se 
fur- tout  des  marques  d'honneur. 

Dans  ce  temps-là  même  la  flotte  anglaife  ,  fous  le 
commandement  de  lamiral  Norris ,  entra  dans  la  mer 
Baltique  pour  favorifer  les  Suédois.  Pierre  eùt^ûflfea 
de  confiance  dans  fa  nouvelle  marme  pour  ne  fepaa 


Digitized  by  VjOOQIC 


Sous  PIËRRE-LÉ-GHAND.     i^f 

hâffer  impofer  par  les  Anglais  y  il  tiftt  hardiment  I^ 
mer ,  &  envoya  demander  à  Tamiral  anglais  s'il  venain 
Cmplement  comme  ami  des  Suédois  ,  ou  comm© 
ennemi  de  la  Ruffie.  L'amiral  répondit  qu'il  n'avait 
point  encore  d'ordre  pofitif.  Pierre ,  malgré  cette  rér 
ponfa  équivoque  ,  ne  lailTa  pas  de  tenir  la  mer. 

Les  Anglais  en  effet  n'étaient  venus  que  dans  Tin* 
tention  de  fe  montrer ,  Se  d'engager  le  czar  par  ce» 
<}étnonftrations  à  ^ire  aux  Suédois  des  conditions  do 
paix  acceptables.  L'amiral  Norris  alla  à  Copenhague, 
&  les  Ruflcs  firent  quelques  defcentes  en  Suède ,  dans 
le  voifinage  même  de  Stockholm  j  ils  ruinèrent  des 
forges  de  cuivre  j  ils  brûlèrent  près  de  quinze  mille  ^«i^  *7iy 
maifons  ^  Se  causèrent  alFez  de  mal  pour  faire 
fouhairer  aux  Si^dois  que  la  paix  fût  incellàmment 
conclue.  • 

*  £n  effet  ,  la  nouvelle  reine  de  Suède  preflà  b 
renouvellement  des  négociations  y  Ofterman  même 
fut  envoyé  à  Stockholm.  :  les  chofes  rçftèrent  dans 
cet  état  pendant  toute  l'aifiiée  17x5^. 

L^ànnée  fulvante  le  prince  de  HeSe ,  mari  de  la  172111 
reine  de  Suède,  devenu  roi  de  fon  chef,  par laceflîon 
de  fa  femme  ,  commença  fon  règne  par  l'env^  d'un 
miniftre  à  Pétersbourg  ,'  pour  hâter  cette  paix  tant 
défirée  :  mais  au  milieu  de  ces  négociations  la  guerre 
durait  toujours* 

La  flotte  anglaife  fe  joignit  à  la  fuédoife ,  mais  fan$ 
commettre  encore  d'hoftilités  ;  il  n'y  avait^  point  de 
rupture  déclarée  entre  la  Ruffie  Se  l'Angleterre } 
lamit^  Norris  offrait  la  médiation  de  fon  maître  » 
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mais  il  lofFraic' à  main  armée  ;  &  cela  même  arre^. 
tait  les  négociations.  Telle  eft  la  ntuation  des  cotes 
ëe  la  Suède  &  de  celles  des  nouvelles  provinces  de 
Ruilîe  fur  la  mer  Baltique  ,  que  Ton  peut  aifémçnt 
infulter  cellçs  de  Suède,  &  que  les. autres  font  dua 
abord  très-dîflScile.Il  y  parut  bien ,  lorfque  Tamiral 
Norris  ,  ayant  levé  le  maique  ,  fit  enfin  une  def- 

Juin.  cente  ,^  conjointement  avec  les  Suédois  ,  dans  une 
petite  île  de  TEftonie ,  nommée  Narguen  .  appar- 
tenante au  czar  :  ils  brûlèrent  une  cabane  i  mais  les 
Ruflès  dans  le  même  temps  defcendirent  ver?  Yafa, 
brûlèrent  quarante  &  un  villages  &  plus  de  mille 
maifons  ,  Se  causèrent  «dans  tout  le  pays  un  dom- 
mage inexprimable.  Le  prince  Gallitzin  prit  quatre 
frégates  fuédoifes  àrabordage ,  il  ferablait  que  Tarairal 
an^ais  ne  fût  venu  que  pour  voir  de  fes  yeux  a  quel 
'point  le  czar*  avait  rendu  fa  marine  redoutable.  Norris 
^e  fit  prefque  que  fe*montrer  à  ces  mêmes,  mers  fur 
lefquelleSf  op  menait  les.  quatre  frégates  fuédoifes  en 
triomphe  au  port  de  Cçonflot  devant  Pérersbourg. 

^  D  paraît  que  les  Anglais  en  firent  trop  s'ils  n'étaient 
que  médiateurs  ,  &  trop  peu  s'ils  étaient  ennemis, 
Hbvemb.  E^^  le  nouveau  roi  de  Suède  demanda  une  fuf- 
penfion  d'armes  j  &  n'ayant  pu  réuflîr  jufqualors 
par  les  menaces  de  l'Angleterre  ,  il  employa 'la  mé- 
diation du  duc  d'Orléans  ,  régent  de  France  :  ce 
prince ,  allié  de  la  Ruflîe  &  de  la  Suède  ,  eut  Thon- 
neur  de  la  conciliation  :  il  envoya  Campredon  plèni- 
poteniaire  à  Pétersbourg  &  de  là  à  Stockholm.  Le 
Fév,  I7M»  congres  s'aflèmbla  dans  Neùftadt ,  petite  ville  à 
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Finlande  ',  mais  le  czar  ne  voulut  accorder  Tarmif- 
tice  que  quartd  on  fut  fur  le  point  de  conclure  Sc 
de  figner.  Il  avait  une  armée  en  Finlande ,  prête  à 
fubjuguer  le  refte  de  cette  province  •,  Ces  efcadres 
menaçaient  continuellement  la  Suède  :  il  fallait  que 
la  paix  ne  fe  fît  que  fuivant  fes  volontés.  On  fouf- 
crivit  enfin  à  tout  ce  qu'il  voulut  :  on  lui  céda  à 
perpétuité  tout  ce  qu'il  avait  conquis  ^  depuis  les 
frontières  de  la  Courlande  jufqu'au  fond  du  golfe 
de  Finlande  ,  &  par  de-là  encore ,  le  long  du  pays 
de  Kexholm,  &  cette  lifière  de  la  Finlande  même 
qui  fe  prolonge  des  environs  de  Kexholm  au  nord: 
ainiî  il  refta  fouvferain  reconnu  <le  la  Livonie ,  de 
TEftonie  ,  de  Tlngrie ,  de  la'  Carélèe ,  du  pays  de 
Vibourg  &  des*îles  voifines  qui  lui  affurâien^  encore 
la  domination  de  la  mer  ,  comme  •  les  île»  d*0efel  , 
de  Dago  5  de  Mône  &  beaucoup  d'autres.  Le  tout 
.  formait  une  étendue  de  trois  cents  lieues  commune 
fur  des  largeuts  inégales  ^  Sc  compofait  un  grand 
coyawne,  qui  était  le  prix  de  vingt  ^attnées  de  peines 

Cette  paix  de  Neuftadt  fut  fignée  le  10  feptembre 
"1711 ,  n.  ft.  par  fon  miniftre  Oftêrmc-fti  &  le  général 
Bruce.  ^  :^  "^  * 

Pierre  eut  d'autjînt  plus  de  joie  que;  fe  voyant  dé- 
livré de  la  Aéceflîté  d  entretenir  de  grandes  armées 
vers  la  Suède ,  libre  d'inquiétude  avec  rAn§leterre& 
avec  fes  voifins ,  il  fe  voyait  en  ét^dé  fe  livrer  tout 
entier  à  la  réforme  de  fon  empire,  déjà  fi  bien  com- 
mence ,  &  à  faire  fleurir  en  paix  tes  arij  &  le  com- 
merce ^  mtroduits<pat  fes  feins  avec  lânt  de  travâtuu 
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Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie ,  il  écrivît!' 
(es  plénipotentiaires  :  «  Vous  avez  dreflTé  le  traité 
p»  comme  fi  nous  l'avions  rédigé  nous-mêmes,  &  ù 
p»  nous  vous  l'avions  envoyé  pour  le  faire  figner  aux 
•»  Suédois  y  ce  glorieux  événement  feia  toujours  pré-^ 
9>  Cent  à  notre  mémoire  «. 

Des  fètes  de  tout«efpèce  fignalèrentla  fatisfeûion 
éss peuples  dans  tout  lempire ,  &  fur-tout  à  Péterf- 
bourg.  Les  ptxnpes  triomphales  quele  czaravaitétalées 
f)endant  la  guerre  ^  n'approchaient  pas  des  réjouif- 
{anccs  paifibles  au-devant  desquelles  tous  lescitoyenç 
allaient  avec  tranfport:  cette  pai?:  était  le  plus  beau  dç 
iks  triomphes  ^  &  ce  qui  plut  bien  plus  encore  que 
^utes  ces  fètesÉécJ^tantes,  ce  fut  une  reraiffion  entière 
pour  tous  les  coupables^  détenus  dan»  les  prifons ,  Sc 
^'abolition  de  tout  ce  qu'on  devait  d'iinpots  au  tréfbr 
ilu  czar  dans,  toute  l'étendue  de  l'empire  y  jufqu  au 
jour  delà  publication  de  la  paix.  On  brifa  les  chaîne»  . 
d'vne  foule  de  malheureux  :  les  voleurs  pdblics ,  le^ 
iiâàflSns ,  I^s  criminels  de  lèfe-nxajefté  fureat  feuls 
exceptés. 

Ce  fut  alors  que  le  fénat  &  le  fynpde  décernèrent 

Jryii.  à  Pierre  les  titras  de  grand j  d'empereur  &  dépère  de 

Ja  patrie.  Le  chancelier  Golofkin  porta  la  parole  au 

:aiom  de  tous  les  ordres  <le  Tétat  da^s  l'églife  cathédrale  : 

les  fénatftiirs  crièrent  enfuite  trois  fois  :  Five  notre 

empereur  &  notre  père  :■  St  &s  acclamations  furent 

foivies  de  celles  du  peuple.  Les  mimftres  de  France» 

-d'Allemagne  ,  de  Pologne ,  de  Dançm^rck ,  de  Hoi- 

i^e  le  fèlicitèreçit  je  «aime  jo\w^,^fe.ftpmmè^nt'^ 
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-'CW  tittes  qu'on  venait  de  lui  donner,  &  l'econnurent 
•empereur celui  quV)n  avait  déjàdéfîgné  publiquement 
par  ce  titre  en  Hollande,  après  la  bataille  de  Puitava. 
I^s  noms  de  père  &  de  ^r^/z^  étaient  des  noms  glorieux 
que  perfonne  ne  pouvait  lui  difputer  en  Euroj5e;'cetui 
d'empereur  n'était  qu'un  titre  honorifique  décerne  par 
l'ufage  à  l'empereur  d'Allemagne ,  comme  roi  titu- 
laire des  Romains  j  &  ces  appellations  demandent  du 
temps  pour  être  formellement  ufitées  dans  les  chan- 
'  celleries  des  cours  ,  où  l'étiquette  eft  différente  de  h 
gloire.  Bientôt  après ,  Pierre  fut  reconnu  empereur 
par  toute  l'Europe ,  excepté  par  la  Pologne ,  que  la 
difcorde  divisait  toujours ,  &  par  le  pape,  dont  le  iut 
frage  eft  devenu  fort  irtutilé,  depuis  que  la  cour  ro- 
maine a  perdu  ion  crédit  à  mefure  que  les  fiations  {9 
ibm  éclairées. 

CHAPITRE    XVI. 

.     "^      Des  conquêtes  en  Perfe.' 

La  fituation  de  la  Ruffic  eft  telle  qu'elle  a  néoef- 
iaitement  des  intérêts  à  ménager  avec  tous  4es  peu- 
ples qui  habitent  vers  le  cinqu^tiàme  degré  de  lati- 
tudé.Qûand  elle  fut  «al  gouvernée,  «lie  fut?en  proie 
tour  à  tour  auxTartarès,  aux  Suédois ,  aux  folèt- 
•  liais  i  &  fous  ungouvernei^rtt  ferme  &  vigoiareux, 
^  «Beiîic  redoutable  à  toa^  i^smtiotis.  Pierre  lai^r 
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commencé  fon  règne  par  un  traire  avantageux  avee  h$ 
Chine.  Il  ^vait  à  la  fois  combattu  les  Suédois  &  le» 
Turcs  :  il  finit  par  conduire  des  armées  en  Perfe. 

La  Perfe  commençait  à  tomber  dans  cet  état  dé- 
plorable où  elleeft  encore  de  nos  jours,  Qu  on  fe  figuie 
la  guerre  de  trente  ans  dans  l'Allemagne,  les  temps  de 
la  fronde,  les 'temps  do.  la  Saint -Barthelemi,  de 
Charles  VI  &  du  roi  Jean  en  France,  les  guerres 
civiles  d'Angleterre ,  la  longue  dévaftdtion  de  la  Ruflie 
entière  par  les  Tartares ,  ou  ces  mêmes  Tartates  en- 
vahi0ant  la  Chine  y  on  aura  quelque  idée  des  fléaux 
qui  ont  défolé  la  Perfe. 

Il  fuffit  d'un  prince  faible  &  inappliqué  j  Se  d'un 
-£ijecpuiirant&  entreprenant  pour  plonger  un  royaume 
.enitier  dans  cet  abyme  de  défaftres.  Le  sha  oushac» 
ou  fophi  de  Perfe  Huffein,  defcendant  du  grand 
Sha^Abas ,  était  alors  fur  le  trône  i  il  fe  livrait  à  la  mol- 
leflfei  fon  premier  miniftrexommit  des  ifijuftices  & 
des  crdautés  que  la  faiblèlTe  d'Huifein  toléra  :  voilà 
Ja  fource  de  quarante- ans" de  carnage. 

La  Perfe  ,  de  même  que  la  Turquie ,  a  des  pro-^ 
vinces  différemment  gouvernées  j  elle  a  des  fujets  im- 
médiats ,  des  vaflaux ,  des  princes  tiibutaires ,  des 
'  peilples  même  à  qui  la  cQur  payait  un  tribut  fous  le 
.  Dom  /de  penfioa  ou  de  fubfide  ;  tels  étaient ,  par 
cxèniple ,  les  peuples  du  Dagueflan,  qui  habitaient  le^ 
branche  du  mont  Caucafe,  è  l'occident  de  la  mer 
Cafpimne  :  ils  fàifaient  autrefois  partie  de  l'^Gienae' 
.  Albanie  ',  car  tous  Je?  pçuples  ont  changé  leurs  na^as 
:  i6c  leurs  limiter  i  ces  pe¥ipl?«;s'?ppellem^.aujftw4'4uji 

^    lès 
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les  Lefguis  y  ce  font  des  montagnards  plutôt  fous  la 
|)roteaion  que  fou$  la  domination  de  la  Perfe  :  on  leur 
payait  des  fubfides  pour  défendre  ces  frontières. 

•Alautre  extrémité  de  1  empire,  vers  les  Indes,  était 
ie  prince  de  Candahar,  qui  commandait  à  la  milice 
des  Aguans.  Ce  prince  était  un  vartal  de  la  Perfe, 
comme  les  hofpodars  de  Valachie  &  de  Moldavie 
font  vallàux  Je  l  empire  turc  :  ce  vaflelage  n  eft  point 
héréditaire  j  il  reflèmble  parfaitement  aux  anciens  fiefe 
établis  dans  l'Europe  par  les  efpèces  de  Tar tares  qui 
bouleversèrent  l'empire  romain.  La  milice  des  Aguans, 
f;ouvernée  par  le  prince  de  Candajiar,  était  celle  de 
ces  mêmes  Albanois  des  côtes  de  la  mer  Cafpienne, 
vôifins  du  Dagueftan,  mêlés  de  Circaflès  &  de  Géor- 
giens, pareils  aux  anciens  Mamelucs  qui  fubjuguèrenc 
TEgypte  :  on  les  appela  les  Aguans  par  corruption. 
Timur ,  que  nous  nommons  Tamerlan ,  avait  mené 
cette  milice  dans  Tlnde ,  ôc  elle  refta  établie  dans  cette 
province  de  Candahar,  qui  tantôt  appartint  à  TlndeV 
tantôt  à  la  Perfe.  C  eft  par  ces  Aguans  &parcesLei?: 
guis  que  la  révolution  commença. 

Myr  Veitz,  ou  Mirivitz ,  intendant  de  la  ptovînce,' 
prépofé  uniquement  à  la  levée  des  tributs  ,  ànaflina 
le  prince  de  Candahar ,  fouleva  la  milice ,  ôc  fut 
maître  du  Candahar ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1 71 7;  , 
Son  frère  lui  fuccéda'  paifiblement  en  payant  un  léger 
tribut  à  la  Porte  perfane  :  mais  le  fils  de  Mirivitz ,  né 
avec  la  même  ambition  que  fon  père,  ailàdina  [on 
oncle ,  ôc  voulut  devenir  un  conquérant.  Ce  leane 
homme  s'appelait  Myr  Mahmoud  >  mais  il  nt  fut 
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connu  en  Europe  que  fous  le  nom  de  Ton  père  quf 
avait  commuée  la  rébellion.  Mahmoud  joignit  à  Tes 
Aguans  ce  qu'il  put  ramalTer  de  Guèbres  ,  anciens 
Perfes  difperfés  autrefois  par  le  calife  Omar ,  tou- 
jours attachés  à  la  religion  des  mages ,  (1  floriflànte 
autrefois  fous  Cyrus ,  &  toujours  ennemis  fecrets  des 
nouveaux  Perfans.  Enfin  il  marcha  dans  le  cœur  de  la 
Perfe  à  la  tête  de  cent  mille  combattans. 

Dans  le  même  temps  les  Lefguis  ou  Albanois>  à 
qui  le  malheur  des  temps  n'avait  pas  permis  qu'on 
payât  leurs  fubfides  ,  defcendirent  en  armes  de  leurs 
montagnes  ^  de  forte  que  l'incendie  s'alluma  des  deux 
bouts  de  l'empire  jufqu'à  la  capitale. 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  le  pays  qui  s'étend  le 
long  du  bord  occidental  de  la  mer  Cafpienne  jufqu'à 
Perbent  ou  la  porte  de  fer.  Dans  cette  contrée  qu'ils 
dévaftèrent  eft  la  ville  de  Shamachie ,  à  quinze  lieues 
communes  de  la  mer  :  on  prétend  que  c'eft  lancienne 
demeure  de  Cyrus ,  à  laquelle  les  Grecs  donnèrent  le 
nom  de  Cyropolis,  car  nou«  né  connai(Ibns  que  par 
les  Grecs  la  pofition  &  les  noms  de  ce*  pays  :  &  de 
même  que  les  Perfans  n'eurent  jamais  de  prince  qu'ils 
appelaflènt  Cyrus,  ils  eurent  encore  moins  de  ville 
qui  s'appelât  Cyropolis.  C'eft  ainfi  que  les  Juifs,  qui 
fe  mêlèrent  d'écrire  quand  ils  furent  établis  dans 
Alexandrie  ,  imaginèrent  une  ville  de  Scythopolis  ^ 
bâtie ,  difaient-ils ,  par  les  Scythes  auprès  de  la  Judée; 
f omme  fi  les  Scythes  &  les  anciens  Juifs  avaient  pu 
donner  des  noms  grecs  à  des  villes. 
,   Cette  ville  de  Shamachie  était  opulente*  Les  Aoaét 
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fuens  voifins  de  cette  partie  de  la  Perfe  y  faifaient  un 
commerce  immenfe ,  &:  Pierre  venait  d'y  établir  à  fe^ 
fiais  une  compagnie  de  marchands  rufles  qui  commen* 
^ait  à  être  flotiirante.  Les  Lefguis  furprirent  la  ville  » 
ia  fa ccagèrent,  égorgèrent  tous  les  Ruflès  qui  trafi- 
quaient fous  la  protedion  de  sha  Huflein ,  &  pillè- 
rent leurs  magafins ,  dont  on  fit  monter  la  perte  à  près 
4e  quatre  milfions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfaâion  à  Tempereut 
Huflein,  qui  difputait  encore  fa  couronne  y  Se  autyran 
Mahmoud  qui  lufurpait.  Huflein  ne  put  lui  rendre 
juftice.  Se  Mahmoud  ne  le  voulut  pas.  Pierre  réfolut 
Jie  fe  foire  juftice  lui-même,  &  de  profiter  des  défordres 
^  de  la  Perfe. 

Myr  Mahmoud  pourfuîvait  toujours  en  Perfe  le 
cours  de  fes  conquêtes.Le  fophi  apprenant  que  l'em- 
pereur de  Ruflie  fe  préparait  à  entrer  dans  la  mer  Caf- 
pienne ,  pour  venger  le  meurtre  de  (es  fujets  égorgés 
dans  Shamachie ,  le  pria  fecrètement,  parla  voie  d'un 
Arménien  ,  de  venir  en  même  temps  au  fecours  de  Isi 
Perfe. 

Pierre  méditait  depuis  long- temps  le  projet  de  do- 
ininer  fur  la  mer  Cafpienne  par  une  puiflante  marine. 
Se  de  faire  paflèr  par  Ces  états  le  commerce  de  la  Perfe 
&  d'une  partie  de  l'Inde.  Il  avait  fait  fonder  les  pro- 
fondeurs de  cette  mer ,  examiner  les  côtes  &  dreflec 
des  cartes  exactes.  Il  partit  donc  pour  la  Perfe  le  15 
mai  172Z.  Son  époufe  l'accompagna  dans  ce  voyage 
comme  dans  les  autres.  On  defcendit  le  Volga  jufqu'à 
4a  ville  d'Aftracan.  De  là  il  courut  faire  rétablir  les 
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canaux  qui  devaient  joindre  la  mer  Cafpienne ,  la( 
mer  Baltique  de  la  mer  Blanche  y  ouvrage  qui  a  été 
achevé  en  partie  fous  le  règne  de  Ton  petit- fils. 

Pendant  qu'il  dirigeait  Tes  ouvrages ,  Ton  infanterie»' 
(es  munitions  étaient  déjà  fur  la  me^  Cafpienne.  U 
avait  vingt-deux  mille  hommes  d'infanterie  ,  neuf 
*7ai-  xnille  dragons,  quinze  mille  G^faques  :  trois  mille 
matelots  manœuvraient  &  pouvaient  fervir  de  foldats 
dans  les  defcentes.  La  cavalerie  prit  te  chemin  de  terre 
par  les  déferts  où  Teau  manque  fouvent  -,  Se  quand  on 
apaiTé  ces  déferts  >  il  faut  franchir  les  montagnes  du  ^ 
Caucafè ,  où  trois  cents  hommes  pourraient  arrêter 
une  armée  :  mais  dans  l'anarchie  où  était  la  Ferfe  on 
pouvait  tout  tenter. 

Le  czar  vogua  environ  cent  lieues  au  midi  d'Aftra-i 
can  jufqu'à  la  petite  ville  d'Andréhof.  On  eft  étonné 
de  voir  le  nom  d'André  fur  le  rivage  delà  mer  d'Hir- 
canie  y  mais  quelques  Géorgiens ,  autrefois  efpèce  de 
chrétiens,  avaient  bâti  cette  ville.  Se  les  Perfans 
l'avaient  fortifiée  >  elle  Ait  aifément  prife.  De  là  on 
s'avança  toujours  par  terre  dans  le  Dagueftan  y  on 
répandit  des  manifèftes  en  perfan  &  en  turc  :  il  ét^c 
nécefïkire  de  ménager  la  Porte  ottomane ,  qui  comp-i 
tait  parmi  fes  fujets  non-feulement  les  Circafïès  Se 
les  Géorgiens  voifins  de  ce  pays,  mais  encore  quelques 
grands  vaflàux ,  rangés  depuis  peu  foiis  la  proteâion 
de  la  Turquie.  ' 

Entre  autres  il  y  «n  avait  un  fort  puilTant  nommé 
Mahmoud  d'Utmich,  qui  prenait  le  titre  de  fultan  ; 
Se  qui  ofa  attaquer  les  croupes  de  l'empereur  tuÛè  | 
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U  fut  défait  entièrement ,  &  la  relation  pone  qu'on  fit 
ide  fon  pays  unfeudcjok^ 

Bientôt  Pierre  arriva  à  Dérbent ,  que  les  Perfans  H  f«pt«wlj| 
&  les  Turcs  appellent  Demir'capij  la  porte  de  fer  t     *^"* 
elle  eft  ainfi  nommée ,  parce  qu'en  effet  il  y  avait  une 
porte  de  fer  du  côté  du  midL  C'eft  une  ville  longue  8c 
étroite  qui  fe  joint  par  un  bout  à  une  branche  efcarpée 
du  Caucafe  j  fie  dont  les  murs  font  baignés  à  Vautre 
bout  par  les  vagues  de  la  mer ,' qui  s'élèvent  fouvent 
au-deiTus  d  eux  dans  les  tempêtes.  Ces  murs  pour-^ 
raient  paflèr  pour  une  merveille  de  l'antiquité ,  hauts 
de  quarante  pieds  >  &c  larges  defix,  Banques  de  tours- 
quarrées,  à  cinquante  pieds  L'une  de  l'autre  r  tout  cet 
ouvrage  paraît  d'une  feule  pièces  ileft  bâti  de  grès  Se 
de  coquillages  broyés  qui  ont  fervi  de  mortier ,  &  1& 
tout  forme  une  maflè  plus  dure  que  le  marbre  \  on 
peut  y  entrer  par  mer ,  mais  la  ville  du  côté  de  terre 
paraît  inexpugnable.  Il  refte  encore  les  débris  d'une 
^cienne  muraille  femblable  à  celle  de  la  Chine  qu'on 
avait  bâtie  dans  le  temps  de  la  plus  haute  antiquité; 
«lie  était  prolongée  des  bords  de  la  mer  Cafpicnne  à 
ceux  de  la  mer  Noire,  &  c'était  probablement  un 
xempart  élevé  par  les  anciens  rois  de  Perfe  contre  cette 
foule  de  hordes  barbares  qui  habitaient  entre  ces 
deux  mers. 

La  tradition  perfane  porte  que  la  ville  de  Detbent 
fil  t  en  partie  réparée  &  fortifiée  par  Alexandre.  Arrien, 
Quinte-Curce  difent  qu'en  effet  Alexandre  fit  relever 
cette  ville  :  ils  prétendent ,  à  la  vérité ,  que  ce  fut  fur 
les  bords  du  Xanaîsi  mais  c'eft  que  de  leur  temps  les 
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Grecs  donnaient  le  nom  de  Tanaïs  au  fleuve  Cy msi. 
qui  paffe  auprès  de  la  ville.  Il  ferait  contradidoire 
qu'Alexandre  eût  bâti  la  porte  Cafpienne  fur  un 
fleuve  dont  Tembouchure  eft  dans  le  Pont-Euxin. 

Il  y  avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres  portes  caf- 
piennes  en  difFérens  paflàges ,  toutes  vraifemblable- 
jnent  conftruites  dans  la  même  vue  :  car  tous  les 
peuples  qui Jiabitent  loccident , lorient  &  le fepten- 
tentrion  de  cette  mer,  ont  toujours  été  des  barbares 
redoutables  au  refte  du  monde,  &  c'eft  de  là  principa- 
lement que  font  partis  tous  ces  eflàims  de  conquérans 
qui  ont  fubjugué  TAfie  &  l'Europe. 

Qu'il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  combien  let 
tuteurs  fe  (ont  plu  dans  tous  les  temps  à  tromper  les 
hommes ,  &  combien  ils  ont  préféré  une  vaine  élo-- 
quenccà  làvérité.  Quinte-Curce  met  dans  la  bouche 
de  je  ne  fais  quels  Scythes  un  difcours  admirable  ^ 
plein  de  modération  &  de  philo fophie,  comme  fi  les 
Tartares  de  ces  climats  euffent  été  autant  de  fages  , 
&  comme  fi  Alexandre  n'avait  pas  été  le  général 
nommé  par  les  Grecs  contre  le  roi  de  Perfe,  feigneur- 
d'une  grande  partie  de  la  Scythie  méridionale  &  des- 
Indes.  Les  rhéteurs  qui  ont  crut  imiter  Quinte-Curce 
fe  font  efforcés  de  nous  faire  regarder  ces  fauvage*  da 
Caucafe  &  des  déferts ,  affamés  de  rapine  &  de  car- 
nage ,  comme  les  hommes  du  monde  les  plus  juftes  i 
ils  ont  peint  Alexandrç,  vengeur  de  la  Grèce  &  vain- 
queur de  celui  qui  voulait  l'aflèrvir ,  comme  un  bri- 
gand qui  courait  le  monde  fans  raifon  6c  fans  juflice* 

On  ne  fonge  pas  que  ces  ïartares  ne  fixrent  januis 
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4]ue  des  deftrudeurs ,  Se  qu'Alexandre  barit  des  villet 
dans  leur  propre  pays  >  c*cft  en  quoi  j  ©ferais  comparer 
Pierre-le-grand  à  Alexandre  :  auffi  adif ,  auffi  ami 
des  arts  utiles ,  plus  appliqué  à  la  légiflation ,  il  voulut 
changer  comme  lui  le  commerce  du  monde,  &  bâtit 
ou  répara  autant  de  villes  qu'Alexandre. 

Le  gouverneur  de  Derbent ,  à  l'approche  de  l'armée 
ruCTe,  ne  voulut  point  foutenir  de  fiége,  foit  qu'il  crût 
ne  pouvoir  fe  défendre  ,  foit  qii'il  préférât  la  protec- 
tion de  lempereur  Pierre  à  celle  du  tyran  Mahmoud',  1725. 
il  apporta  les  clefs  d'argent  de  la  ville  ôc  du  château: 
l'armée  entra  paifiblement  dans  Deibent,  Se  alla 
camper  fur  le  bord  de  la  mer. 

L'ufurpâteur  Mahmoud ,  déjà  maître  d'une  grande 
partie  de  la  Perfe ,  voulut  en  vain  prévenir  le  czar  & 
l'empêcher  d'entrer  dans  Derbent.  Il  excita  les  Tartares 
voifins  y  il  accourut  lui-même  :  mais  Derbent  était 
déjà  rendu. 

Pierre  ne  put  alors  pouflèr  plus  loin  fes  conquêtes; 
Les  bâtimens  qui  apportaient  de  nouvelles  provi(îons> 
des  recrues,  des  chevaux,  avaient  péri  vers  Aftracan, 
&  la  faifon  s'avançait  y  il  retourna  à  Mofcou,  &  y 
entra  en  triomphe  :  là ,  félon  fa  coutume ,  il  rendit 
folennellement  compte  de  fon  expédition  au  vice-czar 
Romadonoski ,  continuant  jufqu'au  bout  cette  fingu- 
lière  comédie ,  qui ,  félon  ce  qui'  eft  dit  dans  fon 
éloge  prononcé  à  Paris  à  l'académie  des  fciences  ^ 
aurait  dû  être  jouée  devant  tous  les  monarques  de  la 
terre. 
La  Perfe  était  encore  partagée  entre  Huflein  5b 
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1  ufurpateur  Mahmoud.  Le  premier  cherchair  à  *  fà 
faire  un  appui  de  l'empereur  de  RuÛîe  ;  le  fécond 
craignait  en  lui  un  vengeur  qui  lui  arracherait  le  fruic 
de  fa  rébellion.  Mahinoud  âc  ce  qu'il  put  pour  fou^ 
lever  la  Porte  ottomane  contre  Pierre  :  il  envoya  mie 
ambaflàde  à  Conftantinople  ;  les  princes  du  Daguef- 
tan  ,  fous  la  protection  du  grand  feigneur ,  dépouillés 
par  les  armes  de  la  Ruflie ,  demandèrent  vengeance. 
Le  divan  craignit  pour  la  Géorgie ,  que  les  Turcs 
comptaient  au  nombre  de  leurs  états. 

Le  grand  feigneur  fut  près  de  déclarer  la  guerre. 
La  cour  de  Vienne  &  celle  de  Paris  l'en  empêchèrent* 
L'empereur  d'Allemagne  notifia  que  files  Turcs  atta- 
quaient la  Ruflîe ,  il  ferait  obligé  de  la  défendre.  Le 
marquis  de  Bonac ,  ambadàdeur  de  France  à  Conf- 
tantinople,  appuya  habilement  par  ks  repréfentations 
les  menaces  des  Allemands  j  il  fit  fentir  que  c'étaic 
même  l'intérêt  de  la  Porte  de  ne  pas  fouffirir  qu'un 
rebelle  ufurpateur  de  la  Perfe  enfeignat  à  détrôner 
les  fouverains ,  que  l'empereur  ruflè  n'avait  feit  que  ce 
que  le  grand  feigneur  aurait  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates  le  rebelle  Myr 
Mabmoud  s'était  avancé  aux  portes  de  Derbent  :  il 
ravagea  les  pays  voifins ,  afin  que  les  Ruffes  n'euflènt 
pas  de  quoi  fubfifter.  La  partie  de  l'ancienne  Hircanie  , 
aujourd'hui  Guilan,  fut  faccagée,  &  ces  peuples 
défefpérés  fe  mirent  d'eux-mêmes  fous  la  proteâion 
des  RuflTes^  qu'ils  regardèrent  comme  leurs  libérateurs. 

Ils  fuivaient  en  cela  l'exemple  du  fophi  même.  Ce 
inalheureux  monarquç  avait  envoyé  un  ambaffa4cw 
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^  Pîerre-le-grand  pour  implorer  folennellement  fon 
fecours.  A  peine  cet  ambaflàdeur  fot-il  en  route ,  que 
le  rebelle  Myr  Mahmoud  fe  faifit  dlfpahan,  &  de  la 
perfonne  de  fon  maître. 

Le  fils  du  fophi  détrône  &  prifonnier,  nommé 
Thamafeb,  échappa  au  tyran,  raflèmbla  quelques 
troupes,  &  combattit  rufurpateur.  Il  ne  fut  pas 
moins  ardent  que  fon  père  à  preflèr  Pierre-le-grand 
de  le  protéger ,  Se  envoya  à  Tambafladeur  les  mêmes 
ififtruâions  que  sha  Huflèin  avait  données. 

Cet  ambaflàdeur  perfan ,  nommé  Ifmaël-beg,  n'é-  172?; 
tait  pas  encore  arrivé ,  &  fa  négociation  avait  déjà  ^"8^*^ 
réuffi.  Il  fut ,  en  abordant  à  Aftracan ,  que  le  général 
Matufkin  allait  partir  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
renforcer  Tarmée  du  Dagueftan.  On  n'avait  point 
encore  pris  la  ville  de  Baku  ou  Bachu ,  qui  donne  à 
la  mer  Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Bachu  chez  les 
Perfans.  Il  donna  au  général  rufle  une  lettre  pour 
les  habitans ,  par  laquelle  il  les  exhortait ,  au  nom  de 
fon  maître,  à  fë  foumettre  à  lempereur  de  Ruffie. 
L'ambafladeur  continua  fa  route  pour  Pétersbourg , 
&  le  général  Matufkin  alla  mettre  le  fiége  devant  la 
ville  de  Bachu.  L'ambafladeur  perfan  arriva  à  la  cour 
en  même  temps  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  la  ville. 

Cette  ville  eft  près  de  Shamachie  ,  où  les  fadeurs 
rufles  avaient  été  égorgés  y  elle  n'eft  pas  fi  peuplée  ni 
fi  opulente  que  Shamachie ,  mais  elle  eft  renommée 
pour  le  naphte  qu'elle  fournit  à  toute  la  Perfe.  Jamais 
traité  ne  fut  plutôt^  conclu  que  celui  d'Ifmaël-beg, 
L'empereur  Pierre  »  pour  venger  la  mort  de  k$  fujets/ 
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&  pour  fecourir  le  fophi  Thatnafeb  contre  rufur- 
Septemb,  pateur,  promettait  de  marcher  en  Perfe  avec  des: 
armées ,  &  le  nouveau  fophi  lui  cédait  non- feulement 
les  villes  de  Bachu  &  de  Derbent ,  mais  les  provinces 
de  Guilan  ,  de  Mazanderan  &  d'Afterabath. 

Le  Guilan  eft ,  comme  nous  Tavons  déjà  dît  i 
THircanie  méridionale  y  le  Mazanderan  qui  la  touche 
eft  le  pays  des  Mardes  ;  Afterabath  joint  le  Mazanr 
deran  j  &  c'étaient  les  trois  provinces  principales  des 
anciens  rois  mèdes  :  de  forte  que  Pierre  fe  voysuc 
maître,  par  fes  armes  &  par  les  traités,  du  premier 
royaume  de  Cyrus. 

U  n'eft  pas  inutile  de  dire  que  dans  les  articles  de 
cette  convention  on  régla  lé  prix  des  denrées  qu'on 
devait  fournir  à  l'armée.  Un  chameau  ne  devait 
coûter  que  foixante  francs  de  notre  monnaie  (douze 
roubles)  y  la  livre  de  pain  ne  revenait  pas  à  cinq  liards  ». 
la  livre  de  bœuf  à-peu-près  à  (ix  :  ce  prix  était  une 
preuve  évidente  de  labondance  qu'on  voyait  en  ces 
pays,  des  vrais  biens  qui  font  ceux  de  la  terre ,  &  de  la 
difette  de  largent  qui  n'eft  qu'un  bien  de  convention... 

Tel  était  le  fort  miférable  de  la  Perfe ,  que  le  mal., 
heureux  fophi  Thamafeb ,  errant  dans  fon  royaume  , 
pourfuivi  par  le  rebelle  Mahmoud  afTaflîn  de  fon  père 
&  de  fes  frères,  était  obligé  de  conjurer  à  la  fois  la 
Ruflîe  &  la  Turquie  de  vouloir  bien  prendre  une 
partie  de  fes  états  pour  lui  conferver  l'autre. 

L'empereur  Pierre ,  le  fultan  Achmet  III  &  le 
fophi  Thamafeb  convinrent  donc  que  la  Ruflîe  gar- 
derait les  trois  provinces  dont  nous  venons  de  parler> 
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êc  que  la  Porte  ottomane  aurait  Casbin,  Tauris,^ 
Erivan ,  outre  ce  qu'elle  prenait  alors  fur  Tufurpateur 
de  la  Perfe.  Ain(î  ce  beau  royaume  était  à  la  fois  dé-* 
membre  par  les  Ruflès,  par  les  Turcs  Ôc  par  les  Per- 
fans  même. 

L'empereur  Pierre  régna  ainfi  jufqu'à  fa  mort ,  du 
fond  de  la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes  méridio^ 
nales  de  la  mer  Cafpienne.  La  Perfe  continua  d'être 
la  proie  des  révolutions  &  des  ravages.  Les  Perfans, 
auparavant  riches  Se  polis ,  furent  plongés  dans  la 
misère  Se  dans  la  barbarie  >  tandis  que  la  RufCe  par-^ 
vint  de  la  pauvreté  &  de  la  groflîèreté  à  1  opulence  & 
à  la  politefTe.  Un  feul  homme  »  parce  qu'il  avait  un 
génie  adif  &  ferme  ,  éleva  fa  patrie *j  &  un  feul 
homme ,  parce  qu'il  était  faible  Se  indolent ,  ât  tomber 
la  fienne. 

Nous  fommes  encore  très-ihal  iîiformés  du  détail  ïtii,' 
de  toutes  les  calamités  qui  ont  défolé  la  Perfe  fi  long- 
temps i  on  a  prétendu  que  le  pialheureux  sha  HulTein 
fut  aflez  lâche  pour  mettre  kimêml  fa  mitre perfane , 
ce  que  nous  appelons  la  couronne ,  fur  la  tête  de 
l'ufupateur .  Mahmoud.  On  dit  que  ce  Mahmoud 
tomba  enfuite  en  démence  j  ainfi  un  imbécille  &  un 
fou  décidèrent  du  fort  de  t^nt  de  milliers  d'hommes. 
On  ajoute  que  Mahmoud  tua  de  fa  main ,  dans  un 
accès  de  folie ,  tous  les  fils  &  les  neveux  du  sha  Huf- 
fein  au  nombre  de  cent ,  qu'il  fe  fit  réciter  l'évangile  de 
Sr.  Jean  fur  la  tête ,  pour  fe  purifier  &  pour  fe  guérir. 
Ces  contes  perfans  ont  été  débités  par  nos  moines  Se 
imprimés  à  Paris.. 


Digitized  by  VjOOQIC 


1^1 1   HIST.  DE  l'empire  DE  RU ÏSIB^ 

Çé  tyran ,  qui  avait  affaflîné  fon  oncle ,  fut  enfiii 
aflafliné  à  Ton  tour  par  Ton  neveu  EshrefF,  qui  fut 
auiG  cruel  &  audi  tyran  que  Mahmoud. 

Le  sha  l'hamafeb  implora  toujours  Taffiftance  de 
la  Ruflîe.  C'eft  ce  même  Thamafeb ,  ou  Thamas  , 
fecouru  depuis  Se  rétabli  par  le  célèbre  Kouli-kan> 
&  enfuite  dérrôné.  par  Koulin-kan  même. 

Ces  révolutions  &  les  guerres  que  la  Ruflîe  eut 
enfuite  à  foutenir  contre  les  Turcs  dont  elle  fut  vic- 
torieufe ,  Tévacuation  des  trois  provinces  de  Perfe ,; 
qui  coûtaient  à  la  Ruflîe  beaucoup  plus  qu'elles  ne 
rendaient,  ne  font  pas  des  évènemens  qui  concernent 
Pierre- le-grandî  ils  n'arrivèrent  que  plufieurs  années 
apjrès  fa  mort  :  il  fuflit  de  dire  qu'il  finit  fa  carrière 
militaire  par  ajouter  trois  provinces  à  fon  empire  du 
coté  de  la  Perfe,  lorfqu'il  venait  d'en  ajouter  trois 
Autres  vers  les  frontières  de  la  Suède^ 
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CHAPITRE     XVIL 

Couronnement  &  /acre  de  /^impératrice  Catherine  /. 
Mort  de  Pierre-le-grand. 

1:  I E  R  R  E,  au  retour  de  fon  expédition  de  Perfe,  fe  17%^ 
vit  plus  que  jamais  l'arbitre  du  nord.  Il  fe  déclara  le 
protecteur  de'  la  famille  de  ce  même  Charles  XII, 
dont  il  avait  été  dix-huit  ans  lennemi.  Il  fit  venir  à 
la  cour  le  duc  de  Holftein ,  neveu  de  ce  monarque-,  il 
lui  deftina  fa  fille  aînée ,  &  fe  prépara  dès-lors  à  fou- 
tenir  fçs  droits  fur  le  duché  de  Holftein-Slefvick  ;  il^ 
s'y  engagea  même  dans  un  traité  d  alliacé  qu  il  côn-  ftnvàl 
dut  avec  la  Suède. 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans  toute 
rétendue  de  fes  états ,  jufqu'au  fond  du  Kamshatka; 
6c  j  pour  mieux  diriger  ces  travaux ,  il  établiflàit  à 
Pétersbourg  fon  académie  des  fciences.  Les  arts  fiorif* 
jfaient  de  tous  cbths  \  les  manu&âures  étaient  encou-. 
ragéês,  la  marine  augmentée,  les  aniiées  bien  entre- 
tenues t  les  lois  obfervées  :  il  jouiffait  en  paix  de  fa 
gloire  i  il  voulut  la  pattager  d'une  manière  nouvelle 
avec  celle  qui ,  en  réparant  le  malheur  de  la  cam^ 
pagne  du  Pruth,  avait,  difait-il,  contribué  à  cette 
gloire  même. 

Ce  fut  à  Mbfcou  qu'il  fit  couronner  &  facrer  fa  ^mùà 
femme  Catherine ,  en  préfence  de  la  duchefle  de 
Courlande^  fille  de  fon  fièce  aîné^  &  du  duc  de 
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Holftein  qu'il  allait  faire  fon  gendre.  La  déclaration 
qu'il  publia  mérite  attention  j  on  y  rappelle  Tufage 
de  plufieurs  rois  chrétiens  de  faire  couronner  leurs 
épouiesi  on  y  rappelle  les  exemples  des  empereurs 
iBadlide,  Juftinien  ,  Héraclius ,  &  Léon  le  philo- 
fophe.  L'empereur  y  fpécifie  les  fer  vices  rendus  à  l'état 
par  Catherine,  &  fur- tout  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs ,  lorfque  fon  armée^réduite ,  dit-il,  à  vingt-deux 
mille  hommes,  en  avait  plus  de  deux  cent  mille  à 
combattre.  Il  n  était  point  dit  dans  cette  ordonnance 
que  l'impératrice  dût  régner  après  lui  *,  mais  il  y  pré- 
parait les  efprits  par  cette  cérémonie  inufitée  dans  {e$ 
états» 

Ce  qui  pouvait  peut-être  encore  faire  regarder  Ca- 
therine comme  deftinée  à  pofleder  le  trône  après  fon 
époux ,  c'eft  que  lui-même  marcha  devant  elle  à  pied  le 
Jour  du  couronnement ,  en  qualité  de  capitaine  d  une 
nouvelle  compagnie  qu'il  créa  fous  le  nom  de  chevor. 
Jicrs  de  l'impératrice. 

Quand  on  fut  arrivé  à  l'églife ,  Pierre  lui  po/à  la 
couronne  fur  la  têtej  elle  voulut  lui  embraflèr  les 
genoux  -,  il  l'en  empêcha  \  &  au  fortir  de  la  cathédrale  ^ 
il  fit  porter  le  fceptrc  &  le  globe  devant  elle.  La  fête 
fut  digne  en  tout  d'un  empereur.  Pierre  étalait  dans 
les  occafions  d  éclat  autant  de  magnificence  qu'il  met- 
tait de  fimplicité  dans  fa  vie  privée. 

Ayant  couronné  fa  femme,  il  fe  rêfolutenfinà  donr 
net  fa  fille  aînée  Anne-Petrowna  au  duc  de  Holftein. 
Cette  princefle  avait  beaucoup  de  traits  de  fon  père; 
elle  était  d'une  taille  majeftueufe  Se  d!une  grande 
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4>eauté.  On  la  fiança  au  duc  de  Holftein ,  mais  fans 
grand  appareil.  Pierre  Tentait  déjà  fa  fanté  très-altérée, 
&  un  chagrin  domeftique  ,  qui  peut-être  aigrit  en-  '^M* 
core  le  mal  dont  il  mourut ,  rendit  ces  derniers  temps  ^  ^ 
de  fa  vie  peu  convenables  à  la  pompe  des  fêtes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan  {^) ,  nommé 
Moëns  de  la  croix  ,  né  en  Ruflîe  d'une  famille  fla- 
mande :  il  était  d'une  figure  diftinguée  ;  fa  fœur  , 
madame  de  Baie ,  était  dame  d  atour  de  l'impératrice  : 
tous  deux  gouvernaient  fa  maifon.  On  les  accufa  l'un 
&  l'autre  auprès  de  l'empereur  -,  ils  furent  mis  en 
•prifon  ,  on  leur  fit  leur  procès  pour  avoir  reçu  des 
présens.  Il  avait  été  défendu  dès  l'an  1714 ,  à  tout 
homme  en  place  d'en  recevoir,  fous  peine  d'infamie 
&  de  mort  -,  &  cette  défenfe  avait  été  plufieurs  fois 
renouvellée. 

Le  frère  &  la  fœur  furent  convaincus  :  tous  ceux 
qui  avaient  ou  acheté,  ou  récompenfé  leurs  fervices , 
furent  nommés  dans  la  fentence  ,  excepté  le  duc  de 
Holftein  &  fon  'miniftre  le  comte  de  Baflèvitz,:  il 
cft  vraifemblable  même  que  des  préfens  faits  par  ce 
prince  à  ceux  qui  avaient  contribué  à  faire  réuflîc 
fon  mariage ,  ne  furent  pas  regardés  comm  e  une  chofe 
criminelle. 
"     Moëns  (a)  fut  condamné  à  perdre  la  tête ,  &  fa 

(*)  Mémoires  du  comte  de  Baflevitz. 

{a)  Pierre  ignorait  prefque  feul  qu'un  jeune  chambellan^ 
nommé  Moens ,  était  Tamant  de  fa  femme.  II  eut  enfin  le 
malheur  de  concevoir  des  foupçoos  p  &  Timprudence  de 
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fœur,  fevorire  de  Timpératrice,  à  recevoir  onze  coupi 
de  knout*  Les  deux  fils  de  cette  dame  ,  l'un  cham- 
bellan ,  &  l'autre  page  ,  furent  dégradés  &  envoyés 
en  qualité  de  fimples  foldats  dans  l'armée  de  Perfe* 
Ces  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs ,  étaient 
peut-être  néceflàires  dans  un  pays  où  le  maintien  des 
lois  femblait  exiger  une  rigueur  effrayante*  L'impé- 
ratrice demanda  la  grâce  de  fa  dame  d'à  tour  58c  (on 
mari  irrité  la  refufa*  Il  caffa  dans  fa  colère  une  glaco 
de  Venife,  &  dit  à  fa  femme  :  "  Tu  vois  qu'il  ne 
»  faut  qu'un  coup  de  ma  maiii  pour  faire  rentrer 
»  cette  glace  dans  la  pouflî^re  dont  elle  eft  fortie  »• 
Catherine  le  regarda  avec  une  douleur  attendrilTante, 
&  lui  dit  :  «  Eh  bien ,  vous  avez  calTé  ce  qui  faifait 
»  J'ornement  de  votre  palais  ,  croyez-vous  qu'il  en 

-  '  '  ■       -m. 

vouloir  les  éclaircir.  Il  fortit  publiquement  de  Péterhof ,  y 
rentra  fecrètement ,  &  trop  bien  fervî  par  un  jeune  page ,  il 
furprit  les  deux  amans.  Il  était  deux  heures  du  matin  :  agité 
de  convulfions ,  il  va  réveiller  le  prince  Repnin  ;  il  lui  fait 
confidence  de  fon  malheur ,  et  du  defTein  qu'il  a  formé  de 
faire  trancher  la  tête  à  Timpératrice.  Repnin ,  après  avoir 
éprouvé  beaucoup  de  réfiftance ,  ramène  enfin  le  prince 
à  la  rérolution  plus  fage  de  diilîmuler  fa  honte  &  de  faire 
punir  Moens  pour  crime  de  vénalité.  On  affure  que  quelques 
jours  après  l'exécution ,  Pierre  eut  la  dureté  de  propofer. 
à  fa  femme  une  partie  de  promenade ,  &  de  la  &ire  paâèr 
lentement  fur  la  place  où  la  tête  de  Moens  était  expofée  fur 
un  poteau.  Elle  eut  la  force  de  diflimuler  fa  douleur.  La 
dame  Balck ,  fœur  de  Moens ,  reçut  cinq  coups  de  knout  & 
fut  exilée  en  Sibérie ,  parce  qu'elle  était  la  confidente  des 
deux  amans  »  &  qu'elle  &ifait  l'office  de  furveillante  dans 
teurs  rendez- vous.  {^ 

^  devienne 
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>  devienne  plus  beau  >»  ?  Ces  paroles  appaisèreht  lem- 
pereur;  mais  toute  la  grâce  que  fa  femme  put  obtenit 
de  lui ,  fut  que  fa  dame  d'atour  ne  recevrait  que  cinq 
coups  de  knout  au  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporterais  pas  ce  fait  s'il  n'était  attefté 
par  un  miniftre  témoin  oculaire  ,  qui ,  lui  -  même 
ayant  fait  des  préfens  au  frère  &  à  la  fœur ,  fut  peut* 
être  une  des  principales  caufes  de  leur  malheur.  Ce 
fut  cette  aventure  qui  enhardit  ceux  qui  jugent   de 
tout  avec  malignité ,  à-  débiter  que  Catherine  hâta 
hs  jours  d*un  mari  qui  lui  infpirait  plus  de  crainte 
par  fa  colère  que  de  reconnaiffance  par  fes  bienfaits; 
On  fe  confirma  dans  ces  foupçons  cruels  par  lem- 
preflèment  ■  qu'eut  Catherine»  de  rappeler  fa  dame 
datour  immédiatement  après  la  mort  de  fon  époux,' 
&  de  lui  donner  toute  fa  faveur.  Le  devoir  d'un  hif- 
torien  eft  de  rapporter  ces  bruits  publics  qui  ont 
éclaté  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  états  à  la 
l^iort  des  princes  enlevés,  par  une  mort  prématurée, 
comme  fila  narure  ne  fuffifait  pas  à  nous  détruire i 
mais  le  même  devoir  exi^e  qu'on  faflè  voir  combien 
ces  bruits  étaient  téméraires^  &  injuftes* 

Il  a  une  diftance  immenfe  entre  le  mécontente- 
ment *paflager  que  peut  caufer  un  mari-févère ,  &la 
réfolution  défefpérée  d  empoifonner  un  époux  &  un 
maîtte  auquel  on  doit  tout.  Le  danger  d'une  telle  en- 
tzeprife  eût  été  aullî  grand  que  le  crime.  Il  y  avait 
^lors  un  grand  parti  contre  Catherine  ,  en  faveur  du 
fils  de  l'infortuné  czarovitz.  Cependant  ni  cette  fac- 
Ûonf  y  ni  aucim  homme  de  la  cour  ne  foupçonnèrenfî 
Hi/l.  de  r Empire  de  Ruffie.  D  d 
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Catherine,  &  les  bruits  vagues  qui  coururent  Me 
furent  que  lopinion  de  quelques  étrangers  mal  inf-* 
fruits  ,  qui  fe  livrèrent  (ans  aucune  raifon  à  ce  plaific 
malheureux  de  fuppoferde  grands  crimes  à  ceux  qu'on 
croit  intéreflés  à  les  commettre.  Cet  intérêt  même 
était  fort  douteux  dans  Catherine  -,  il  n'était  pas  sûr 
qu  elle  dût  fuccéder  ;  elle  avait  été  couronnée,  mais 
feulement  en  'qualité  d'époufedu  fouverain  y  ôc  non 
comme  devant  être  fouveraine  après  lui. 

■7iJ»  La  déclaration  de  Pierre  n'avait  ordonné  cet  ap- 
pareil que  comme  une  cérémonie  &  non  comme  un 
droit  de  régner  :  elle  rappelait  les  exemples  des  empe-» 
jceurs  romains  qui  avaient  fait  couronner  leurs  époufès, 
Hc  aucunes  d'elles  ne  fut  maitrefTe  de  l'empire.  Enfin  ^ 
dans  le  temps  même  de  la  maladie  de  Pierre  >  plufieurs 

j  crurent  que  la  princelïè  Anne  Petrowna  lui  fuccéde- 
sait,  conjointement  avec  le  duc  de  Holftein  Ton  époux  ^ 
ou  que  l'empereur  nommerait  fon  petit- fils  pour  fou 
fucceflèur  :  ainfi ,  bien  lohi  que  Catherine  eût  inrérêr 
à  la  mort  de  l'empereur  ,  elle  avait  befoin  de  (a 
confcrvation. 

11  était  conftant  que  Pierre  était  attaqué  depuis 
long  -  temps  d'un  abcès  &  d'une  rétention  d'urine 
qui  lui  caufait  des  douleurs  aiguës*  Les  eaux  minérales 
d'Olpnitz  &  d'autres  qu'il  mit  en  ufage  ne  furent  que 
d'inutiles  fecours  :  on  le  vit  s'affaiblir  fenfiblemenc 
depuis  le  commencement  de  Tannée  i72*4.Ses  travaiur^ 
dont  il  ne  fe  relâcha  jamais  ,  augmentèrent  fon  mal 
&  hâtèrent  fa  fin  :  fon  état  parut  bientôt  mortel  \  U 
i^Ifentit  dés  chaleurs  brûlantes  qui  le  jetaiear  dao» 


Digitized  by 


Google 


*^/ 


SOÛS  ï»IERRE-LË-6ftAND.     41^ 

tm  délire  prefque  continuel  :  il  voulut  écrire  dans  un  171^*^ 
moment  d'intervalle  que  lui  laifsèrent  {es  douleurs ('*'),  ^^^^ 
mais  fa  main  ne  forma  que  des  caraflères  inlifibles  , 
dontonne  put  déchiffrer  que  ces  mots  en  luffe:  Rendes 
tout  à, .. 

Il  çpa  qu'on  fît  venir  la  princeflè  Anne  Pétrowna  i 
ii  laquelle  il  voulait  di<3:er  j  mais  lorfqu'elle  parut 
devant  fon  lit  il  avait  déjà  perdu  la  parole  ,  &  il 
tomba  dans  une  agonie  qui  dura  feize  heures.  L'im- 
pératrice Catherine  n'avait  pas  quitté  fon  chevet  de-^ 
puis  trois  nuits  jil  mourut  enfin  entre  ks  bras  le  28 
janvier,  vers  les  quatre  heures  du  matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grand'falle  du  palais^ 
fuivi  de  toute  la  famille  impériale,  du  fénat,  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  première  diftindlion  & 
d  une  foule  de  peuple  :  il  fut  expofé  fur  un  lit  de 
parade  ,  &  tout  le  monde  eut  la  liberté  de  l'appro- 
cher &  de  lui  baifer  la  main ,  jufqu'au  jour  de  fou 
enterrement  qui  fe  fit  le  n  mar^  i?^;.  ^*'* 

On  a  cru  ,  on  a  imprimé  qu'il  avait  nommé  fort 
époufe  Catherine  héritière  de  l'empire  par  fon  tefta* 
ment  j  mais  la  vérité  eft  qu'il  n'avait  point  fait  de 
teftament ,  ou  que  du  moins  il  n'en  a  jamais  paru>^ 
négligence  bien  étonnante  dans  un  légiflateur ,  Sc  \ 
qui  prouve  qu'il  n'avait  pas  cru  fa  maladie  mortelle» 

On  ne  favait  point  à  Theure  de  fa  mort  qui  rem- 
]flirait  fon  trône  ,  il  laiffait  Pierre,  fon  petit-fils  ,  ne 
de  l'infortuné  Alexis  ,  il  laiflait  fa  fille  aînée ,  la  du- 

(^)  Mémoires  mit  du  comte  de  BafTevItz. 
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cheïTe  de  Holftein.  Il  y  avait  une  fadtion  confidépabto 
en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  prince  MenzikofF,  lié 
avec  Timpérarrice  Catherine  dans  tous  les  temps  >  pré- 
vint tous  les  partis  '&  tous  les  defleins.  Pierre  était 
près  d*expiier  ,  quand  MenzikofF  fit  paflèr  Timpé- 
ratrice  dans  une  falle  où  leurs  amis  étaient  déjà  afTem- 
blés  -,  on  fait  tranfporter  le  tréfor  à  la  forteiefïè ,  on 
s'alHire  des  gardes  *,  le  prince  Menzikoff  gagna  l'ar- 
chevêque de  Novogorod  ,  Catherine  tint  avec  eux  , 
&  avec  un  fecrétaire  de  confiance ,  nrfmmé  Maçarof  » 
vn  confeil  fecret  ,  où  alïîfta  le  nainiflre  du  duc  de 
Holflein. 

L'impératrice,  au  fortir  de  ce  confeil ,  revînt  auprès 
fle  fon  époux  mourant ,  qui  rendit  les  derniers  foupir» 
entre  (es  bras.  Aufïîtôt  les  fénateurs ,  les  officiers  génér 
raux. accoururent  au  palais  ,  Timpératricç  les  haran- 
gua i  MenzikofF  répondit  en  leur  nom  ',  on  délibéra 
pour  la  forme  ,  hors.de  la  préfence  de  rimpératrice. 
L'archevêque  de  Plefcou  Théophane  déclara  que  l'em- 
pereur avait  dit  la  veille  du  couronnement  de  Cathe- 
rine,  qu'il  ne  la  couronnait  que  pour  la  faire  régner 
après  lui  j  toute  Taflemblée  figna  la  proclamation  ,  Se 
Catherine  fuccéda  à  fon  époux  le  jour  même  de  fa 
mort. 

Pierre  le- grapd  fut  regretté  en  Rufïîede  tous  ceux 
qu'il  avait  formés  ,  &  la  génération  qui  fuivit  celle 
des  partifans  des  anciennes  mœurs  le  regarda  bientôt 
comme  fon  père.  Quand  les  étrangers  ont  vu  que  tous 
Tes  établiffemens  étaient  durables,  ils  ont  eu  pour  lui 
une  adiiiiration  confiante  >  6c  ils  ont  avoué  qu'il  avait 
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txé  infpiré  plutôt  par  une  fagellê  extraordinaire  que 
par  Venvie  de  faire  des  chofes  étonnantes.  L'Europe 
a  reconnu  qu'il  avait  aimé  la  gloire, mais  qu'il  l'avait 
mife  à  faire  du  bien,  que  (es  défauts  n'avaient  jamais 
affaibli  (es  grandes  qualités ,  qu'en  lui  l'homme  eut 
fes  taches ,  &  que  le  monarque  fut  toujours  grand  •, 
il  a  forcé  la  nature  en  tout  3  dans  fes  fujets ,  dans  lui- 
même  ,  &  fur  la  terre  &  fur  les  eaux  :  mais  il  l'a 
forcée  pour  Icmbellir.  Les  arts  ,  qu'il  a  tranfplantés" 
de  [es  mains  dans  des  pays  dontplufieurs  alors  étaient 
fauvages  ,  ont ,  en  frudifiant  ,  rendu  témoignage  à 
fon  génie  &  éternifé  fa  mémoire  j.ils  paraiflènt  au- 
jourd'hui originaires  des  pays  mêmes  où  il  les  a  portés. 
Lois,  police,  politique ,  difcipline militaire,  marine, 
commerce , manufactures,  fciences ,  beaux-arts ,  tout 
s'eft  perfedionné  félon  (es  vues  *,  &  par  une  fingula- 
rité  dont  il  n'eft  point  d'exemple  ,  ce  font  quatre 
femmes  montées  après  lui  fucceilîvement  fur  le  trôna 
qui  ont  maintenu  tout  ce  qu'il  acheva  ,  Se  ont  per- 
feâionné  tout  ce  qu'il  entreprit. 

Le  palais  a  eu  des  révolutions  après  fa  mort  5  Tétat 
n'en  a  éprouvé  aucune.  La  fplendeur  de  cet  empire 
s*eft  augmentée  fous  Catherine  I  j  il  a  triomphé  des 
Turcs  &  des  Suédois  fous  Anne  Petrowna,  il  a  conquis 
fous  Elifabeth  la  Prufle  &  une  partie  de  la  Pomé- 
ranie  j  il  a  joui  d'abord  de  la  paix  ,  &  il  a  vu  fleurir 
les  arts  fous  Catherine  IL 

C'eft  aux  hiftoriens  nationaux  d'entrer  dans  tous 
les  détails  des  fondations ,  des  lois ,  des  guerres  &  des 
enueprifes  de  Pierre- le-grand  >  ils  encourageront  leurs 
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compatriotes  en  célébrant  tous  ceux  qui  ont  aidé  câ 
monarque  dans  fes  travaux  guerriers  &  politiques.  It 
fuflSt  à  un  étranger ,  amateur  défintéreflc  du  mérite  » 
d'avoir  eiTayé  de  montrer  ce  que  fut  le  grand-homme 
qui  apprit  de  Cliarles  XII  à  le  vaincre ,  qui  fortit 
deux  fois  de  Tes  états  pour  les  mieux  gouverner,  quà 
travailla  de  Tes  mains  à  prefque  tous  les  arts  néceP 
Maires ,  pour  en  donner  lexemple  à  fon  peuple ,  Se  qui 
fut  le  fondateur  &  le  père  de  fon  empire., 

Les  fouvetains  des  états  depuis  long-temps  policés 
fe  diront  à  eux-mêmes  :  «  Si  dans  les  climats  glacés 
M  de  l'ancienne  Scythie  un  homme  aidé  de  foa  feul 
»  génie  a  fait  de  fi  grandes  cjiofes,  que  devons-nous 
^  faire  dans  des  royaumes  où  les  travaux  accumulés 
i>  de  pluûeurs  {ièclesnous  ont  tendu  tout  (acile }  ^ 
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Scion  les  traduUions  faites  alors  par  V ordre  dix 
Pierre  L 

CONDAMNATION  D^ALEXIS. 

Le  14  juin  171 8. 

Un  vertu  de  lordonnance exprefle émanée  de  fa  ma- 
jefté  czarienne ,  &  lignée  de  fa  propre  main  le  i  j 
juin!  dernier,  pour  le  jugement  du  czarovirz  Alexis^ 
Petrovitz ,  fur  fes  tranfgreflîons  &  ks  crimes  contre 
fon  père  &  fon  feigneur,  les  fouffignés  minières  » 
fénateurs ,  états  militaire  &  civil ,  après  s'être  alfem* 
blés  plufieurs  fois  dans  la  chambre  de  la  régence  du 
fénat  à  Pétersbourg,  ayant  ouï  plus  d'une  fois  la  lec-  * 
ture  qui  a  été  faite  des  originaux  &  des  extraits  des 
témoignages  qui*  ont  été  rendus  contre  lui ,  comme 
auffides  lettres  d'exhortations  de  fa  majefté  czarienne 
•au  czarovirz ,  &  des  réponfes qu'il  y  a  faites,  écrites 
de  fa  propre  main ,  &  des  autres  aftes  appartenans  aa 
procès ,  de  même  que  des  informations  criAiinelW^ 
&  des  confeffions  &  des  déclarations  du  czarovirz  » 
tant  écrites  de  fa  propre  main,  que  faites  de  bouche 
ifon  feigneur  &  père  ;  &  devant  les  fouffignés  établit 
par  l'autorité  de  fa  majefté  czarienne ,  à  FefFet  du  pré- 
içnt  jugement  :  ils  ont  déclaré  &  reccmnu  que,  quoique 
félon  les  drois  de  l'empire  ruffien ,  il  n'ait  jamais 
appanemi  i  ea£>  ét^nc  fiijets^  naturels  de  la  dominât 
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tion  fouveraine  de  fa  majefté  czarienne ,  de  prendre 
connaiflance  d'une  afFaiie  de  cette  nature,  qui ,  félon 
fon  importance,  depen4  uniquement  de  la  volonté 
abfolue  du  fouvetain ,  dont  le  pouvoir  ne  dépend  que 
de  Dieu  feul ,  &  n  eft  point  limité  par  aucune  loi  ; 
fe  foumettant  pourtant  à  ladite  ordonnance  de  fa 
majefté  czarienne  leur  fouverain  ,  qui  leur  donne 
cette  liberté ,  ôc  après  de  mares  réflexions  ,  &  en 
conlcience  chrétienne,  fans  crainte  ni  flatterie ,  &  fans 
avoir  égard  à  la  perfonne,  n'ayant  devant  les  yeux 
que  les  lois  divines  applicables  au  cas  préfent ,  tant 
de  Tancien  que  du  nouveau  Teftament ,  les  faintes 
écritures  de  l'évangile  &  des  apôtres  ,  comme  auflfî 
les  canons  &  les  règles  des  conciles ,  Tautorité  des 
faints  pères  &  des  dodeurs  de  1  eglife  ',  prenant  auflS 
des  lumières  des  confidérations  des  archevêques  &  du 
tîlergé  aflembles  à  Pétersbourg  par  ordre  de  fa  majefté 
czarienne ,  leiquelles  (ont  tranfcrites  ci-de(Ius ,  &  fe 
conformant  aux  lois  de  toute  la  Ruffie ,  &  en  parti- 
culier aux  conftitutions  de  cet  empire  ,  aux  lois  mili- 
taires &  aux  ftatuts  qui  font  conformes  aux  lois  de 
beaucoup  d  autres  états ,  fur-tout  à  celles  des  anciens 
empereurs  romains  &  grecs ,  &  d'autres  princes  chré- 
tiens ;  les  fouiCgnés  ayant  été  aux  avis ,  font  convenus 
unanimement,  fans  contradiâion ,  8c  ils  ont  pro^ 
nonce  que  le  czarovitz  Alexis  Petrovitz  efi  digne  de 
mort  pour  Tes  crimes  fufdits,  &  pour  Ç^s  tranfgreC- 
iions  capitales  contre  fon  fouverain  &  fon  père,  étant 
fils  &  fujet  de  fa  majefté  czarienne  *,  en  forte  que  » 
quoique  ia  majefté  czarienne  aie  promis  âu  czaroviu^ 
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par  la  lettre  qu'il  lui  a  envoyée  par  M.  Tolftôy ,  con- 
ièillé  privé ,  &  par  le  capitaine  RomanzofF,  datée  de 
Spa  le  10  juillet  1717  ,  de  lui  pardonner  fon  évafion,' 
s'il  retournait  de  fon  bon  gré  &  volomaii'ement, 
ainfî  que  le  czarovicz  même  l'a  avoué  avec  remercî- 
ment  dans;  fa  réponfe  à  cette  lettre ,  écrite  de  Naples 
le  4  oâobre  1 71 7  ,  où  il  a  marqué  qu'il  remerciait 
ia  majefté  czarienne  pour  le  pardon  qui  lui  était 
donné  feulement  pour  fon  évafion  volontaire ,  il  s'en 
€ft  rendu  indigne  depuis  par  (es  oppofitions  aux  vo* 
lontés  de  fon  père  Se  par  fes  autres  tranfgrellions  qu'il 
a  renouvelées  &  continuées,  comme  il  eft  ample-' 
ment  déduit  dans  le  manifefte  publié  par  fa  majefté 
czarienne  le  j  février  de  la  préfente  année,  &  parce 
qu'entre  autres  chofes  il  n'eft  pas  retourné  de  foo 
bon  gré  : 

Et  quoique  fa  majefté  czarienne ,  à  l'arrivée  du 
czarovitz  à  Mofcou ,  avec  fon  écrit  de  confeflîon  de 
(es  crimes,  &  où  il  en  demandait  pardon,  eut  pitié  de 
lui ,  comme  il  eft  naturel  à  un  père  d'en  avoir  de* 
ion  fils ,  &:  qu'à  l'audience  qu'elle  lui  donna  dans  là' 
falle  du  château  le  même  jour  3  de  février,  elle  lui 
promît  le  pardon  de  toutes  fes  tranfgreilïions  *,  fa  ma- 
jefté czarienne  ne  lui  fit  cette  piomefle  qu^'avec  cette 
condition  expreftè ,  qu'elle  exprima  en  préfence  de 
tout  le  monde  ;  favoir  que  lui  czarovitz  déclarerait  * 
fans  aucune  reftridbion  ni  réferve  tout  ce  qu'il  avait 
commis  &  tramé  jufqu'à  ce  jour-là  contre  fa  majefté 
czarienne ,  Se  qu'il  découvrirait  toutes  les  perfonnet 
(]ui  lui  ont  donné  des  confeils ,  fes  complices  &  génér 
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ralement  tous  ceux  qui  ont  fu  quelque  chofe  iè  Ce% 
defleins  &  de  (es  menées-,  mais  que  s'il  celait  quel-^ 
qu'un  ou  quelque  chofe,  le  pardon  promis  ferait  nul 
Se  demeurerait  révoqué  j  ce  que  le  czarovitz  reçut 
alors  Se  accepta ,  au  moins  en  apparence ,  avec  des 
larmes  de  reconnai (Tance,  &  il  promit  par  ferment  de 
déclarer  tout  fans  réferve.En  confirmation  de  quoi  ii 
baifa  la  fainte  croix  &  les  faintes  écritures  dans  Téglii^ 
cathédrale. 

Sa  majefté  czarienne  lui  confirma  aufii  la  même- 
obofe  de  fa  propre  main^  le  lendemain,  dans  les  articles 
d'interrogatoire  inférés  ci-delFus ,  qu'elle  lui  fit  donner, 
9yant  écrit  à  leur  tête  ce  qui  firit  : 

«  Comme  vous  avez  reçu  hier  votre  pardon ,  à 
»»  condition  que  vous  déclareriez  toutes  les  circonf» 
w  tances  de  votre  évafion  &  ce  qui  y  a  du  rapport  i, 
H  mais  que  fi  vous  celiez  quelque  chbfe ,  vous  feriez. 
•*  privé  de  la  vie ,  &  comme  vous  avez  aéjà  fait  de 
w  bouche  quelques  déclarations  ,  vous  devez ,  pour 
•»  une  plus  ample  fatisfadion ,  &  pour  votre  dé- 
i»  charge,  les  mettre  par  écrit  félon  lés  points  marquésL 
M  ci-delTous  :  w 

£t  à  la  conclufion,  il  était  encore  écrit  de  la  main 
de  famajefté  czarienne-dans  le  feptième  arricle  : 

M  Déclarez  tour  ce  qui  a  du  rapport  à  cette  affaire  > 
t«  quand  même  cela  ne  ferait  point  fpécifié  ici ,  Se 
•»  pOrgez-vous  comme  dans  la  fainte  confeiIion>  mais 
•»  fi  vous  cachez  ou  celez  quelque  chofe  qui  fe  décou* 
•».  vre  dans  la  fuite,  ne  m'imputez  rien  ;  car  il  vous. 
9^  a.été.déclaré  Jbiei  devant  tout  le  monde ^  qu'en  €•* 
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h  cas-là  !•  pardon  que  vous  avez  reçu  ferait  nul  Se 
»'  révoqué.  " 

Nonobftant  cela,  le  czarovitz  a  parlé  dans  fes. 
réponfes  Se  dans  fes  confcflîons  fans  aucune  fincérité  > 
il  a  celé  &  caehé  non-feulement  beaucoup  de  pejr- 
fonnes  y  mais  auflî  des  affaires  capitales  »  &  fes  tranf- 
greflions ,  8c  en  particulier  fes  delTeius  de  rébellion 
contre  fon  père  &  fon  feigneur ,  &  fes  mauvaifes  pra- 
tiques qu'il  a  tramées  &  entretenues  long-temps  pour 
tâcher  d  ufurper  le  trône  de  fon  père ,  même  de  fon. 
•vivant ,  par  différentes  mauvaifes  voies ,  Se  fous  de. 
méchans  prétextes,  fendant  fon  efpérance  &  les  fou- 
haitsqu'ilfaifaitdelamortde  fonpère&fon  feigneur». 
fur  la  déclaration ,  dont  il  fe  flattait,  du  petit  peuple, 
en  fa  faveur. 

Tout  cela  a  été  découvert  enfuite  par  les  informa^» 
tions  criminelles ,  après  qu'il  a  refiifé  de  le  déclarer 
lui-même,  comme  il  a  paru  ci-deffus, 

Ainfi  il  eft  évident  par  toutes  ces  démarches  da. 
czarovitz ,  &  par  les  déclarations  qu'il  a  données  par 
écrit  Se  de  bouche,  &  en  dernier  lieu  par  celle  du  ix 
juin  de  la  préfente  année,  qu'il  n'a  point  voulu  que 
la  fucceflion  à  la  couronne  lui  vînt ,  après  la  mort  de, 
fon  père,  de  la  manière  que  fon  père  aurait  voulu  Uj 
lui  laiffer ,  félon  Tordre  de  l'équité  Se  par  les  voies  & 
le^  moyens  que  Dieu  a  prefcrits  y  mais  qu'il  l'a  défirée» 
&  qu'il  a  eu  deffein  d'y  parvenir,  même  ^u  vivant  de^ 
fon  père  Se  fon  feigneur ,  contre  la  volonté  de  fa  ma^* 
jefté  csarien^e.  Se  en  s'oppofant  à  tout  ce  que  fon  père, 
voylait^  Se  non*fettlement  par.  dg$  foulèvemen^  dft. 
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rebelles  qu'il  efpérair,  mais  encore  par  Taffiftance  cfe 
l'empereur,  &  avec  une  armée  étrangère  qu'iîs  était 
flatté  d'avoir  à  fa  difpofition ,  au  prix  même  du  ren- 
verfement  de  l'état ,  &  de  raliénation  de  tout  ce  qu'on 
aurait  pu  lui  demander  de  l'état  pour  cette  affiftance. 

L'expofé  qu'on  vient  de  faire,  fait  donc  voir  que 
le  czarovitz,  en  cachant  tous  Ces  pernicieux  defleins, 
&  en  celant  beaucoup  de  peribnnes  qui  ont  été  d'in- 
telligence avec  lui,  comme  il  a  fait  jufqu'au  dernier 
examen,  &  jufqu'à  ce  qu'il  a  été  pleinement  con- 
vaincu de  toutes  fes  machinations ,  a  eu  en  vue  de  (è 
réferver  des  moyens  pour  l'avenir ,  quand  l'occafion 
fe  préfenterait  favorable  de  reprendre  fes  defleins,  &: 
de  pouflèr  à  bout  l'exécution  de  cette  horrible  entre- 
prife  contre  fonpèi;e  ôc  fon  feigneur,  &  contre  tout 
cet  empire. 

Il  s'eft  rendu  par- là  indigne  de  la  clémence  Se  ia 
pardon  qui  lui  a  été  promis  par  fon  feigneur  &  Cou 
père;  il  l'a  aiiffi  avoué  lui-même,  tant  devant  fa  ma- 
jefté  czarienne,  qu'en  4)réfence  de  tous  les  états  ecclé- 
fiaftiques  &  féculiers ,  &  publiquement  devant  toute 
l'aflemblée;  &  il  a  auffi  déclaré  verbalement  Se  par 
écrit  devant  les  juges  fouflîgnés ,  établis  par  fa  majefté 
czarienne ,  que  tout  ce  que  defliis  était  véritable  Se 
manifefte  par  les  effets  qui  en  avaient  paru. 

.  Ainfi ,  pùifque  les  fufdites  lois  divines  &  eccléfiaf" 
tiques  ,  les  civiles  &  militaires  ,  Se  particulièrement 
les  deux  dernières ,  condamnent  à  mort  fans  miféri- 
corde  ,  non-feulement  ceux  dont  les  attentats  contre 
kur  père  Se  feigneur  ont  été  manifeftés  par  des  évi^ 
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ftences ,  ou  prouvés  par  des  écrits ,  mais  même  ceux 
dont  les  attentats  n'ont  été  que  dans  l'intention  de  fé 
rebeller ,  ou  d'avoir  formé  de  fimples  delleins  de  tuet 
leur  fouyerain  ou  d'ufurper  i  empire  j  que  penfer  d*un 
deflein  de  rébellion,  tel  quonn'a  guère  ouï  parler  de 
femblable  dans  le  monde,  joint  à  celui  d'un  horrible 
double  parricide  contrie  fon  fouverain  ?  premièrement 
comme  fon  père  de  la  patrie  >  &  encore  comme  fon 
père  félon  la  nature  (un  père  très-clément  qui  a  fait 
élever  le  czarovitz  depuis  le  berceau  avec  des  foins 
plus  que  paternels ,  avec  une  tendrelîe  &  une  bonté 
qui  otM  pajru.en  toutes  rencontres  ,  qui  a  tâché  de  le 
former  pour  le  gouvernement,  &  de  l'inftruire  avec 
des'peines  incroyables  &  une  application  infatigable 
dans  l'art  militaire ,  pour  le  rendre  capable  &  digne 
delà  fucceffion d'un  fi  grand  empire)  ;  à  combien  plùy 
forte  raifon  un  tel  delîèin  a-t-il  mérité  une  punitio» 
de  mort?  .  '  •    ' 

C'eft  avec  un  cœur  affligé  &  des  yeux  pleins  de 
larmes,  que  nous  ,  comme  fèrviteurs  Se  fujets,  pro^ 
.nonçons  cette  fentence,  confidérant  qu'il  ne  nous  ap-' 
pariient  point  en  cette  qualité  d'entrer  en  jugement  de^ 
C  grande  importance,  6c  particulièrement  de  pro- 
noncer une  fentence  contre  le  fils  du  très- fou verain 
&  très  -  clément  czar  notre  feigneur.  Cependant  fa 
volonté  étant  que  nous  jugions  ,  nous  déclarons  par 
la  préfeaite  notre  véritable  opinion  ,  &  nous  pronon- 
çons cette  condamnation  avec  une  confcience  û  pure* 
6c  fi  chrétienne ,  que  nous  croyons  pouvoir  la  foutenir' 
devant  le  terrible ,  le  juHe  &  l'impartial  jugement  dm 
grand  Dieu  ; 
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Soumettant  au  refte  cette  fentence  que  tïcmt  réfl-i 
dons  >  &  cette  condamnation  que  nous  faifons ,  à  1^ 
Souveraine  puiflance ,  à  la  volonté  ^  &  à  la  clémente 
jréviûon  de  fa  majefté  czarienne  notre  très  -  clément 
jnonarquc. 

PAIX  DE  NEUSTADT. 

jfu  nom  de  la  très-fainte  &  indivi/ibU  Trinités 

Soit  notoire  par  les  préfentes ,  que  comme  il  s'etf 
élevé  il  y  a  plufieurs  années  une  guerre  fanglante ,  lon- 
gue &  onéreufe  entre  fa  majefté  le  feu  roi  Charles  XIT 
«k  glorieufe  mémoire 3^  roi  de  Suède,  des  Goths  Sc 
éts  Vendales ,  &c.  fes  fucceflèurs  au  trône  de  Suède  ^' 
9iadame  Ulrique,  reine  de  Suède,  des  Goths  &  ded 
Yendales,  &c.  &  le  royaume  de  Suède,  dune  part; 
&  entre  fa  majefté  czarienne  Pierre  I ,  empereur  de 
toute  la  Ruffie ,  &c.  &  Tempire  de  Ruflîe ,  de  1  autre 
part  :  les  deux  parties  ont  trouvé  à  propos  de  travailler 
aux  moyens  de  mettre  fin  à  ces  troubles,  &c  par  con- 
séquent à  leffufion  de  tant  de  fang innocent  ;  &  il  a 
plu  à  la  providence  divine  de  difpofer  les  efprits  dey 
deux  parties  à  faire  aftèmbler  leurs  miniftres  plénipo-^ 
tentiaires,  pour  traiter  &  conclure  une  paix  ferme, 
fincère  &  ftable ,  &:  une  amitié  éternelle  entre  le^ 
deux  états ,  provinces ,  pays ,  vaflTaux ,  fujets  &  ha- 
hitans»  favoir,  M.  Jean  Lilienfted,  confeiller  de  fa 
majftftàle  roi  de  Suède^^^e  foa  royaume  Se  de  fa  chan« 
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46eïlerîe,  &  M.  le  baron  Otto-Réinhold  Stroemfeld, 
intendant  des  mines  de  cuivre  &  des  fiefs  des  Dalders> 
de  la  part  de  fadite  majefté  ;  &  de  {a  part  de  fa  ma- 
jefté  czarienne ,  M.  le  comte  Jacob-Daniel  Bruce,  fort 
aide  de  camp  général,  préfident  des  collèges  des  mi- 
tiéraux  &  manufadures  ,  &  chevalier  des  ordres  de 
Saint-André  Se  de  Taigle  bFanc ,  &  M.  Henri  Jean-* 
Frédéric  Orterman ,  confeiller  p.rivé  de  la  chancellerie 
de  fa  majefté  czarienne  ;  lefquels  miniftres  plénipo- 
tentiaires s'étant  alîèmblés  à  Neuftadt ,  ont  fait  Té- 
change  de  leurs  pouvoirs ,  &  après  avoir  imploré 
i'affiftance  divine ,  ils  ont  mis  la  main  à  cet  important 
&  très-falutaire  ouvrage,  &  ont  conclu  ,  par  la  grâce 
&  la  bénédiâion  de  Dieu,  la  pai:i  fuivante ,  entre  laT 
couronne  de  Sucde  &  fa  majefté  czarienne. 

Art.  I.  Il  y  aura  dès-à-préfent ,  &  jufqu'à  perpé- 
tuité ,  une  paix  inviolable  par  terre  Sf  par  mer,  dé 
fnéme  qu'une finccre  union  ôc  une  amitié  indiftbluble^ 
entre  fa  majefté  le  roi  Frédéric  I,  roi  de  Suède,  des 
Goths  &  des  Vendales ,  Ces  fucceifeurs  à  la  couronna 
&  au  royaume  de  Suède ,  fes  domaines ,  provinces , 
pays,  villes  ,  valfaux,  fujets&:  habjtans,  tant  dans 
Fempire  romain  que  hors  dudit  empire ,  d'un  part  ; 
&  fa  majefté  czarienne  Pierre  I,  empereur  de  toute 
k  Piullie ,  &c.  (es  fucceifeurs  au  trône  de  Rullîe ,  & 
tous  fes  pays,  villes,  valïàux  ,  fujets  ôc  habitans/ 
d'autre  part  :  de  forte  qu'à  l'avenir ,  les  deux  parties 
pacifiuntes  ne  commettront  ni  ne  permettront  qu'il 
fe  commette  aucune  hoftilité   fecrttement  ou  pu- 
bliquement ,  diredemenc  ou  indireâement ,  foit  pat 
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les  leurs  ou  par  les  autres  :  elles  ne  dohneront  nbvk 
plus  aucun  fecours  aux  ennemis  d'une  des  deux  parues 
pacifiantes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  &  ne 
ferontavec  eux  aucune  alliance  qui  foit  contraire  à  cette 
paix '.mais  elles  entretiendront  toujours  entre  elles  une 
amitié  fincère,  &  tâcheront  de  maintenir  Thonnéur, 
l'avantage  &  la  sûreté  mutuels  ;  comme  auflî  de  dé- 
tourner ,  autant  qu'il  leur  fera  poflîble ,  les  dom- 
mages &  les  troubles  dont  lune  dés  deux  partie* 
pourrait  être  menacée  par  quelque  autre  puiflànce. 

II.  Il  y  a  de  plus ,  de  part  &  d'autre ,  une  anmiftîe 
générale  des  hoftilités  commifes  pendant  la  guerre, 
foit  par  les  armes  ou  par  d'autres  voies,  de  forte  qu^oix 
ne  s'en  relfou viendra  ni  s'en  vengera  jamais i  paaicu- 
ïièrement  à  1  égard  de  toutes  l^s  perfonnes  d'état  &des 
fujets,  de  quelque  nation  que  ce  foit,  qui  font  entrés 
^u  feryice  de  l'une  des  deux  parties  pendant  la  guerre  ^ 
&  qui,  par  cette  démarche  fe  font  rendu  ennemis 
âe  l'autre  partiç ,  excepté  les  Cofeques  ruffiens  qui  ont 
paflTé  au  fervicedu  roi  de  Suède  :  fa  majeftc  czarienne 
n'a  pas  voulu  accorder  qu'ils  fuflent  compris  dans 
cette  amhiftie  générale,  nonobftant  toutes  les  inf- 
tances  qui  ont  été  faites  de  la  part  du  roi  de  Suède  en 
leur  faveur. 

III.  Toi^tes  les  hoftilités ,  tant  par  mer  que  par 
terre ,  cefleront  ici  &  dans  le  grand  duché  de  Fin- 
lande ,  dans  quinze  jours ,  ou  plutôt ,  s'il  eft  poliîble, 
après  la  fighature  de  cette  paix  y  mais  dans  les  autres 
endroits,  dans  trois  femames,  ou  plutôt,  s'il  eft 
poffible,  après  qu'on  aura  fait  l'échange  de  part  Se 

d  alitre  : 
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rfkutre  :  pour  cet  effet ,  on  publiera  d'abord  la  con- 
dufion  de  la  paix.  Et  au  cas  qu'après  rexpiration  de 
ce  terme,  on  vînt  à  commettre  quelque  hoftilité  par 
mer  ou  par  terre ,  de  Tun  ou  de  l'autre  côré ,  de 
iquelque  nom  que  ce  foit ,  par  ignorance  de  la  paix 
conclue ,  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à  la  conclu* 
fîon  de  cette  paix  -,  mais  on  fera  obligé  de  refticuer 
&  les  hommes  Ôc  les  effets  pris  &  enlevés  après  cf 
temps  là. 

IV.  Sa  majefté  le  roi  de  Suède  cède  par  les  pré- 
fentes ,  tant  pour  foi-même  que  pour  fes  fuccefïèurs 
au  trône  &  au  royaume  de  Suède,  à  fa  majefté  Ciarienne 
&  fes  fuccelTeurs  à  l'empire  de  Ruilie ,  eh  pleine ,  irré- 
vocable &  éternelle  poileflîon ,  les  provinces  qui  ont 
été  conquifes  &  prifes  par  les  armes  de  fa  majefté 
czarienne  dans  cette  guerre ,  fur  la  couronne  de  Suède,' 
ïavoir  ,  la  Livonie ,  TEftonie ,  Tlngermanie ,  St  une 
partie  de  la  Carélie  ,  de  même  que  le  diftrid  du  fîef 
de  Vibourg  ,  fpécifîé  ci-deflbus  dans  l'article  du  règle, 
ment  des  limites,  les  villes  &  forterelfes  de  Riga, 
!Dunemunde  ,  Pernau  ,  Revel ,  Dorpt  >  Narva  ,  Vi- 
bourg, Kexholm,  &  les  autres  villes,  fortereflès ,' 
ports ,  places  ,  diftrids  ,  rivages  &  côtes  appartenans 
auxdites  provinces,  com.me  auflî  les  îles  d'Oefel; 
Daghoe ,  Moen  ôc  toutes  les  autres  îles  depuis  la 
^ontîère  de  Courlande,  fur  les  côtes  de  Livonie, 
Eftonie  &  Ingermanie,  &  du  côté  oriental  de  Revel, 
fur  la  mer  qui  va  à  Vibourg ,  vers  le  midi  &  l'orient; 
«Lvec  tous  les  habitans  qui  fe  trouvent  dans  ces  îles, 
'&  dans  les  fufdite»  provinces ,  villes  Se  places  i  Sa 
Mifi. de  l'Emp.  de  Rufic.  Et 
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|;énéndement  toutes  leurs  appartenances,  iépei^ 
dances ,  prérogatives  ,  droits  &  émolumens  ,  (àn^ 
aucune  exception,  ainfî  que  la  couronne  d^  Suèd# 
les  a  polTedés. 

Pour  cet  effet ,  fa  majefté  le  roi  de  Suède  renonce  à 
jamais ,  de  la  manière  la  plus  folennelle ,  t^t  pour  ibi 
que  pour  Tes  fuccedèurs  Se  pour  tout  le  royaume  de 
Suède ,  à  toAesles  prétentions  qu'ils  ont  eues  Jufques 
ici ,  ou  peuvent  avoir  fur  lefdites  proyinces  ,'îles ,  pays 
ôc  places  y  dont  tous  les  habitans  feront ,  en  vertu 
des  préfentes  ,  déchargés  du  ferment  qu'ils  ont  prêté 
l,  la  couronne  de  Suède  ^  de  forte  que  fa  mSjefté  Sc 
le  royaume  de  Suède  ne  pourront  plus/c  les  attribuer 
des  -  à  -  préfent  ,  ni  les  redemander  à  jamais ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  mais  ils  feront  &  fef- 
teront  incorporés  à  perpétuité  à  l'empire  deRullîe  :  & 
fa  majefté  &  le  royaume  de  Suède  s  engagent,  parles 
préfentes  )  de  laifler  &  de  maintenir  toujours  fâ' ma* 
jefté  czarienne  &  fes  fuccefleurs  à  l'empire  de  Ruflîe 
dans  la  paiilble  pc^lfeilion  defdites  provinces  y  îles,  pays 
&  places  \  &  l'on  cherchera  ,  &  remettra  à  ceux  qui 
feront  autorifés  de  fa  majefté  czarienne  toutes  les  ar- 
chives &  papiers  qui  concernent  principalement  ces 
pays  Jefquels  ont  été  enlevés  &  portes  en  Suède  pen- 
dant cette  guerre. 

V.  Sa  majefté  czarienne  s*engage  en  échange ,  ôc 
.promet  de  reftituer  &  d'évacuer  à  fa  majefté  &  à  la 
couronne  de  Suède ,  dans  le  terme  de  quatre  femaines 
après  l'échange  de  la  ratification  de  ce  traité  de  paix  > 
6u  plucot,  s'il  eft  po0ible  ,  le  grand  du^  de  Fiort 
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linde,  excepté lâ  partie  qui  en  a  étéréfervéeci-deffbuf  ' 
dans  le  règlement  des  limites  ,  laquelle  appartiendra 
à  fa  majefté  czarienne  i  de  forte  que  fa  majefté  cza- 
rienne  >  &  Ces  fuccelfeurs  n'auront  ni  ne  feront  jamais 
aucune  prétention  fur  ledit  duché,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  Outre  cela,  fa  majefté  czarienne 
s'engage  &  promet  de  faire  payer  promptement ,  in- 
failliblement ,  ôc  fans  rabais  ,  la  fomme  de  deux 
millions  d'écus ,  aux  autorifés  du  rôi  de  Suède,  pourvu 
qu'ils  produifent  &  donnent  les  quittances  valables  , 
dans  les  termes  fixés  ,  &  en  telle  forte  de  monnaie  ' 
dont  on  eft  convenu  par  un  article  féparé',  lequel  eft 
de  la  même  force  ,  comme  s'il  était  iijféré  ici  de  mot 
à-m^t* 

VL  Sa  majefté  le  roi  de  Suède  s*eft  auflî  réfervé  ; 
à-l'égard  du  commerce  ,  la  permiffion  pour  toujours 
de  faire  acheter  annuellement  des  grains  à  Riga,  Revel 
&  Arensbourg  ,  pour  cinquante  mille  roubles  :  les- 
quels grains  fortiront  defdites  places ,  fans  qu'on  en 
paye  aucun  droit  ou  autres  impôts ,  pour  être  tranf- 
çortés  en  Suède  ,  moyennant  une  atteftation  ,  par 
laquelle  il  paraifle  qu'ils  ont  étéachetés  pour  le  compte 
de  fa  majefté  fuédoife ,  ou  pafr  des  fujets  qui  font 
chargés  de  cet  achat  de  la  part  de  fa  majefté  le  roi  de 
Suède  :  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  des  années  dans 
lefquelles  fa  majefté  canarienne  fe  trouverait  obligé0> 
par  manque  de  récolte ,  ou  par  d'autres  raifons  im* 
portantes  ,  de  défendre  la  fortie  des  grains  générale^ 
tuent  pour  toutes  les  nations. 

jVII.  Sa  majefté  czarienne  promet  aufti ,  de  la  ma^ 

Ee  * 
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t^ère  la  plus  folennelle  ^  qu'elle  ne  Te  mèlefâ  pdrti 
des  afFaices  domeftiqaes  du  royaume  de  Suède  ,  ni  de 
I4  forme  de  régence  gai  a  été  réglée  3c  établie  fous 
ferment,  5c  unanimement  par  les  états  dudit  royaume; 
qu'elle  n'adiftera  perfonne ,  en  aucune  n^anicre ,  qui 
qjue  ce  puifle  être  >  ni  directement ,  ni  indireâement> 
niais  qu'elle  tâchera  d  empêcher  &  de  prévenir  tout 
ce  qui  y  eft  contraire  ,  pourvu  que  cela  vienne  à  la 
cgmiai0ance  de  fa  majefté  cz^riemie  *,  afin  de  donner 
pat-là  des  marques  évideat^s  d'une  amitié  fincère  Se 
d!un  véritable  voifin. 

VIII.  Lt  comme  on  a,  de  part  &  d'autre,  l'inten- 
tion de  faire  une  p^ix  lèrme,  (incère  Se  durable ,  Se 
qu'ainli  il  eft  très  -  nécelfaire  de  régler  tellement  les 
limites  qu'aucune  des  deux  parties  ne  Ce  puitfe  donner 
aucun  ombrage  ,  mais  que  chacune  pofsède  paiHble- 
nuent  ce  qui  lui  a  été  cédé  par  ce  traité  de  paix  >  elles 
ont  bien  voulu  déclarer  que  les  deux  empires  aurcmC' 
d^  -  à-  préfent  &  à  jamais  les  limites  fuivantes  ,  qui 
commencent  fur  la  cote  feptentrionalede  Sinus  Finicu^ 
pîès  de  Vikolax ,  d'où  elles  s'étendent  à  une  demi- 
lieue  du  rivage  de  la  mer  jufque  vis-à-vis  de  Villayoki, 
&  delà  plus  avant  dans  le  pays  ^  en  fprte  que  du  coté 
de  la  mer  &  vis-à-vis  de  Rohel ,  il  y  aura  une  diftance 
d^  trois  quarts  de  lieue  dans  une  lig^e  diamétrale 
jufqu  au  chemin  qui  va  de  Vibourg  à  Lapftrand  >  à 
ladiftance  de  trois  lieues  de  Vibourg >  Se  qui  va  dans  la 
nftême  diftance  de  trois  lieues  vers  le  nord  par  Vibourg 
dan^  une  ligne  diamétrale  jufqu'aux  anciennes  limites 
^  mt  été  ci-devam  entre  la  Ruûxe  Se  la  Suède  >  & 
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toême  avant  la  réduftiôn  dufirf  de  Kexholtti  foits  la 

<îo(|pination  du  roi  de  Suède.  Ces  anciennes  limites 

s'étendent  du  cêcé  du  nord  à  huit  lieueis  -,  delà  elles 

vont  dans  une  ligne  diaméttale  au  travers  d\i  fief  de 

Kexholm  jufqu'à  1  endroit  ùù  la  mer  de  P<rfojeroi , 

'  <jui  cotïwnence  près  du  viUaged<e  KiJduniagube , toucfcfe 

les  anciennes  limites  qui  ont  été  entre  la  {\uffie  &  la 

,  Suède  ^,  tellement  que  famajefté  le  roift  le  royaunfe 

èe  Suède  pofsèderont  toajours  tout  ce  qui  eft  fitité 

>ers  loueft  ôc  le  nord  au-delà  des  limites  fi>écifiées. 

Se  fa  mafeflfi  czarienne  ^  lempire  de  Ruflfte  podedc- 

.iK)m  à  jamais  ce  qui  eft  fitué  eft-deçà ,  du  <Até  d'orient 

&  du  fttd.  Et  comme  Ta  maijefté  czariende  ^èdè  aiiblî 

4  petpétuité  à  fa  itiajefté  le  roi  &  au  royaume^de  Ôwè<fe 

'Uhe  partie  du  fief  de  Kexhoîm,  qui  appartenir  cï- 

çitevant  à  lempire  de  Ruflie ,  elle  promet  de  II  ma^ 

nière  la  plos  folennélle  ,  pour  Coi  8c  les  Arecdieufs 

(Itu:  trône  de  Ruffiê  ,  qu'elle  ne*  redemandera  tit  nte 

f>ouf  ra  redemande^  jamais-  <îette  patrie  du.  fief  dé  Kèk- 

liokn  y  (om  quelcfv»  ptiuttti  que  ce  fait  ;  màii^lakliV» 

çaréie  feca  &  reftera  toujours^  imeorporée  au  roywtiffc 

jà^  Suède.  A  l'égard  «tes*  liiwîtèi  dans  les  pays  desLa^- 

«narques ,  elles  refteront  fur  le  inême  pied  H^u'elfes 

étaient  avant  le  commencemem  de  cette  guerre  enttê 

les  deux  «tipires.  On  eft  convenu  de  plus  de  nommer 

àts  commiflTaires  de  part  8c  d'autre ,  imiliédiâtement 

après  la  ratification  du  traité  principal  ,  pour  réglet 

1^  lonites  ^  de  lâïharàèré  l^fdite. 

IXrf  Sa  ma}efté  ceariènne  promet  en  tûtté  de  maîn*» 
<omr  tou»  les  halMuns^^es  ptovinces.de  Livonie  j 

Ee  i 
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cl'EièoDie  &  cfOefel,  nobles  &  rèturiers,  les  viffef*" 
magiftrats  &  les  corps  des  métiers  ,  dans  Teq^èpe 
jouiflànce  des  privilèges ,  coutumes  &  prérogatives 
dont  ils  ont  |oui  fous  la  domination  du  roi  de  Suède. 

X.  On  n'introduira  pas  non  plus  la  contrainte  des 
conlciençes  dans4e4  pays  qui  ont  été  cédés;  mais  on 
y  laiflèra  &  maintiendra  la  religion  évangéKque ,  de 
.même  que  les  églifes, les  écoles  &  ce  qui  en  dépend, 
fut  le  mçme  pied  qu  elles  étaient  du  temps  de  la  der- 
nière ré^nce  du  roi  de  Suède ,  S.  condition  que  l'ott 
„y  puiflè  auiE  exercer  librement  la  religion  grecque. 
.  XI;  Quant  à  la  réduâ;iion  &  liquidation  qui  £$ 
firent  du  ^emps  de  la  rég^ence  précédente  du  roi  de 
Suède  en  Livonie,  Eftonie  &  Oefel ,  au  grand  p|-é- 
judice  des  fujeti  &  des  habitants  de  ce  pay^là ,  (ce 
qui  a  porté,  de  même  que  Téquiié  de  laflÈire  même, 
le  feu  roi  de  Suède  de  glorieufe  mémoire  à  donner 
laflurance  par  une  patente  qui  fut  publiée  le  ij  avrft 
Vf  7ÇO-,  «  que  fi  quelques-uns  dé  fes  fujets  ftouvaient 
,**  prouver  loyalement  que  les  fcicns  qui  ontétécoâfif- 
•I»  qués  étaient  les  leurs  i  on  leur  rendrait  lufticea  cet 
n  ^rd  »  y  Se  alors  pliifieors  fujets  defdits  ^ys  furent 
remis  dans  la^pofTeilîon  de  leurs  biens  cbnfifqués  )  fft 
majefté  czarienne  s'engage  &  promet  de  faire  rendre 
jufticeàun  chacun,  foit  qu'il  demeure  dans  leterrok 
<m  hors  du  terroir ,  qui  a  QAe  j^ufte  prétention  fur  des 
terres^n  li  vonie,  Eftonie,  ou  dans  la  ptôvince  d'Oefet 
&  la,  peut  vérifier  dûment  i  âe  forte  qu'ils  rentreront 
9lt>ïs  dans  la  pofléflion  de  leurs-  biens  ou  terres. 

XIL  On  reftituera  auffî  m^Smym^txty^n  coïï&^ 
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imtéde  ramniftie  qui  a  été  accordée  &  réglée  ci-deflus. 
dans  Tarticle  fécond ,  à  ceux  de  Livonie,  d'Eftonie  &^ 
<le  l'île  d'Oefel ,  qui  ont  tenu  pendant  cette  guerre  le 
parti  du  roi  de  Suède  ,  les  biens  y  terres  &  maifons 
qui  ont  été  confifqués  &  donnés  à  d  autres ,  tant  dany 
les  villes  de  ces  provinces  que  dans  celles  dd  Nàrva 
Se  Vibourg ,  foit  qu'ils  leur  foient  dévolus  pendant 
k  guerre  par  héritage  ou  par  d'autres  voies ,  fans  au* 
cune  exception  &  reftriâion  -,  foit  que  les  proprié- 
taires fe  wuvent  à  préfent  en  Suède  ,  ou  en  prifon , 
ou  quelque  autre  part,  après  que  chacun  fe  fera  au- 
paravant légitimé  aupr^  du  gouvernement  général ,  en 
produifam  Ces  dooumens  touchant  fon  droit  :  mais  ces 
propriétaires  ne  pourront  rien  prétendre  des  revenus 
^ui  ont  été  levés  par  d'autres  pendant  cette  guerre  Se 
après  la  confifcation  ,  ni  aucun  dédommagement  de 
ce  qu'ils  ont  fouffert  par  la  guerre  ou  autrement.  Ceux 
qui  rentrent  de  cette  manière  dans  la  pofleffion.de 
leurs  biens  ou  terres ,  feront  obligés  de  rendre  hom- 
mage à  fa  majefté  czarienne ,  leur  fouverain  d'à  pré* 
fent ,  &  de  fe  comporter  au  refte  comme  de  fidelles 
vaffaux  &  fujets  :  après  qu'ils  auront  prêté  le  ferment 
accoutumé>il  leur  fera  permis  de  fortir  du  pays,  d'aller 
.  demeprer  ailleuH  dans  le  pays  de  ceux  qui  font  alliés 
&  amis  de  l'empire  de  Rullîe ,  Se  de  s'engager  au  fçr- 
vice  des  puiflances  neutres  ,  ou  d'y  continuer  »  ç'ils 
s'y  font  déjà  engagés  ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront  à 
propos.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
rendre  honunage  à  fa  majefté  czarienne ,  on  fixe  Sç 
on  leur  accorde  le  tennie  de  crois  ans  après  la  pubUr 

£e4 
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cation  de  la  paix ,  pour  vendre  dans  ce  temps-là  leuGi^ 
biens  ,  terres  &  ce  qui  leur  appartient ,  le  mieux  qu'ils 
pourront ,  fans  en  payer  davantage  que  ce  que  chacun 
doit  payer  en  conformité  des  ordonnances  &  ftatuts  du 
pays.  En  cas.  qu'il  arrivât  à  l'avenir  qu'un  héritag^L 
fut  dévolu  fuivant  les  droits  du  pays  à  quelqu'vm  , 
&  que  celui-ci  n'eût  pas  prêté  le  ferment  de  fidélité 
i  fa  majefté  czarienne  ,  il  fera  obligé  de  le  foire  ^ 
l'entrée  de  fon  héritage  ou  de  vendre  ces  biens  da&s^ 
Tefpace  d'une  année.  ; 

l  De  la  même  manière ,  ceux  qui  ont  avancé  de  Tar-^ 
gent  fur  des  terres  fituées  en  Livonie  ,  Eftonie,  Se 
Ams  Tile  d'Oefel,  &  qui  en  ont  reçu  des, contrats 
légitimes  ,  jouiront  paifiblemept  de  leurs  hypothè- 
ques ,  jufqu'à  ce  qu  on  leur  en  paye  &  le  capital  Se 
l'inccrêt  i  mais  ces  hypothécaires  ne  pourront  riei» 
prétendre  des  intérêts  qui  font  échus  pendant  là  guerre» 
&  qui  ne  font  pas  peut  -  être  levés  5  mais  ceux  qui  » 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  ont  l'adminiftration  des  biens 
fufdits ,  feront  obligés  de  rendre  hommage  i  fa  ma-? 
jefté  czarienne.  Tout  ceci  s'entend  auflî  de  ceux  qui 
reftent  fous  la  domination  de  fa  majefté  czarienne  ^ 
lefquels  auront  h  même  Hberté  de  difpofer  de$  biens 
qu'ils  ont  en  Suède  &:  dans  les  pays  qui  ont  été  cédéi^ , 
à  la  couronne  de  Suède  par  cette  paix.  D'ailleurs  >  oa 
maintiendra  auflî  réciproquement  les  fujets  des  parties 
pacifiantes  qui  ont  de  juftes  prétentions  dans  les  pay^ 
des  deux  puiffances ,  foit  au  public  ou  à  des  gerfonnes 
particulières,  &  on' leur  rendra  une  pronapte  ju^ice ,- 
afin  qu'un  chacun  foit  ainfi  mis  &  remis  dâQsIâ^ojT- 
feffion  de  ce  qui  lui  appartient  de  droit.  "^ 
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Xni.  Toutes  les  contribarions  en  argent  ceflèront 
4ans  le  grand  duché  de  Finlande  ,  que  fa  majefttfr 
czarkïîpe  reftitue-,  fuivant  Tarticle  V  ,  à  f a  majefté' 
le  roi  &  au  royaume  dé  Suède  ,  à  compter  depuis  là- 
date  de  la  ligna  tare  de 'ce  traité  j  maison  y  fournira 
pourtant  gratis  les  vivres  &  les  fourrages  néceflfôkeff 
aux  troupes  de  fa  majefté  czarienne  ,  jufqu*à  c€  ^u^ 
ledit  duché  foît  entièrement  ^évacué  ,  fttr  le  même» 
pied  que  cela  s*eft  pratiqué  jufiquict  y 8c  Von  défondr* 
&  inhibera  ,  fous  des  peines  très-rigoureufes ,  d*^n^ 
lever  à  leur  dèlogement  aucuns  miniftres  ni  payfaft^ 
4e  la  nation  fialandaife  ,  malgré  eui[ ,  ni  de  leut  faire' 
auciin  tort*  Outre  cela,  on  laififera  toutes  lesforté^ 
relies  ^  châteaux  de  Finlande  dans  le  même  état  oit 
ils  font  à  prêfent  -,  mais  il  fera  permis  à  fa  majèfté 
cj^ariennp  de  faire  emporter  ^en  évacuant  ledit  pà^P 
Se  places,  tout  le  gros  &  peti^ canon , leurs  attîraflsj^ 
ipagafini?-,  &  autres  munitions  de  guerre  que  famâ-î 
jefté  czarieriné  y  a  fait  tranfpoïter\  de  quelque*  liàtn^ 
que  ce  foit.  Pour  cène  fin  &  pour  le  tràftlport  Utr 
bagage  de  larmée,  les  habitais  fourniront  gratis^fei? 
chevaux  5c  les  charriots  néceffaires  jufqu  aux  ftoîr*^ 
tiêres.  Même  ,  fi  l'on  ne  pouvait  pas  exécuter  tout? 
cela  dans  le  terme  ftipulé ,  &  qu'on  fût  oblige  à^W 
laiflèt  une  partie  en  arrière  ,^lle  fera  bien  gardée ,  tt^ 
remife  enfuite  à  ceux  qui  font  autorifés  de  fa  majièftè^ 
czarienne  ,  dans  quelque  teihps  qu'elle  le  fouhaité  , 
Çc  on  fera  auflî  trahfporter  ladite  partie  jufqu'aui? 
fisontiètes.  Eii  cas  que  les  troupes  de  ia  ma)éfté  C2t^ 
i^ini^. aient  uôwfé  6c  envoyé  Imh  du  -pays^uel^ti^ 
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aixhives  te  papiers  touchant  le  grand  iuché  de  Fin^ 
lande ,  elle  en  fera  faire  »une  exaûe  recherche ,  &  fer^ 
rendre  de  bonne  foi  ce  qui  s'en  trouvera ,  à  ceux  qut 
font  autorifés  de  fa  majefté  le  roi  de  Suède/' 

XIV.  Tous  les  prifonniers'dc  part  Se  d'autre ,  de 
quelque  nation ,  condition  Se  états  qu'ils  ibient  y  feront 
élargis  immédiatement  après  la  ratification  de  ce  traité^ 
de  paix  >  fans  p^yer  aucune  rançon  *,  mais  il  faut  qu'un  ^ 
^acmi  air  auparavant  acquitté  les  dettes  qu'il  a  con<- 
tcaâées ,  ou  qu'il  donne  caution  fuffifante  pour  paye-^ 
ipent  d'icelles.  On  leur  fournira  gratis  de  part  Se 
d'autre  les  chevaux  Se  les  charriots  nécelTaires  dans 
le  temps  fixé  pour  leur  départ  >  à  proportion  de^  la^ 
diftance  des  places  où  ils  le  trouvent  aâuellement  » 
Jufqu'aux  ft ornières,  l'ouchant  les  prifonniers  qui 
9nt  embrade  le  parti  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  où  qui 
cntdeilèin  derefter  dans  les  états  de  l'une  ou  de  l'autr»^ 
partie  ^  ils  auront  indifféremment  cette.  permi(Eon4à. 
Ceci  s'entend  aullîde  tous  ceux  qui  ont  été  enlevés 
de  part  &  d'autre  pendant  cette  guerre ,  lefquels  pour-» 
^nt  auili  ou  refter  où  ils.  font ,  ou  retourner  chez 
eux,  excepté  ceux  qui  ont,  de  leur  propre  mouvement  ^ 
embrafTe  la  religion  grecque  ,  fa  majedé  czarienne  le 
voulant  ainfî  -,  pour  laquelle  fin  les  deux  partiel  pa- 
cifiantes feront  pubher  Se  afficher  des  édits  dans  leurs 
états. 

XV.  Sa  majefté  le  roi  &  la  république  de  Pologne  , 
«>mme  alhés  de  fa  màjeflé  czarienne  ,  font  compris 
cxpreflfëment  dans  cette  paix ,  &  on  leur  réferve  l'accès 
tçnt  de  même  ceinme  fi  le  traité  de  paix  à  renouveler 
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têntre  eux  &  la  couronne  de  Suède  eût  été  inféné  ici 
de  mot  à  mot.  Pour  cette  fin  cefleront  toutes  les  hos- 
tilités de  quelque  nom  qu'ellts  foient ,  par  -  tout  Sç 
dans  tous  les  royaumes  ,  pays  Se  domaines  qui  ap?- 
pattiennent  aux  deux  parties  pacifiantes,  ic  qui  font 
fitués  tant  dans  lempire  romain  que  hors  de  lempirô 
romain ,  &:  il  y  aura  une  paix  ftable  &  durable  ^tre 
les  fufdites  deux  coui;pnnes.  Et  comme  aucun  mi- 
niftre  plénipotentiaire  de  la  part  de  la  majefté  &  la 
république  de  Pologne  n'a  affifté  au  congrès  de  paix 
qui  s  eft  ténu  à  Neuftadt,;&  qu'ainfi  on  n'a  pu  re- 
nouveler à  la  fois  la  paix  entre  fa  majefté  le  roi  de 
Pologne  &  la  couronne  de  Suéde  par  un  traité  fo- 
lennel ,  fa  majefté  le  roi  de  Suède  s'engage  &  promet 
d'envoyer  au  congrès  de  paix  fes  plénipotentiaires 
pour  entamer  les  conférences,  dés  qu'on  aura  con- 
certé le  lieu  du  congrès  ,  afin  de  conclure  ,  fous  la 
médiation  de  fa  majefté  czarienne,  une  paix  durablp 
entre  ces  deux  rois  ,  à  condition  que  rien  n'y  foit 
contenu  qui  puifle  porter  du  préjudice  à  ce  traité  de 
paix  perpétpelle  fait  avec  fa  majefté  czarienne. 

XVl.  On  réglera  &  on  confirmera  la  liberté  du 
commerce  qu'il  y  aura  par  mer  &  par  terre  entre  le^ 
deux  puiftances  ,  leurs  états  ,  fujets  &  habitas ,  dèf 
qu'il  fera  pojGSble  ,  par  le  moyen  d'un  traité  à  parc 
fur  ce  fujet ,  à  l'avantage  des  états  de  part  &  d'autre  : 
mais  en  attendant ,  il  fera  permiç  aux  fujets  ruflîenf 
&  fuédoîs  de  trafiquer  libreipent  dans  l'empire  de 
Huflîe  ôc  dans  le  royaume  de  Suède ,  dbfi  qu'gn  aura 
ratifié  ce  traité  de  paix>en  payant  les  droits  ordindiret 
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•de  foutes  fortes  de  marchandîfes  ;  its  forte  qûcf  îês 
"fujetS  de  Ruflîe  &  de  Suède  jouiront  réciproque- 
Vnent  des  mêmes  privilèges  &  prérogatives  qu  on  ac- 
corde aux  plus  glands  amis  des  fufdits  états. 

XVII.  La  paii  étant  conclue  ,  on  reftituera  ée 
part  &  d'autre  aux  fitjets  de  Ruffie  &  de  Suède',  non- 
feciîement  les  niagâfïns  qu'ils  avaient  avant  la  naiG- 
farice  de  la  guerre  dans  ceil^aSne^  villes  marchandes 
^e  ces  deux'paiirafi(re$ ,'  mais  on  leur  permettra  aufli 
d'établir  des  magafins  dans  tes  villes  ,  ports  &  autres 
places  qui  font  fous  la  domination  de  fa  inajefté  cza- 
riemie  &  du  rciî  cî^  Suède..  '  . 

XVIII.  En  cas  que  des  vaiflèaux  de  guerre  ou  mar- 
'chaiids  fuédois' viennent  à  échouer  ou  périr  par  teni- 
pête  ou  par  d'atitfes  accidens  fur  les'  cotes  &  rivages^ 
de  Ru(ïîe,  les  fujets  de  ta  majefté  czarienne  feront 
obligés  de  leur  donner  toute  forte  de  fecoius  6c  d  air 
(îftancé  y  de  faûver  ^équipage  &  les  etfets  ,  autant 
qu*il  leur  fera  poffiblé ,  8c  de  rendre  fidellement  ce 
qui  a  été  poûïTé  à  terre,  slls  le  réclamenit ,  moyennant 
une  récompenfé  convenable.  J^es  fujèts  de  fa  majeftft 
\t  roi  de  Suède  en  feront  alitant  à  Tégaird  des  vaiflèaux 
6c  des  effets  rullîtns  qui  aurc^t  le  nialKeurd  échouer 
bu  de  périrTufles  cotes  de  Suède.  Pour  laquelle  fin, 
iBc  pour  prévenir 'toute  ihfolence  ,  vol  &  pil^ge,  qui 
ïecômmefténtorcftnaîrementàroccafiQndeccsfâcbeui 
feccidens ,  fa  miyefté  czarienne  5c  le  rdi  de  Suède  fe- 
ront émaner  une^très-rigoureufe  inhibiponà  cet  égard» 
te  fèroiit  punir  'arbitrairement  les  infraûeuts. 

,     XIX.  £t  pour  prévenir  auili  par  mer^touce  occafîoa 
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Ijjîî  pourrait' faire  naître  quelque  méfintelligence  entre  • 
Içs  deux  parties  pacifiantes  ,  autapr  qu'il  eft  poflîblej 
on  a  conclu  &  réfolu  que  fi  les  vaifleaux  de  guerre 
fûédois  ,  un  ou  plufieurs  ,  foit  qu'ils  foient  petits  ou 
grands ,  paflènt  dorénavant  une  des  fortereflès  de  fa 
niajefté  cziarienne  ,  ils  feront  la  falve  de  leur  canon, 
Sç  ils  feront  d'ajjord  refalués  de  celui  de  la  forterefle 
rufiîenne  j  8c  vice  vcrfâ ,  fi,  les  vaifleaux  de  guerre 
ruflîens  ,  un  ou  plufieurs,  foit  qu'ils  foient  petits  ou 
grands,  paflènt  dorénavant  une  des  fortereflès  de  fa. 
majefté  le  roi  de  Suède  ,  ils  feront  la  falve  de  leuç- 
canon  ,  &  ils  feronr  d'abord  refalués  de  celui  de  la 
fortereflà  fuédoife.  En  cas  que  les  vailîèaux  fuédois 
&  rufliens  fe  rencontrent  en  mer  ,  ou  en  quelque  port 
ou  autre  endroit ,  ils  fe  falueront  les  uns  les  autres  de 
la  falve  ordinaire  ,  de  la  même  manière  que  cela  & 
pratique  en  pareil  cas  entre  la  Suède  &  le  DanemarcJL 

XX.  On  eft  convenu  de  part  &  d  autre  de  ne  plus 
défrayer  les  miniftres  des  deux  puiflances  comnje  au- 
paravant j  leurs  miniftres  plénipotentiaires  &  envoyés, 
fans  ou  avec  caradère ,  devant  s'entretenir  à  lavenic 
eux-mêmes  &  toute  leur  fuite,  tant  en  voyage  qu'à  la 
cour  ,  &  dans  la  place  où  ils  ont  ordre  d'aller  réfider  » 
n)ais  fi  lune  ou  l'autre  des  deqx  parties  reçoit  à  temps 
la  nouvelle  de  la  venue  d'un  envoyé,  elles  ordonne-- 
ront  à  leurs  fujets  de  lui  donner  toute  l'afliftance 
dont  il  aura  befoin ,  afin  qu'il  puiflè  continuer  sûre- 
ment fa  route. 

XXI.  De  la  part  de  fa  majefté  le  roi  de  Suède ,  on 
comprend  auifi  dans  ce  traité  de  paix  fa  majefté  le  roi 
de  la  Gcande-jBreta^e  j  à  k  lèkivt  des  gtie^  qa'U« 
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y  a  entre  fa  majefté  czarienne  &  ledit  roi ,  dont  oH 
uaitera  diredement ,  &  on  tâchera  de  les  terminer 
amiablemeçt.  Il  fera  permisauflî  à  d'autres  puiflances  » 
qui  feront  nommées  par  les  deu^  parties  pacifiantes 
dans  Tefpace  de  trois  mois ,  d'accéder  à  ce  traité  de 
paix. 

XXII.  En  cas  qu'il  furvienne  à  lavenir  quelque 
différend  entre  les  états  &  les  fujets  de  Suède  &  de 
Ruffie ,  cela  ne  dérogera  pas  à  ce  traité  de  paix  éter-^ 
]ielle  -y  mais  il  aura  &  tiendra  fa  force  Ôc  fon  effet  i^ 
Ce  on  nommera  inceffamment  des  commidaires  de 
part  &  d'autre  ,  pour  examiner  &  vider  équitable- 
ment  le  différend. 

XXIII.  On  rendra  auffi  dès-à-préfent  tous  ceux 
qui  font  coupables  de  trahifons  ,  meurtres ,,  vols  & 
autres  crimes ,  &  qui  paflènt  de  la  Suède  en  Ruffie, 
&  de  la  Ruffie  en  Suède ,  feuls  ou  avec  femmes  & 
enfans ,  en  cas  que  la  partie  léfée  du  pays  d'où  ils  fe 
font  évadés  les  réclame  f  de  quelque  nation  qu'ils, 
fcHent ,  &  dans  le  même  état  çù  ils  étaient  à  leur  ar* 
rivée ,  avec  femmes  &  enfans ,  de  même  qu'avec  tout 
ce  qu'ils  ont  efilevé ,  volé  ou  pillé. 

XXIV.  L'échange  des  ratifications  de  cet  infini* 
nient  de  paix  fe  fera  à  Neufladt  dans  l'efpace  de  trois 
femaines  ,  à  compter  de  la  fîgnature  ,  ou  plutôt  s'il 
eft  poffible.  En  foi  de  tout  ceci ,  on  a  dreftè  deux 
exemplaires  de  la  même  teneur  de  ce  traité  de  paix  , 
lefquels  ont  été  confirmés  pat  les  miniflres  plénipo* 
tiairesdepart  &  d'autre,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils 
avaient  de  leurs  maîtres',  qui  les  avaient  fîgnés  de  leurs 
ffiains  propre»)  ^  y  avaient  fait  appofer  leurs  fcéaur« 
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Paît  VNeuftadt  le  joaugufte  17x1,  V,  ST.  depuis  lai 
fiaidance  de  notre  Sauveur. 

lEAN     LILIENSTED. 
OTTO-REINHOLD     STROEMFELD. 
JACOB-DANIEL    BRUCE. 
HENRI-JEAN-FREDERIC   OSTERMAK. 

ORDONNANCE 

DE  L'EyMPEREUR   PIERRE  I; 

Pour  le  couronnement  de  ^impératrice  Catherine^ 

INous ,  Pierre  I ,  empereur  &  autocrateur  de  tou» 
la  Ruffie ,  &c.  Savoir  faifons  à  tous  les  ecclélîaftiques, 
officiers  civils  &:  militaires,&  autres  de  la  nation  ruf- 
iîenne  ,  nos  fidèles  fujets  \  perfonne  n*ignore  Tufag^ 
conftant  &  perpétuel  établi  dans  les  royaumes  de  la 
chrétienté  ,  fuivant  lequel  les  potentats  font  cou- 
ronner leurs  époufes  ,  ainfi  que  cela  (è  pratique  ac* 
tuellement ,  &:  Ta  été  diverfes  fois  dans  les  temps 
reculés  par  les  empereurs  de  la  véritable  groyanco 
grecque  ;  favoir  l'empereur  Bafilide ,  qui  a  feit  cou- 
ronner fon  époufe  Zénobie  ;  l'empereur  Juftinien  fon 
époufe  Lupicine  \  l'empereur  Héraclius  fon  époufe 
Martine  ^  l'empereur  Léon  le  philofophe  fon  époufe 
Marie ,  &  plufîeurs  autres  qui  ont  pareillement  fait 
mettre  la  couronne  impériale  fur  la  tête  de  leurs 
époufes ,  mais  dont  nous  ne  ferons  point  «nentionicia 
%  caufe  que  cela  ngus  mènerait  trop  loin. 
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;  Il  eft  aufli  cpnnu  jufqu'à  quel  point  nous  àvoni 
cxpofé  notre  propre  perfotwe,  &affi:onté  les^langert 
les  plus  émînens ,  en  faveur  de  notre  patrie ,  pendant 
le  cours  de  la  dernière  guerre  de  vin^t  Se  un  ans  con- 
fécûtifs  ;  laquelle  nous  avons  termiilée,  par  lefecours 
de  Dieu ,  d'une  manière  fi  honorable  &  fi  avantageufe 
que  la  Ruflîe  n'a  jamais  vu  de  pareille  paix  ,  ni  acquis 
la  gloire  qu'on  a  remportée  par  cette  guerre.  L'impé- 
ratrice Catherine  ,  notre  chère  époufe  >  nous  a  été 
d'un  grand  fecours  dans  tous  ces  dangers ,  rion-fèule- 
^nent  dans  ladite  guerre ,  mais  encore  dans  quelques 
autres  expéditiotis  ,  où  elle  nous  a  accompagné  vo- 
lontairement ,  &  nous  a  fervi  de  confeil  autant  qu'il 
a  été  poflSble ,  nonobftant  la  faiblefle  du  fexe  ;  particu- 
lièrement à  la  bataille  contre  les  Turcs  fiir  la  rivière 
fia  Pruth,  où  notre  armée  était  réduite  à  vingt-deux 
mille  hommes ,  &  celle  des  Turcs  cornpofée  de  deux 
^ent  Coixs^me  Se  dix  mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette 
^irçonftance  défefpérée  qu'elle  fignala  fur  -  tout  fi>ii 
aèle  par  un  courage  fupérieur  à  fi^n  fexe ,  ainfî  que 
cela  eft  connu  à  toute  l'armée  &  dans  notre  empire. 
^  ces  caufes ,  &  en  vertu  du  pouvoir  que  Dieu  nous 
%  donné  >  nous  avons  réfolu  d'honorer  notre  époufe 
de  la  couromie  impériale ,  en  reconnaifiance  de  toutes 
(es  peines  >  ce  qui ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  fera  accompli 
cet  hiver  à  Mdfcou  ;  Se  nous  donnons  avis  de  cerre 
réfolution  à  tous  nos  fidèles  fujets ,  en  faveur  defquèk 
liotre  afi^âion  impériale  eft  inaltérable. 
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SUR  LE  CZÀR  PIERRÊ-LE-GRAND. 

'■  ■■" '     ■        ■  ■     ' '  '» 

AVERTISSEMENT. 

Cet  ouvrage  eft  fort  antérieur  au  temps  où  des 
circonftances  que  M.  de  Voltaire  ne  pouvait  pré* 
Voir, l'obligèrent  de  donner  une  hiftoire  de  Pierre  I 
/ur  des  mémoires  envoyés ,  ou  du  moins  approuvés 
par  la  cour  de  Ruffie.  On  a  cru  devoir  le  conferver 
tel  qu'il  a  été  donné  par  fauteur,  fans  en  retrancher 
ce  quLpourrait  paraître  des  répétitions ,  foit  de  lliiir 
tare  de  Pierre  I,  foit  de  celle  de  Charles  XII, 


Jr  I E R R  E  I  a  été  furnommé  le  grand,  parce  qu'il  a 
entrepris  &  fait  de  très- grandes  chofes ,  dont  nulle 
ne  s  était  préferftée  à  re({)rit  d*aucun  de  fes  prédécef- 
feurs.  Son  peuple,  avant  lui,  fe  bornait  à  ces  premiers 
arts  enfeignés  par  la  néceflîté.  L'habitude  a  tant  de 
pouvoir  chez  les  hommes ,  ils  défirept  (i  peu .  co 
qu'ils  ne  connaiflènt  pas ,  le  génie  fe  développe  fi 
difficilement,  &  s'étouffe  fi  aifément  fous  les  obfta- 
cles ,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toutes  les-narions 
font  demeurées  groffières  pendant  des  milUers  de 
fiècles,  jufqu  à  ce  quil  foit  venu  des  hommes  tels 
Uijl.  de  l'Emp.dcRuJTiu  Ff 
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flue  le  crar  Pierre ,  prccifément  dans  le  temps  quïl 
/allait  qu'ils  vinflènt. 

,  Le  hafard  fit  qu*un  jeune  Genevois ,  nomme  le 
j^^ort ,  était  à  Mofcou  chez  un  ambaffadeur  Danois, 
fsers  fan  1695.  Le  ciar  Pierre  avait  alors  dix-neuf 
aps  i  il  vit  ce  Genevois ,  qui  avait  appris  en  peu  de 
teAîips  là  langue  rulTe ,  &  qui  parlait  prefquè  toutes 
celles  de  l'Europe,  Le  Fort  plut  beaucoup  au  prince  > 
il  entra  dans  fon  fervice ,  &  bientôt  après  dans  fa  fa- 
miliarité. Il  lui  fit  comprendre  qu'il  y  avait  une  autre 
manière  de  vivre  &  de  régner  que  celle  qui  était  mal- 
Èeurèufement  établie  de  tous  les  temps  dans  fon  vafte 
empire  j  Se  fans  ce  Genevois  la  Ruflle  ferait  peut-être 
encore  barbare. 

'  Il  fallait  être  né  avec  une  ame  bien  grande,  pour 
écouter  tout  d'un  coup  un  étranger,  &  pour  fe  dé- 
pouiller des  préjugés  du  trône  ôc  de  fa  patrie.  Le  czar 
fentit  qu'il  avait  à  former  une  nation  &  iin  empire  : 
mais  il  n'avait  aucun  fecours  autour  de  lui.  Il  conçut 
dès- lors  le  deflein  de  foriir  de  Ces  états,  &  d'aller 
Comme  Prométhée  emprunter  le  feu  célefte  pour 
animer  fcs  compatriotes.  Ce  feu  divin  il  lalla  cker- 
cher  chez  les  Hollandais ,  qui  étaient  il  y  a  trois  fiècles 
âuflî  dépourvus. d'une  telle  flamme  que  les  Mofcovites. 
11  ne  put  exécuter  fon  delTein  auflGtôt  qu'il  l'aurait 
voulu.  Il  fallut  foutenir  une  guerre  centre  les  Turcs» 
ou  plutôt  contre  les  Tartares ,  en  16^6  ^  &  ce  ne  fiit 
Qu'après  les  avoir  vaincus  qu'il  fortit  de  fes  éîats  pour 
aller  s'inftruire  lui-même  de  tous  les  arts,  qui  étaient 
abfolumenc  incoimus  en  RuiCe.  Le  maître  de  i'empirè 
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le  plus  érendu  de  la  terre  alla  vivre  près  de  deux  ahl 
à  Amfterdam,  &  dans  le  village  de  Sardam ,  fous  h* 
nom  de  Pierre  MichaëlofF.  Oii  Tapp^lait  commu- 
nément maître  Pierre  (Peterbas).  Il  le  fit  infcrire 
dans  le  catalogue  des  charpentiers  dé  ce  fameux  vil- 
lagç ,  qui  fournit  de  vailfeaux  pjrefque  toute  TEurope, 
Il  maniait  la  hache  ôt  le  compas  j  &  quand  il  avait 
travaillé  dans  fon  attelier  à  la  conftruékion  des  vaif 
féaux ,  il  étudiait  la  géographie ,  la  géométrie  &  Thif- 
toire.  Dans  les  premiers  temps  le  peuple  s'attroupait 
autour  de  lui.  Il  écartait  quelquefois  les  importuns 
d'une  manière  un  peu  rude ,  que  ce  peuple  fouffrait, 
lui  qui  fouffre  lî  peu  de  chofe.  La  première  langue 
qu'il  apprit  fut  le  hollandais  *,  il  s'adonna  depuis  à 
Tallemand  qui  lui  parut  une  langue  douce ,  &  qui 
voulut  qu'on  parlât  à  la  cbur. 

Il  apprit  auflî  un  peu  d'anglais  dans  fon  voyage 
à  Londres ,  mais  il  ne  fut  jamais  le  français ,  qui  eft 
devenu  depuis  la  langue  de  Pétersbourg  fous  l'im- 
pératrice Elifabeth ,  à  mefure  que  ce  pays  s^eft  civihfé» 

Sa  taille  était  haute,  fa  phyfionomie  fïère  &  ma- 
Jeftueufe,  mais  défigurée  quelquefois  par  des  convul^ 
fions  qui  altéraient  les  traits  de  fon  yifage.  On  attri^ 
buait  ce  vice  d'organes  à  l'effet  d'un  poifon,  quW 
difoit  que  fa  fœur  Sophie  lui  avait  donné  :  mais  le 
véntable  poifon  était  le  vin  &  Teau-de-vie,  dont  il  fitf 
fouvent  des  excès  ,  fe  fiant  trop  à  fon  tempérament 
robufte. 

Il  converfait  égalemerit.avec  un  artifan  &'avec  ui| 
général  d'armée.  Ce  n'était  ni  comme  un  barbare  / 
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qui  ne  met  point  de  diftinâion  entre  les  hommes,  r)St 
comme  un  prince  populaire  ,  qui  veut  plaire  à  tout 
le  mondé  >  c'était  en  homme  qui  voulait  s'inftruire. 
Il  aimait  les  femmes  autant  que  le  roi  de  Suède  fôit 
lival  les  craignait ,  6c  tout  lui  était  également  bon  en 
amour  comme  à  table.  U  fe  piquait^de  boire  beau- 
coup, plutôt  que  de  goûter  des  vins  délicats. 
.  On  dit  que  les  légiflateurs  &  les  rois  ne  doivent 
point  fe  mettre  en  colère  :  mais  il  n'y  en  eut  jamais  de 
plus  emporté  que  Pierre-le-grand,.ni  de  plus  impi- 
toyable. Ce  défaut  dans  un  roi  n'eft  pas  de  ceux  qu'oa 
répare  en  les  avouant 5  mais  enfin  il  en  convenait,  ôc 
il  dit  même  à  un  magiftrat  de  Hollande ,  à  fon  fécond 
voyage  :  «  Jai  réformé  ma  jiation ,  &  je  n'ai  pu  me 
w  réformer  moi-même  «.  11  eft  vrai  que  les  cruautés 
qu'on  lui  réproche  étaient  un  ufage  de  la  cour  de 
,  Mofcou  comme  de  celle  de  Maroc.  Il  n'était  point 
extraordinaire  de  voir  un  czar  appliquer  de  fa  main 
royale  cent  coups  de  nerf  de  bœuf  fur  les  épaules  nues 
d'un  premier  oflScier  de  la  couronne ,  ou  d'une  dame 
du  palais  ,  pour  avoir  manqué  à  leurs  fervices  étant 
ivres  ,  ou  d'eflayer  fon  fabre  en  faifant  voler  la  tête 
d'un  criminel.  Pierre  avait  fait  quelques-unes  de  ces 
cérémonies  dans  fon  pays  j  le  Fort  eut  aflèz  d'autorité 
fur  lui  pour  l'arrêter  quelquefois  fur  le  point  de 'frap- 
per 5  mais  il  n'eut  pas  toujours  le  Fort  auprès  de  lui. 
Son  voyage  en  Hollande ,  &  fur-tout  fon  goût  pour 
les  arts,  qui  fe  développait,  adoucirent  un  peu  Ces 
mœurs  :  car  c'efl:  le  privilège  de  tous  les  arts,  de  rendre 
^$  hommes  plus  traitables.  U  allait  fouvent  chez  uoi 
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iléographe  avec  lequel  il  faisait  des  cartes  marines.  Il  ^ 
pa^flait  cfes  journées  emières  chez  îe  célèbre  Ruyfch, 
^ui  le  premier  trouva  Tart  de  faire  ces  belles  injeftions 
'  qui  c^t  perfectionné  l'anatomie  3  âcq^ilui  ocent  fc^ 
dégoût.  Ce  prince  (e  donnait  lui-même>  à  l'âge  de  vingt* 
deux  ans  >  Téducation  qu'un  trtifan  hollandais  donne- 
rait à  un  fils  dans  leqvTel  il  trouverait  du  génie  t  cette 
efpèce  d'éducation  était  au-deflus  de  celle  qu'on  avait 
jamais  reçue  fur  le  trône  de  Ruifîev  Dans  le  même 
temps  il  envoyait  des  jeunes  Mofcovites  voyager  8c 
s'inftrûite  dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Ces  pre- 
mières tentatives  ne  fucent  pas  heureufes.  Ses  nou- 
^'  veaux  difciples  n'imitaient  point'leui^  maître^  Il  y  en 
eut  même  on  qui ,  étant  envoyé  à  Venife,  ne  fortic 
}an!iais  de  fa  chambre ,  pour  n'avoir  pas  à  fe  repro- 
cher d'avoir  vu  un  autre  pays  que  la  Ruffie.  Cette 
horreur  pour  les  pays  étrangers  leur  étidt  infpirée  par 
des  prêtres  mofcovites ,  qui?  prétendaient  que  c'était; 
un  crime  horrible  à  un  chrétien  de  voyager ,  par  U 
"  raifon  que  dans  l'antienTeftament  ilr avait  été  défendu 
aux  l^bitans  de  la  Paleftine  de  prendre  les  mœurs  de 
leurs  voiâns  plus  riches  qu'eux  &  plus  adroits. 

En  lé^S  >  il  alla  d'Amfterdam  en  Angleterre  ^  non 
plus  en  qualité  de  charpentier  de  vaiflèau ,  non  pa$ 
auili  en  celle  de  fouverain ,  mais  fous  le  nom  d'un 
boyard  ruffe ,  qui  voyageait  pour  s'inflruire.  U  vit 
tout,  &  même  il  alU  à  la  comédie  anglaife  où  il  n'en* 
tendait  rien ,  mais  il  y  trouva  une  aârice  nommée 
mademoifelle  Groft ,  dont  il  eut  les  faveurs ,  8c  doùfi 
il  ne  fit  pas  U  fortune. 

,  ta   : 
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Le  roi  Guillautne  lui  avait  fait  préparer  une  iM|-^ 
(on  logeable  ^  ceft  beaucoup. à  Londres,  les  palais  ne 

>  font  pasr  communs  dans  cette  ville  immenfe^  où  loti 

.  jie  voit  guère  que  des  maifons  badès,  fans  cpufïêc  faos 

-jardin ,  avec  de  petites,  portes,  telles  que  celifs  de  ngs 

boutiques.  Le  czar  trouva  fa  maifon  epcore  trop 

bejlei  il  alla  loger  dans  k  quartier  des  matelots»  pour 

tôtre  plus  à  portée  de  fe  perfeâionner  dan^  la  marine. 

Jl  s'habillait  même  fo\iVent  en  matelot,  &  il  fe  fer- 

vait  de  ce  dégMifement  pour  engager  pluûeurs  ^ensd» 

met  à  fon  fervice. 

-  Ce  fut  à  Londres  qu'il  deflina  lui-même  le  projet 
de  la  «communication  du  Volga  &  du  Tanaïs.  Il  yùvi^. 
lait  mêii'e  leur  joindre  la  Duina  par /iMi;i:|iï?al»  & 
réunir  ainfi  l'Océan ,  la  mer  Noire  Se  la  ïner  Çaf- 
picnne.  l^es  Jinglais  qu'il  emmena  avec  lui  le  iiçrvi- 

-  ^:fnt  mal  dans  ce  grand  delfein^  &  les  Turcs,,  qiui  lui 
prirent  Azoph  en  171  x,  sopposùrem  encore  pios  à 

;^  cette  vafte  en treprife. 

;    ,  11  manqua  d'argent  à  Londres;  àçs  m^chands  vip- 

.  rent  lui   offrir  cent:|pil}e,écus  pour  ay^k.Jfïil^J^' 
miflicn  de  porter  du  tabac,  ea  Ruflie.  Q'^ait  Mfce 

.  gifir\de  nouveaiué  en  ce  pays,  &  la  religion tçiême  y 

;  était  intériflee.  Le  patriarche  avait  exçonvinvipié  q^jî- 

,  conque  fumerait  durtabflic  v  parce  qtieieis  Turcs! leurs 
ennemis,  fumaient  i  &:  le  clergé  regardaitjçonime^iin 

.de  (es  grands  pri  vilégesjd  empêcher  Ja  n^btion  rpijè  de 
fumer.  Le  czar  prit  les  cent-mille  ccus,'5c/ecUaig^a 

,  de  faire  fumer  le  clergé  lui-même.  11  lui  prépgriai: 
bien  d'autres  innovations.    .    .  .      :     ,  .  ' 
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^& rois  font  des  préfens  à  de  tels  voyageurs»  Iç 
préfent  de  Guillaume  à  Pierre  fut  une  galanterie  digne 
àe  tous  deux.  Il  lui  donna  un  hyadit  de  vingt-cinq 
.  fïèces  de  canon ,  le  meilleur  voilier  de  la  mer ,  doté 
comme  un  autel  4e  Rome,  avec  des  provifions  de  toute 
^efpèce  y  Ce  tous  ks  g<?ns  de  l'équipage. voulurent  béeà 
ie  laiflèr  donner  aufli,  Pierre  fur  fon  hyacht,  dont  il 
fe  fit  le  premier  pilote  >  retourna  en  Hollande  revoi; 
{es  charpentiers ,  &  de  là  il  alla  à  Viennç  vers  le  mi- 
lieu de  Tan  1698,  où  il  devait  refter  moiijs  de  temps 
qvi'à  Londres,  parce  qu  a  la  copr  du  grave  Léopold 
il  y  avait  beaucoup  plus  de  cérémonies  à  eflayer ,  4c 
jnoins  de  chofes  à  appr^ndie.  Après  avoir  vu  Vienne, 
il  devait  aller  à  Venife ,  &  f  nfuite.à  Rome  j  mais  il  fin: 
obligé  de  revenir  en  hâte  à  Mofcou ,  fur  la  «tonvelie 
-<J*unaguerre  civile ,  caiifée  par  fon  abfcnceà  parlaper- 
mi^Iîpn  de  fumer.Les  ftréli  tz,  ancienne  milice  des  cssars, 
.pareille  à  celle  des  jam0^ires>  auffi  turbulente/  aulfi 
indifcipli;iée,  mQÎnscouragçufe  &  nonmdins  barbare, 
,fut  expitêe  à  h  tèvôlre  fit  quelques  abbés  &  moines^ 
^moitié  grecs,  moitié  ruflès,  qui  reprcfentèrent  çom- 
^l^ienJDieu  était  irrité  qu'on  prît  du  tabac  en  MàC- 
coyie.  Se  qui  mirent  letat  en  combuftion  pour  cette 
-grande  quereWe.  Pierre,  qui  avait  prévu  ce  que  pour- 
raient des^  moines  Se  deS  ftréli  tz,  avait  pris  fes  mefure^. 
Jl  avait  une  «armée  drfciplinée ,  compofèe  prefque 
toute  d'étrangers  bien  payés ,  bien  armés ,  &  qui  fii- 
on^ient  fous  les  ordres  du  général  Gordon,  lequel 
.^tendait  bien  la  guerre  ,  8c  qui  n'aimait  pas  leKs 
^noines.  Cétait  à  quoiaviût  manqué  le  (ultanOfmaot 

Ff4 
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qui,  voulant  comme  Pierre  réformer  fes  jsmifTàresi 
&  n'ayant  pu  leur  rien  oppofer ,  ne  les  réforma  pokir^ 
êc  fut  étranglé  par  eux. 

Alors  (es  armées  furent  mifes  fur  le  pied  de  cell^ 
des  princes  européans.  Il  fit  bâtir  des  vaifieaux  par  fes 
Anglais  &  fes  Hollandais  à  Veronitz  fur  le  Tanais ,  à 
quatre  cents  lieues  de  Mofcou*  Il  embellit  le»  yilles  » 
pourvut  à  leur  sûreté,  fit  des  grands  chemins  de  cinq 
cents  lieuas  >  établit  des  manufadures  de  toute  efpèce  » 
8c  ce  qui  prouve  la  profonde  ignorance  où  vivaient 
les  Ruâès»  la  première  manufacture  Ait  d'épingles. 
Ou  £ait  aâuellement  des  velours  cifelés,  des  éto&s 
d  or  &  d'argent  à  Mofcou  :  tant  eft  puiiTante  l'in*- 
fluence  d'un  feul  homme  >  quand  il  eft  maître  Se  qu'il 
fait  vouloif» 

La  guêtre  qu'il  fit  à  Charles  XII  pour  recouvrer 
les  provinces  que  les  Suédois  avaient  autrefois  con- 
quifes  fur  les  Ruiïès,  ne  l'empêcha  pas ,  toute  mal* 
heureufe  qVelle  fut  d'abord ,  de  continuer  fes  ré- 
formes dans  l'état  &  dans  l'égUfe  :  il  déclkra  à  la  fin 
de  1 699  y  que  Tannée  fpivante  commencerait  au  mois 
de  jtovier,  Ôc  non  au  mois  de  feptembre.  Les  RuCfes» 
qui  penfaient  que  Dieu  avait  créé  le  monde;  en  fep- 
tembre  »  furent  étonnés  que  leur  czar  fax  allez  puif» 
,  iant  pour  changer  ce  que  Dieu  ^vait  fiût.  Cette  téform» 
commença  aveclefiècle  en  1700»  par  un  grand  jubilé 
que  le  czar  indiqua  lui-même.  Il  avait  fupprimé  tu 
dignité  de  patriarche  >  &  il  en  fàifait  les  fonéUons.  U 
n'eft  pas  vrai  qu'il  eût  ^  comme  on  fa  dit  ^  mis  fon  par 
,iria]:che  aux  petites  maifons  de  Mp^^wu  II  avait  coun 
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feume  quand  il  voulait  fe  réjouir  en  punifTanc ,  de  ditb 
à  celui  qu'il  châtiait  ainfi  :  •«  Je  te  fais  fou  >•  j  &  celui 
à  qui  il  donnait  ce  beau  titre  était  obligé ,  fût-il  lé  plus 
grand  feigneur  du  royaume  3  de  porter  une  marotte  ^ 
une  jaquette  &  des  grelpts,  &  de  divertir  la  cour  en 
qualité  de  fou  de  fa  majefté  czarienne.ll  ne  donna 
point  cette  charge  au  patriarche  5  il  fe  contenta  de  fup- 
primer  un  emploi ,  dont  ceux  qui  en  avaient  été 
revêtus  avaient  abufé  au  point  qu'ils  avaient  obligé 
les  czars  dé  marcher  devant  eux  une  fois  Tan  en  tenant 
là  bride  du  cheval  patriarchai ,  cérémonie  dont  uii 
homme  ter  que  Pierre  -  le  -  grand  s'était  d'abord  dit 
penfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujets ,  il  voulut  avoir  moînt 
de  moines ,  &  ordonna  que  dorénavant  on  ne  pour- 
rait entrer  da;ns  un  cloître  qu^à  cinquante  ans ,  ce  qui 
fît  que  dès  fon  temps  fon  pays  fiit ,  de  tous  ceux  qui 
ont  des  moines,  celui  o&il  y  en  eut  le  nioins.  Mais 
^près  lui  cette  graine ,  qu'il  déracinait ,  a  repouflS , 
par  cefte  faibleffe  naturelle  qu'ont  tous  let  religieux 
de  vouloir  augmenter  leur  nombre ,  &  par  cette  autï# 
falblefle  qu'ont  les  gouvernemens  de  le  fouffrir. 

Il  fit  d'ailleurs  des  lois  fort  fagôs  pour  les  deflèrvant 
des  églifes.  Se  pour  la  réforme  de  leurs  mœurj, 
quoique  les  fiennes  fuflènt  aflez  déréglées jfachanï 
très-bien  que  ce  qui  eft  permis  à  un  fouverain  ne  doit 
pas  l'être  à  un  curé.  Avant  lui  les  femmes  vivaient 
toujours  féparées  des  hommes  *,  il  était  inoui  qu'uii 
mari  eut  jamais  vu  la  fille  qu'il  époufait.  Il  ne  feifaîc 
fonnaîirançe  avec  elle  qu'à  Téglife.  Parmi  les  préfênv 
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^e  noces  était  une  grofTe  poignée  4e  verges  que  1t. 
futut  envoyait  à  la  future ,  pour  l'avertir  qu'à  la  pre- 
jpièœ  occaficn  elle  devait  s'attendre  à  une  petite  cor- 
reâion  maritale  ,  les  maris  même  pouvaient  tuer 
leurs  femmes  impunément,  &  on  enterrait  vives  celles 
qui  ufurpaient  ce  même  droit  fur  leurs  maris. 

Pierre  abolit  les  poignées  de  verges ,  défendit  aux 
ijiarisvde  tuer  leurs  femmes  ^  Se  pour  rendre  les  ma- 
riages moini  malheureux  Se  mieux  aflbrtis  ,  il  intro* 
duifit,  l'ufage  de  faire  manger  les  hommes  avec  elles, 
&  de  préfenter  les  prétendans  aux  filles  avant  la  célé- 
bration i  en  un  mot  >  il  établit  Se  fit  naître  tout  dans 
{es  ét»t$v  jufqu  a  la  fociété.  On  connaît  le  règlement 
qu'il  fit  lui-même  pour  obliger  (es  l?oyards  &  (çs 
boyardes  à  tenir  des  alFemblées ,  où  les  fautes  qu'on 
:comraettait  contre  la  civilité  rufle  étaient  punies  d'un 
grand  ^rred'eau-de- vie,  qu'on  fàifait  boite. au  délin^ 
quanta  de  façon  que  toute  l'honorable  cpippagnie 
s'en  reiournait  fort  ivre  &  peu  corrigée.  Mais  c'était 
beaucoup  d'introduire  une  efpèce  de  fociété  chez  un 
f peuple  qui  n'en  connaillait  point.  On  alla  même 
jufqu'àdonner  quelquefois  des  fpeéladesdramatiqueSï 
La  princeflè  Natahe ,  une  de  (es  iœuts ,  fit  des  tra- 
gédies en  langue  ruiFe,  qui  reiFemblaient  aflez  au^ 
pièces  de  Siiakefpeare ,  dans  lefquelles  des  tyrans  Se 
-  des  arlequins  faifaient  les  premiers  rôles.  L'orcheftre 
était  cortïpofé  de  violons  ru flès  qu'ob  faifait  jouer  à 
coups  de  nerf  de  bœuf.  A  préfent  on  a  dans  Péterf- 
bourg  des  comédiens  français  Se  des  opéra  italiens. 
La  magnxficeace  Se  le  goût  mêoieont  en  tout  fuccédé 
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^  la^bâïWrie.  Une  des  plus  dilHcites  entreprifes  du 
fondateur  fut  d  accourcir  Jes  robes  &  de  faiçe  rafiir 
les  barbes  de  fon  peuple.  Ce  fut- là  lobjet  des  plps 
grands  inurmures.  Comm^nr  apprendre  à  toute  um^ 
nation  à  faire  des  habits  à  Tâlleniande  &  à  minier  Ip 
rafoir?  On  en  vint  à  bout  en  plaçant  aux  portes  des 
villes  des  tailleurs  &  dQS  barbiers»  les  uns  coypm^DC 
les  jobes  de  ceux  qui  entraient ,  les  autres  les  barbes:: 
les  obftinés  payaient  quarante  fous  de  notre  snonnaie. 
Bientôt  on  ^m^  nvieux  per<h:e  fa  barbe  que  fon  argent, 

.  Les  femmes  fèrvirent  utilement  le  czar  daiîs  cetce 

.  réforme;  elles  préféraienlt  lesiiiemons  cafés»  elles  lui 
eurem  J  obligation  denetre  plu$/ouettées,  de  vivçe 
tn  fociété  av^  l^  hommes»  &  d  avoir  à  baifer  des  vi- 

-fages  plqsbom^-ej. 

Aunûlieu  de  ces  réformes  grandes  &  petites  «q^i 
Éiifaient  ies  ap&ufemens  du  ciar ,  &  de  la  guerjeitej:- 
ribk  qui  l'oiccupair,  Qontjce  Charles  XIJ,  iljettale» 

.  fowdfimeos .de  Timporrame  ville  &,du  poit  de  Pi- 

:.lei:$bdiirg.en  1704  >  dans  iun  marais  où  il  n'y  avait 

'  pas  ttiHLcahanei  Pierre  travailla  <I«.  fes  mains  à  la  piœ- 
niièjs^maiûni  rien  ;)e  jexebata.:  des  ouvriers  foieBt 

;  fofrbés  dç  i venin  fur  ce  botd^eja  mer  Bahiqbe,>klrs 
frontiibe^id'Aâtapan»  xJbs:  bords  de  la  mer  N4QJre  1^ 
de  lamer  Cafpienne.  Il  périt  plus  de  centmille  bomoif  s 

,  dans  le^  rcavaiii  qu'il  £alkit  {kkcyjSc  dani  les  farigiï^ 
Se  h  dHî^te  qu'on  etluyai'mais  enfin  la  viUe>jexiAet 

.  Les.potts  d'Arçhaiigel ,  d'Aftwcan ,  d^Azojpb  ,  Je 
Veronitz  furent  conftru)ttî& .  •    '     .         ,      ui::?fa 

;     Pour  Éàjj».  xant  de  ^tmé^Àikh\xS^»em^  .poui;aMif 
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êes  flottes  dans  k  mer  Baldque,  &  cent  mille  haa? 
mes  de  troupes  réglées ,  l'état  ne  poflèdait  qu  environ 
vingt  de  nos  millions  de  revenu.  J  en  ai  vu  le  compte 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  avah  été  ambaflàdeor 
à  Pétersbourg.  Mais  la  paie  des  ouvriers  était  propo^ 
tionnée  à  l'argent  ^n  royaume.  U  faut  fe  fouvenir  qall 
n'en  coûta  que  des  oignons  aux  rois  d'Egypte  pour 
bâtir  les  pyramides.  Je  le  répète  »  on  n'a  quàvoo* 
loir  y  on  ne  veut  pas  a&z» 

Quand  il  eut  créé  fa  nation ,  û  crut  qn  il  lui  état 
bien  permis  de  fatisfaire  fon  goût  en  époufant  Ùl  mai* 
trèfle  >  6c  une  maîtrefle  qui  méritait  d'être  (a  femme;' 
U  fit  ce  mariage  publiquement  en  1 7 1 2.  Cette  célèbn 
Catherine  3  orpheline  ^  née  dans  la  ville  de  Ringen  en 
Eftonie  ,  nourrie  par  charité  chez  un  miniftre  luthé- 
rien nommé  Gluk  3  mariéeà  un  foldat  livonien ,  piife 
par  un  parti  deu^  jours  après  ce  mariage  »  avait  paflS 
4u  fervice  des  généraux  Bauer  ôc  Sheremetof  àceloi 
de  MenzikofF»  garçon  patiflier  qui  devine  pritice  & 
;le  premier  homme  de  l'empire  >  enfin  elle  fîir  répouit 
-  de  Pierre  -  le  -  grand ,  Se  enfuite  impératrice  ibuve- 
.  raine  après  la  mort,  du  czar  »  &  digne  de  l'être.  Elle 
^  adoucit  beaucoup  les  mœurs,  de  fon  mari  >  &  faciva 
:beaoGoup  plus  de  dos  du  knçut ,  &  beaucoup  plus 
V  de  têtes  de  la  hache  ,  que  n'avait  fait^  le  général  b 
î  Fort;  On  l'aima  ,  on  la  révéra.  Un  baron  allemand , 
un  écuyer  d'un  abbé,  de  Fujde  n'eût  point  époofi 
Cath^ne  >  mais  Pierre-le-grand  ne  penfait  pas  qaeb 
mérite  eut  auprès  de  lui  befoin  de  trente*deux  quar- 
^wsh  Les  fouveraim  penient  volontiers  quil  n;  1 
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l'autre  grandeur  que  celle  qu'ils  donnent ,  &  qud 
tout  eft  égal  devant  eux.  Il  eft  bien  certain  que  la 
naiflance  ne  met  pas  plus  de  différence  entre  les  hom- 
mes qu'entre  un  ânon  dont  le  père  portait  du  ftimier  , 
Se  un  ânon  dont  le  père  portait  des  reliques.  L'édu- 
cation fait  la  grande  onFérence,  les  talens  la  font  pro* 
digieufe ,  la  fortune  encore'plus.  Catherine  avait  eu 
une  éducation  toute  auflî  bonne  pour  le  moins  ches 
^on  miniftre  d'Eftonie  ,  que  toutes  les  boyardes  de 
Mofcou  ^  d'Archangel ,  &  était  née  avec  plus  de 
talens  &  une  ame  plus  grande  :  elle  avait  réglé  la 
maifon  du  général  Bauer  &  celle  du  prince  Menzikofl^ 
fans  favoir  ni  lire  ni  écrire.  Quiconque  fait  très-bien 
gouverner  une  grande  maifon  peut  gouverner  un 
royaume  j  cela  peut  paraître  un  paradoxe ,  mais  cer- 
tainement c'eft  avec  le  même  efprit  d'ordre,  de  fage(ïè 
&  de  fermeté  qu'on  commande  à  cent  perfonnes  &  à 
plufîeurs  milliers. 

Le  czarovitz  Alexis  ,  fils  du  czar  ,  qui  époufa  y  dit* 
on ,  comme  lui  une  efclave ,  &  qui ,  comme  lui  , 
quitta  fecrètement  la  Rufïîe, n'eut  pas  un  fuccès  pareil 
dans  fes  deux  entreprifes  i  &  il  en  coûta  la  vie  au  fils 
pour  avoir  imité  mal  à  propos  le  père  ;  ce  fiit  un  des 
plus  terribles  exemple^  de  févéïité  que  jamais  on  aie 
/donné  du  haut  d'un  trône  ;  mais  ce  qui  eft  bien  hono- 
rable pour  la  mémoire  de  l'impératrice  Catherine  > 
c'eft  qu'elle  n'eut  point  de  part  au  malheur  dece  prince, 
né  d'un  autre  lit ,  &  qui  n'aimait  rien  de  ce  que  fon 
père  aimait  5  on  n'accufa  point  Catherine  d'avoir  agi 
•a  marâtre  cruelle  ^  le  grand  crime  du  malheureux 
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Akxià  était  d  «cre  trop  ruue ,  de  défapprouTtfr  i<mé 
^  que  fon  père  faifait  de  grand  &  d  ■îmmonel  pour 
h  gloire  de  ia  nation.  Un  jour  entendant  des  Mofco- 
Yipes  qqi  fe  plaignaient  des  travaux  infupportablear 
qu'il  follait  endurer  pour  bâtir  Pétersbourg  :  Confole:^ 
vous  3  dit  -  il ,  cette  ville  ne  durera  pas  lon^  -  temps. 
QiJànd  il  fallait  fuivré  foli  père  dans  ces  voyages  de 
cinq  à  fix  cents  lieues  ,  que  le  czar  entreprenait  fou- 
iront,  le  prince  feignait  d'être  malade  \  on  le  purgeaîr 
fudement  pour  la  maladie  qu'il  n'avait  pas  \  tant  dô 
médecines  jointes  à  beaucoup  d'eau-de-vie  altérèrent 
fa  fanté  Sç  fon  efprir.  Il  avait  eu  d'abord  de  Imcli-' 
nation  pour  s'inftruire  :  il  favait  la  gçomctrie  ,  l'hîf- 
toîre,  avait  appris  l'allemand  >  niais  il  n'aimait  peint 
la  guerre ,  ne  roulait  point  l'apprendre  ,  &  c'eft  ce 
que  fon  père  lui  reprochait  le  plus,  Cn  l'avait  marié 
à  la  ptincelVe  de  VoUenbuttel ,  fœur  de  l'impératrice  , 
femme  de  Charles  VI ,  en  lyi  i.  Ce-mariage  fut  mal- 
heureux. La  princefleétaitfouvent  abandonnée  pour 
des  débauches  d'eau -de-  vie  ,  &  pour  Aftofine,  fille 
finlandoife  5  grande,  bien  faite,  &  fort  douce.  On 
prétend  que  la  princefle  mourut  de  chagrin  ,  fi  le  cha- 
grin peut  donner  la  mort ,  &  que  le  czarovitz  épqufa 
cnfuite  fecrètement  Afrofine  en,  171  j  ,  loifquerim- 
pératrice  Catherine  venait  de  lui  donner  un  frère  dont 
îl  fe  ferait  bien  pafle. 

Les  mécontentemens  entre  le  père  &  le  fils  devin-» 
tent  iz  jour  en  jour  plus  férieux,  jufque-là  que  Pierre^ 
dès  Tan  171(5 ,  menaça  le  prince  de  le  déshériter  5  & 
le  prince  lui  dit  qu'il  voulait-fé  faire  moine.  j 
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I>  czar  ,  en  1717  ,  îenouvela  (es  voyages  par  po- 
litique &  par  curioficé  ;  il  alla  enfin  en  France.  Si  (on 
Bis  avait  voulu  fe  révolter ,  s'il  y  avait  eu  en  effet  un 
parti  formé  en  fa  faveur,  c'était-là  le  temps  de  fe  dé-' 
clarer  ;  mais  au  lieu  de  relier  en  Rulîîe  &c  des  y  faire 
des  créatures, il  alla  voyager  de  fon  côté,  ayant  eu  bien 
de  la  peine  à  raflembler  quelques  milliers  de  ducats  , 
qu'il  avait  fecrètement  empruntés.  Il  fe  jeta  entre  les 
bras  de  lempereur  Charles  VI,  beau  frère  de  fa  dé- 
funte femme.  On  le  garda  quelque  teinps  très-incognito 
à  Vienne  >  delà  on  le  fit  palfer  à  Naples ,  où  il  reftâ 
près  d'un  an  ,  fans  que  ni  le  czar  ,  ni  perfonne  en 
Ruflîe ,  sût  le  lieu  de  fa  retraite. 

Pendant  que  le  fils  était  ainfi  caché ,  le  père  était 
à  Paris ,  où  il  fut  reçu  avec  les  mêmes  refpeâs  qu'ail-» 
leurs,  mais  avec  une  galanterie  qu'il  ne  pouvait  trouver 
qu'en  France.  S'il  allait  voir  une  manufeduré,&  qu'un 
ouvrage  attirât  plus  fes  regards  qu'un  autre ,  on  lui 
en  failait  préfent  le  lendemain  j  il  alla  dîner  à  Petit- 
boiirg ,  chez  M.  le  duc  (l'Antin ,  Ôc  la  première  chofe 
qu'il  vit  fut  fon  portrait  en  grand  avec  le  même  habit 
qu'il  portait.  Quand  il  alla  voir  la  monnaie  royale  des 
médailles  ,  on  en  frappa  devant  lui  de  toute  efpèce  , 
&  on  les  lui  préferitaic  -,  enfin  on  en  frappa  une  qu*on 
lai  (la  exprès  tomber  à  fes  pieds  ,  ôc  qu'on  lui  laifla 
ramafler.  Il  s'y  vit  gravé  d'une  manière  parfaite,  avec 
ces  motsi  Pierre- le- grand.  Le  revers  ét^it  une  Renom- 
Ihée  ,  et  la  légende ,  vires  acquirit  eundo  ;  allégprie 
auffi  jufte  que  flatteufe  pour  un  prince  qui  augmenr 
tait  en  effet  fon  mérite  par  fes  voyages. 
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En  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelien  Sc 
la  ftatue  de  ce  miniftre,  ouvrage  digne  de  celui  qu'il 
repréfente,  leczar  laifla  paraître  un  de  ces  tranfports» 
&  dit  une  de  ces  chofes  qui  ne  peuvent  panir  que  de 
ceux  qui  font  nés  pour  être  de  grands-hommes.  U 
monta  fur  le  tombeau  ,  embrailà  la  ftatue  j  »  Grand 
»  iTÛniftre ,  dit-il,  que  n'es-tu  né  de  mon  temps?  je 
»  te  donnerais  la  moitié  de  mon  empire  pour  m'ap- 
»  prendre  à  gouverner  l'autre  «.  Un  homme  qui  avaic 
moins  d'enthoufkfme  que  le  czar»  s'étant  fait  expli- 
quer  ces  paroles  prononcées  en  langue  ru(Iè ,  répondit  : 
•»  S'il  avait  donné  cette  moitié,  il  n'aurait  pas  long- 
••  temps  gardé  l'autre  »; 

Le  czar ,  après  avoir  ainfi  parcouru  la  France  y  o& 
tout  difpofe  les  mœurs  à  la  douceur  &  à  Imdulgence» 
retourna  dans  fa  patrie  >  &  y  reprit  fa  févérité.  H 
avait  enfin  engagé  Ton  fils  à  revenir  de  Naples  à  Péters- 
bourg  \  ce  jeune  prince  fut  de-là  conduit  à  Mofcoa 
devant  le  czar  fon  père  >  qui  commença  par  le  priver 
de  la  fucceflîon  au  trône  ,  &  lui  fît  figner  un  aifte  fb- 
lennel  de  renonciation ,  à  la  fin  du  mois  de  janvier 
171S  ;  &  en  confidération  de  cet  aâe  le  père  promit 
à  fon  (ils  de  lui  lailTer  la  vie. 

Il  n'était  pas  hors  de  vrai femblance  qu'un  tel  aâe 
ferait  un  jour  annuité.  Le  czar,  pour  lui  donner  plus 
de  force ,  oubliant  qu'il  était  père ,  &  fe  fouvenanc 
qu'il  était  fondateur  d'un  empire  que  fon  fils  pouvait 
replonger  dans  la  barbarie  ,  fît  inftruire  publiquement 
le  prcjcès  de  ce  prince  infortuné  ,  fur  quelques  réti- 
cences qu'on  lui  reprochait  dans  l'aveu  qu'on  avait 
d'abord  exigé  de  lui.  Oa 
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On  afTembla  des  évêques  ,des  abbés  &  des  pro-  ' 
(eflèurs  >qui  rrouvèrent  dans  Tancien  Teftamenr .  que 
ceux  qui  maudillènr  leur  père  &  leut  mère  doivent, 
être   mis  à  mori;  qua  là  vérité  David  avait  par- 
donné à  (on  fils  Abfalon  ré^^ohé  cojitre  lui  ^  mais  que 
IDieu  n'avait  pas  pardonné  à  Abfalon.  Tel  fut  leur 
avis  fanstien  conclure  i  mais  c'était  en  effet  fignerun 
arrêt  ,de  mort.  Alexis  n'avait  jamais  ,  à  la  vérité  ^ 
maudit  fon  pcre  >  il  ne  s'était  point  révolté  comme 
Abfalon  j  il  n'avait  point  couché  publiquement  avec 
les  concubines  du  roi  :  il  avait  voyagé  fans  la  per- 
uiiflîon  paternelle  ,  &  il  avait  écrit  des  lettres  à  fes 
^  aniis%  par  lefquelles  il  marquait  feulement  qu'il  efpé* 
rait  qu'on  fe  fouviendrait  un  jour  de  lui  en  Ruflîe. 
Cependant  de  cent  vingt-quatre  juges  féculiers  qu'on 
lui  donna,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  ne  conclût  à 
la  mort-,  &  ceux  qui  ne  favaient  pas  écrire,  firent 
figner  les  autres  pour  eux.  (n  a  dit  dans  l'Europe  , 
on  a  fouvent  imprimé  ,  que  le  czar  s'était  fait  tra- 
duire d'efpagnol  en  ru(fe  le  procès  criminel  de  dom 
Carlos ,  ce  prince  infortuné ,  que  Philippe  II  fon  père 
avait  fait  mettre  dans  uneprifon  ,  où  mourut  cet  hé- 
ritier d'une  grande  monarchie  >  mais  jamais  il  n'y  eut 
de  procès  fait  à  dom  Cârlgs ,  &  jamais  on  n'a  fu  la 
manière ,  fpit  violante ,  foit  naturelle,  dont  ce  prince 
mourut.  Pierre ,  le  plus  élefpotiquedes  princes ,  n'avait 
pas  befoin  d'exemples.  Caqui  eft  certain,  c'eftque 
I         fon  fils  mourut  dans  fon  lit  le  lendemain  de  l'arrêt , 
I         &  que  le  czar  avait  à  Mofcou  une  des  plus  belles 
I         apothicaireries  de  TEuirope.  Cependant  il  eft  prot- 
!    *         Hift:dcl'Emp.ikRugie.  G  g 


I 


Digitized  by  VjOO^IC 


J^.66  A.N  E   C  ,D   O   T  E  s 

bable  que  le  prince  Alexis  »  héricier  de  la  plus  vafte 
monarchie  du  monde ,  condamné  unanimement  par 
les  lujets  de  fon  père  ,  qui  devaient  être  un  jour 
les  Cicns  y  put  niourir  de  là  révolution  que  fit  dans 
fon  corps  un' arrêt  fi  étrange  &c  fi  funefte.  Le  père 
alla  voir  (qn  fils  expirant  ,  &  on  dit  qu'il  ver  fa 
de*  larmes  ,  infclix  utcumquc  ferent  eafata  nepotes. 
Mais  malgré  fes  larmes ,  les  roues  furent  couvertes 
des  membres  rompus  de  (es  amis.  Il  fit  couper  la  tête 
à  fon  propre  beau:fi:ère ,  le  comte  Lapuchin  ,  frère 
de  fa  femme  Ottokefa  Lapuchin  qu'il  avait  répudiée, 
&  oocle  du  prince  Alexis.  Le  confelfeur  du  prince  eue 
aoûi  la  tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a  été  civiKfée, 
îl  faut  avouer  que  cette  politelfe  lui  a  coûté  cher. 

Le  refte  de  la  vie  du  czar  ne  fut  qu'une  fuite  de 
fes  grands  defïèins ,  d^  (es  travaux  &  de  (es  exploits  , 
qui  femblaient  effacer  Texcès  de  fes  févérités  ,  peut- 
être  néceflaires.  Il  fi|ifait  fouvent  des  harangues  à 
fa  cour  &  à  foh  confeil.  Dans  une  de  fes  harangues 
il  leur  dit  qu'il  avait  facrifié  fon  fils  au  falutde  Ces 
états. 

Après  la  paix  glorieufe  qu'il  conclut  enfin  avec  la 
Suède,  en  1721 ,  par  laquelle  on  lui  céda  laLivonie  , 
l'Eftonie  ,  Tlngermanie  ,  .la  moitié  de  la  Carélie  & 
du  Vibourg,  les  états  de  Ruflîe  lui  :'dé6érèrent  le  nom 
die  grand  ,  de  père  de  la  patrie  &  d  empereur.  Ces 
états  étaient  repréfentés  par  le  fénat ,  qui  lui  donna 
folennellement  ces  titres  en  préfence  du  comte  de 
Kinski ,  miniftre  de  l'empereur  j  de  M.  de  Campredon, 
envoyé  de  France»  des  ambalfadeurs  de.Fruiïe  6c  d# 
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Hollahdé.  Peu  à  peu  les  princes  de  l'Europe. fe  font 
aêcomoftiés  à  donner  aux  iouverains  de  Rullîe  ce  titre 
d'empereur  -,  mais  cette  dignité  n'empêche.pas  que  les 
ambalTadeurs  de  France  n'aient  par  -  tout  le  pas  fur 
ceux  dé  Ruflîe.  ' 

Les  Ruflès  doivent  certainement  regarder  le  czar 
comme  le  plus  grand  des  hommes  :  de  la  mer  ïalti- 
<^e  aux  frontières  de  la  Chine,  c  eft  un  héros.  Mais' 
doit -il  letre  parmi  nous  ?  était-  il  comparable*  pour 
là  valeur  à  nos  Condés ,  à  nos  Villars  ,  8c  pour  les 
coiïnailïanees  ,  pour  lefprit ,  pour  les  mœurs  à  une 
foule  d'iiommes  avec  qui  noui  vivons  ?  Non  :  mais  il 
était  roi ,  &  roi  mal  élevé  ;  &  il  a  fait  ce  ^ue  peut- 
être  mille  fouverains  à  fa  place  n'eulfent  pa$  fait.  îl  a 
eu  cette  force  dans  1  ame  ,  qui  met  un  homme  au- 
deffus  des  préjugés  &  de  tout  ce  qui  l'environne  ,  Se 
de  tout  ce  qui  Ta  précédé  :  c'eft  un  architecte  qui  a 
bâti  en  brique ,  &  qui  ailleurs  eût  bâti  en  marbre. 
S'ifl  eût  régné  en  France,  il  eût  pris  les  arts  au  point 
où  ils  font  pour  les  élever  au  comble  :  on  Tadmiraic 
d'avoir  vingt  -  cinq  grands  vaifleaux  fur  11  mer  Bal- 
tique >  il  en  eût  eu  deux  cents  dans  nos  ports. 

A  voir  ce  qu'il  a  fait  de  Péter$boui:g ,  qu'on  juge 
ce  qu'il  £Ût  fait  de  Paris.  Ce  qui  m'étomie  le  pluS  , 
c'eft  le  peu  d'efpétance  que  devait  avoir  le  genre  hu- 
main ,  qu'il  dût  naître  à  Mofcou  un  homme  tel  que 
le  czar  Pierre.  Il  y  avait  à  parier  un  nombre  égal  à 
celui  de  rouis  les  hommes  qui  ont  peuplé  de  tous  les 
temps  la  Rulîîe  ,  contre  l'unité  ,  que  ce  génie  fi  con- 
traire au  génie  de  fa  nation  ne  ferait  donné  à  aucun 

Gg  z 
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"  Rude  i  &  il  y  avait  encore  à  parier  environ  iêizemil* 
lions  qui  faifaie^t  le  nombre  des  RulTes  d'alors  contre 
-vn^  que  ce  lot  de  la  nature  ne  tomberait  pas  au  czar» 
Cependant  lachofeeft  arrivée.  Il  a  fallu  un  nombre 
prodigieux  de  combinaifons  &  de  fiècles ,  avanrque . 
la  nature  fît  naître  celui  qui  devait  inventer  la  charrue» 
&  celui  à  qui  nous  devons  l'art  de  la  navette.  Aujour- 
d'hui les  RufTès  ne  font  plus  furpris  de  leurs  progrès  s 
ils  Te  font,  en  moins  4e  cinquante  ans ,  familiarifés 
avec  tous  les  arts.  On  dirait  que  ces  arts  font  anciens 
chez  eux.  Il  y  a  encore  de  vaftes  climats  en  Afrique , 
où  les  hommes  ont  be(bin  d'un  czar  Pierre  >  il  viendra 
peut-être  dans  des  millions  d'années  ^  car  tout  vient 
trop  tard. 
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Ordonnance  de  l'empereur  Pierre  I  pour  le  couronne'^ 
ment  de  l'impératrice  Catherine  I.    .....  447 

Jnecvotms  fur  Pierre^le-grand.   .,%...  445^ 
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DES     MATIÈRES 

Contenue^  dans  l'Hiftoire  de  l'empirç  de 
Ruffié",  fous  Pierre-le-Grand. 

A. 

Abakùm,  archîprétre;feç  dogmes,  ....  ;  pag.  lôf 
ACHMET  III  ^écUrc  la  guerre  à  Pierre.  » ......  .  237 

ADRiEif,  dernier  patriarche.  ^ ijl 

4GUANS ,  fqrte  jlc  ipiliçc  cm  P^rfe. > .  401: 

^LAND.  I^ierfe  s*^9ipare  de  cet^c  ilç,  ^^8-299.  Paix  traitée 
dans  cette  ile.  •.».•••••••••••  .  391  6e  fyivi 

ALBERG  (  Iç  comte  d*  ),  gouverneur  de  Riga ^37 

ALBERONi  (cardinal)  y  fpn  çaraâère,  fes  projets,  315.61 
fuiv,  327-390  fi» yifv.  Chaffé  d'Efpagne 39} 

ALBERT ,  margrave  de  Brandeboi|rg,  fouverain  de  là  Liyo« 
nie  &  de  la  Prufle  brandebourgeoife.  • 39 

ALBINOS  «  ou  maures  blancs 62 

ALEXIS  Michaëlovitz ,  czar,  père  de  Pierre ,  46-49.  Fait  dé«; 
pofer  le  patriarche  Nicon,*8i.  Son  règne,  90  &  fuivi 
Sa  mort ,  93-1 17.  Ses  enfans ,  94.  Ses  vues  pour  appeler 
les  arts  en  Ruffie 11  j 

Xlexis,  fils  de  Pierre  «  fanaifTançe,  270-330.  Son  carac* 
tère,  fon  portrait,  270-271-330.  Son  éducation ,  330; 
Son  mariage  ,  271-331.  Il  lui  naît  un  fils  ,  308-332* 
Commence  à  déplaire  à  fon  père  par  fa  condiilte  &  fe$ 
liaifons,  330  &  faiv^H  renonce  à  la  couronne,  333. 
Va  chez  l'empereur  Chs^rles  VI ,  334-366.  Revient  ve«i 
fon  père ,  337.  Qvii  le  tient  prifonnier  ;  ihid.  Son  exhéré- 
dation,  3386'ytffv.  Interrogé  îuridiquemept ,  344.  On 

.    lui  confronte  des  témoins  ,  fa  maitreiTe  Taccufe ,  34}«; 
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Interrogé  de  nouveau,  344.  Ses  aveux  déf  fpérés ,  îhLF. 
&juiv.  3  5  a.  Sentiment  des  évêques ,  &c.  à  ion  fujet  ,351! 
Interrogé  pour  la  dernière  fois,  352.  Jugé  à  mort*,  355- 
354.  Uarrêt  lui  en  eft  prononcé',  3  57.  Sa  mort ,  ibid^  3c 
\  568.  Réfle^ëons  à  ce  fiijct,  358  &  fuiv,  Caufes  de  cette 
mort,  364.  Tous  fes  confideiis  misa  mort ,  366.  Grand 
parti  en  faveur  defon  fils ,  418-420.  Sa  condamnation  en 

original •  •  • >•  •  • 423  &fuiv^ 

ALtENA  réduite  iîn  cendre  par' les  fuédois  ♦■ 287 

AMIANTE ,  Hn  incombuidible  .••... 6% 

ANGLAIS,  maitresdu  commerce  de  la  RufCe ;  42 

'ANNE  Pétrowna ,  impératrice,  66.  Epoufe  le  duc  de  Hoir 
..    fMn,  414.  Son- règne  fe 421 

V    ANNE,  reine  d'Angleterre,  fil  mort  •  •  •  .  •  •  ^;  •  •  .  30J 

■   AFRAXiN, père  de  la  féconde  femme  de  Fœdor.  .  ...  9J 

^  APRAXIN,  général  du  czar,  211.  Commande  dans  Azoph, 
f    240-241.  Amiral.  ..•,•••.•••..•••  298-394 

^  ARCHANGE ,  province  de  Ru/Ile 4  .  41  &Jut¥. 

ASTRACAN,  royaume  de  la  Ruffie *  .  •  .  53-54 

AUGPSTEjélêâeurdeSaxe,  134.  Elu  roi  de  Pologne,  136- 
139- 161.  Soutenu  par  Pierre  contre  Charles  Xtl,  168  6» 
*  ,  /tffv.  186-189-28 1.  Ses  affaires  ruinées ,  181.  Détrôné, 
186.  Fuit  de  Grodno,  193.  Ses  malheurs,  iç6&/ulv. 
Traite  avec  Charles,  197  &fulv.  Remonte  fur  le  trône  , 
226723^.  Va  trouver  le  czar  à  Jaroflau 243 

AZOPH  attaqué  par  Pierre,  128.  Et  prife,  13^13 5-1 59. 
Fortifiée,  184-237.  Rendue  aux  turcs ,26o«264«267-279 


B. 


\ 


»  BAS$ÀRABA,hofpodarde.yalachie.  Ill7.  .1  244-246 
BASSEVITZ,  fes  miimoires  cités.  .  ...  273-289-41 5-419 
BATTOGI^ES ,  OU  Battôques ,  ou  Battoks ,  fortç  da  fup)>lice  » 

98.12g 
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BÎQLGORQDy  gouvjernement  de  la  ^Lullîe  .••.•;..  «^i 
B£RiN{ï ,  envoyé  par  Pierre  &  Ann<e|îir  le$  tjsrres  de  TAmé- 

ri^e,  66.  Sa  iport *.  . 67 

B€RNARD  (Samuel  )  ,  prête  à  la  Su^e.  ........  ;  184 

BOYARDS  en  Ruflîe ,  87  -  107- 118-  120-151-  152-301. 
Se  foulè/ent,  147.  LeurcQurcaffée. 380 

BORANDiENS ,  peuple  incoonu 63-76 

BORIS  Godonou ,  czariî 47-86-87 

BREKEL ,  ou  BrakeP,  ingénieur  allemand 141-151 

BRVYî»r  (Corn,  le),  fori  entretien  avec  Pierre.  .  .  .  .  183 
BURATES  ^  peuple  de  Ru{]|e •%.••.••••  61 

c. 

Calendrier  changé.  •:;..;;;;•  ^  ••  ;  •  :  •  155 
CALIFORNIE,  &  découverte  inutile .6^ 

CALMOUKS  ,  ce  que  tfeft  ,  63-72.  Ltur  utilité  ,    130. 

Pour  le  commerce 37c 

ÇAM-Hi,  empereur  de  la  Chine,  35-123-376.  Sa  mort,  378 

CAMSHATKA  ,  V(7y€^  KaMSHATKA* 

CANTEMiR,vaivodede  Moldavie •  .  .  244-2 5 j 

CAPITATION  ehRuflie.  ..............  70  &fuiv: 

CARELiE ,  province  de  Ruf&e  • 72-232 

CARÊMES  abolis.  .  .  ^  • • 155 

CARLiSLE  (  le  comte  de) ,  ce  qu'il  dit  dé  Mofcou ,  &«.  47 

CARLOS  (Dom)  facrifié  à  la  jaloufie  de  Philippe  II^  fon  père  ^ 

35$ 
^  CASAN ,  royaume  de  la  Ruffie.  •.;..:;;.....  5  j 

CATHERINE,  impératrice,  fon  aventure ,  175-273.  Reconnue 
czarine  ,241.  Son  caraâère ,  ihtd,  &  fuîv.  Toujours  en 

.  marche  avec  te  czar ,  246.  Entre  dans  la  tente  de  Rerre 
Budgré  fa  défenfe ,  25 2.  De  quel  fecours  elle  eft  au  czar  : 
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fcspréfens  au  grand  vîfir,  ihld,  &fuh.  CowoÉîiétf  ïtarîne; 
.^fid.  Son  tUre  y  172*  Son  mariage  avec  le  fczar ,  241-171-  . 
f^U  Découverte ^é  fan  frère,  274  &Jul4f.  Accoudie 
d'une  princtfle ,  299.  Ordre  de  fainte  Catherine  institué , 
tbid.  Accouche  d'un  fils,  qui  meurt  bientôt,  308-352. 
Accouche  d'un  autre  fils  à  Vefet ,  qui  ne  vit  qu'un  jour  , 
3 1  i.N'a  auame  part  àla  condamnation  du  czarovitz,  356. 
Coiànsent  Lambert!  «'expi^âie  à  fon  fujet ,  358*^59. 
Soupçonnée  d'avoir  einpoifenné  Iç  casar ,  ibid.  3^1-417. 
Et  le  czarovitz ,  362.  Fsit  v^ir  àâs  ouvrières  du  Brabant 
&  de  Hollande ,  pour  enfeigner  les  ouvrages  aux  reli- 
gieufes,  386.  Va  en  Petfe  avec  le czar ,  403.  Couronnée 
>&  iacrée  à  Mofcou* ,414.  S<m  c]pimbellan  &  fa  fceur  con- 
damnés par  le  czar ,  pour  avoir  reçu  des^préfens ,  41  j. 
.  Soupçonnée  d'avoir  hâté  les  Jours  du  czar  ,417.  Succède 
à  fon  époux ,  420.  Ordonnance  pour  fon  couronnement , 

'*"'**  447 

CATHERiNC  II ,  impératiîce ,  to-30.  Réftwine  fe  dterge ,  75, 

Fait  fleurir  ks  arfs.  «  •  •  •  v  •  .  ^  »  .  .  .  .  .  .  .  .  411 

ClffAN€ELOR,  capipiine,  découvre  le  port  <î*Archangcl,  42 

CHAiiLES  X  ,  roi  de  Suéde ••••»•  160 

CHARLES  XI ,  roi  de  Suèdfe  :  fe  ihort  ,136,  Abus  qu'il  fait  de 
fon  defpotîfme.  •  •  •  •  • ^ 160 

C^ARLCS  XII ,  roi  de  Suède  ^  feul  béros  conni^  dam  k  nord  , 
dans  les  premières  années  de  ce  fiêcle ,  méritait  d'êïrcle 
premier  foldat  de  Pierre-le-grand ,33.  Monte  fur  le^trône 
,  de  Suède-,  136.  Sa  viâoire  devant  Narva,  164  6» /«iv. 
Ses  progrès,  170  6» y^/v.  Soumet  la  Pologne,  190-192. 
S'avance  vers  èrodno ,  193.  Ses  viftoires ,  &  cruautés  de 
fes  troupes,  194.  Pourfuit  Auguile  en  Saxe,  496.  Ses. 
fuccèsen  Allemagne,-  200  &fitTv.  Si  Vifite  au  roi  A'ugiifi:e» 
20 1.  Ses  dévaAations  en  Pologne ,  extrémités  des  habi-» 

.  tans ,  202.  Sa  viâoire  d'Holbfih,  204-205 .  Paffè  le  Boryf^ 
thène,  207.  Battu  près  de.Lefnau^  310.  Continue  iès 

.  marches  malgré  le  froid,  21}.  Ravage  l'Ukrakie,  ai 5. 
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AUTé^PvltzVi^  ai8.  Bleffé ,  aao.  Pprd  la  bataillé,  221; 
Sa  fuite,  »^i</.  Se»  pertes i  233.Se  retire  ert Turquie,  224, 
Sa  ficcté  ,.226.  .Veut.engager  b  Porte-Ottomane  àilécla- 
rer  la  guerre  ?u  Ciar ,  235.  Sa  conduite  à  Bendcr,  238- 
280  &/ulv.  Le  kian  des  Tartares  le  va  voir  dans  fa  retraite, 
238.  Refufé  de  rendre  vifite  au  vifir  qui  commande  les 
troupd  contre  \e  cïar ,  245.  Ses  hauteurs  ,.260.  Son  entre- 
vue-avecle  vifir*,  &  leur  convcrfs^tion ,  261.  Ses  cabales 
à  la  cour  ottomane ,  &  facotfduîte  îfift[U*à  fon  retour  daits 
fes  états ,  %6i.  Son  ^^bAination ,  263-280.  Ses  idées  après 

.  la  .viâjolre  de  Gadebefck,  286.  On  cherche  à  partager  fes 
états,  291.  CaptifàDemirtash,  293-296.  Part  de  Tur- 
quie, 302.  Son  arrivée  à  Stralfund ,  fa  gloire  différente 
de  celle  de  Pierre  ,  ibld,  AfGégé  dans  Stralfund,  30 f. 

.  Monte  Ml'  ggrdc  popr.  foq  colonel  Retriiel ,  ihtd.  Donhô 
,    dans  les  projets  de  Gortz ,  Alberoni ,  &c.  390.  Sa  ihort  ; 

'^;-  '        '  ^      393 

CHïNois  tirent  reiir*oflgîrie  dei  Egyptiens,  14.  En  guerre 

avec  lesRuflxs,  35.  Leur  population  &  antiquité ,  69. 

Leur  traité  avec  Pierre,  122  &fuiv,  399.  Leur  commerce 

avec  les  RufifeS 375  &fuiv. 

ClîOVANSKOi  (leknès),  fes  intrigues,  fon  ambition  & 

fes  ' rtaliVals  dèffeins  punis.  ••'.*.•••••  10^  &fuiv. 

CHRiâdBËRGï  ',  patriarche  de  Conftantlnople 79 

COMMERCE  de  la  Ruffie,  373  &fulv.  Avec  k  Chine,  375 
&  fuiv.  De  celui  de  Pétersbourg  &  des  autres  ports  de 

.  l'empire ,  •  379 

CONCtÀvE ,  fête  comique  célébrée  àMofcou,  325-326-389 

CONTi  (  Armand,  prince  de  ) ,  élu  roi  Je  Pologne ,  1 39^x40 

COSAQUES  >  ce  qite  c*eft ,  50.  Cofaques  Zaporaviens  ne 

fouffrent  point  de  femmes  parmi  eux 51 

COUPROVGLi ,  g'Huid  vifir,  infulte  !e  fils  d*un  ambafikdeur 

de  Louis  XiV 239 

COURLANDE»  dépendante  delà  Ruffie  »  39.  Ptife  par  Pierre; 

i9« 
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CREMCLIN,  palais  des  oars à  Mofcou*  .  ;  ;  46^49-9t^iim 

CRIMÉE,  origine  de  (on  nom.  « 109 

CRONiORT,  colonel  fuédois.  ...•*...  ^ 18a 

CRONSLOT,  île  &  fortçreffe.  ....  18%  &  fuiv.  iS^i^% 
CRpNSTADT ,  fon  canal 37a 

CROY»  (  duc  de  ),  général  de  Pierre,  162-164.  Sa  défaite  de- 
vam  Narva.  .^ \  U,ul^ 

C2AR.  Onpàt  des  andens  aars,  18.  Origine  du  titre  de 
czar,  77-165.  Mariages  des  czars , iu^mme  ilsfe  faUbient 
autrefois •••..» «.88 

a 

DÉMÉTRius ,  czatr:  ::;:::;:::::,  8S-161-364 

DERBENT ,  defcription  de  cette  ville  ..........  405 

DERPT,  prife  par  Pierre.  ♦.,.,..'..•.....  184-18^ 

POLGOROUKI ,  ambaffadeur  en  France ,  109.  Sa  défaite  de- 
vant Narva ,  1 62  ô»  fuiv.  Accompagne  le  czar  en  France  , 

DOZITHÉE ,  évêque  de  Roftou ,  fes  impoftures ,  364.  Sa  pu- 
nition  ^  jgg 

DUi^R,  général  de  Charles ,30^ 

Elbiwg,  prife  par  Pierre.  .:%;:•:;;;;;:':;  231 

ELISABETH,  impératrice ,  fouticnt  les  entreprifes  de  Pierre  I 
fon  père ,  33.  Inftitue  une  univerfité  à  Mofcoù  ,  48. 
Sa  clémence,  129.  Achève  le  corps  des  lois  commencé 

pat  fon  père,  382.  Ses  conquêtes. .  421 

ESPAGNE ,  fa  population.  .....,,..; 36-7I 

ESTONIE,  province  de  Ruffic  .  .  .  .  / .  .  40-72-137.397 
iXJDoxE,ouEudQxiaLapoukifi,prcmièrefemmedeKerre, 
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148-270-330,  Répudiée  &  enfermée ,  241-330.  Abufée 

parles  impoftures  de  Dozithée 3^4-365 

EXIDEUIL  (  marquis  d'),  relégué  en  Sibérie 76 

F. 

Falksen  ,  village  fur  les  bords  du  Pruth,  où  la  paix  eft  con- 
clue   260-269 

FERGUSSON  ,  géomètre  du  czar 143-179 

FINANCES  en  RufSe ,75 

FINLANDE ,  fon  gouvernement  ,41.  Son  langage ,  44.  Pierre 
y  fait  une  defcente ,  295.  Il  s  en  empare^  299.  Rendue,  à 
la  Suède 434 

FOEDOR,  czar,  frère  aîné  de  Pierrc-le-grand  ,  48-8 j.  Son 
règne,  93.  Sa  mort .  95-96 

FRANÇAIS,  defcendant  desTroyens,  15-16.  Régiment  fran- 
çais pris  à  Fraufladt 194 

FRANCE,  fa  population 36 

.  FREDERIC  I,  roi  de  Suède * 39  j 

FREDERIC  lY i  roi  de  Danemarck ,  fe  ligue  contre  Charles  XII, 

i6i 
G. 

Cadebesck,  endroit  connu  par  la  vidoîre  des  Suédois  fur 
les  Danois ' 286-287 

OAGARÏN  (  le  prince) ,  gouverneur  d(e  Sibérie,  376.  Déca- 
pité pour  fcs  vexations. 377 

GALLITZIN  (  Bafile  ) ,  fa~puiflance  avec  Sophie ,  fon  éloge, 
107.  Contient  les  Strélitz ,  108.  Va  en  Crimée  avec  une 
armée  nombrjcufe ,  109.  Relégué  à  Karga ,  1 1 2.  Va  con- 
tre les  Tartares ,  242.  Va  en  Finlande ,  297.  En  eft  gou- 
verneur,  299.  Ses  prifes  fur  les  Suédois  39$ 

OEORGEI ,  roi  d'Angleterre ,  280-291-304.  Brème  &  Ver- 
iden  lui  font  remis,  29i-295-3oj,  Confpiration  pour  k 
Hifi.  de  VEmp.  de  Ruffic.  H  h 
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chaffer  du  trône,  3 14  &fuiv.  Découverte ,  393.  Eft  com- 
pris dans  le  traité  de  Neufladt 445 

GILLEMBOURG ,  miniftre  de  Suède ,  arrêté  à  Londres ,  3 18« 
Se  trouve  au  congrès  d'Àland 391 

GLEBO  (  Etienne  ) ,  corrompt  Eudoxie  &  Marie  dans  leur 
couvent,  365.  PunL 366 

GORTZ  (  baron  de  ) ,  fon  caraôère ,  289.  Ses  intrigues ,  ihid, 
&Juiv.  316  &fuiv.  3  27.  Son  empire  fur  Pefprit  de  Charles, 
304*390.  Eft  fon  premier  miniftre ,  304.  Sa  confpiration  , 
314  ^fuiv.  390  &fuiv.  Arrêté  à  Arnheim  ,  318.  Déca- 
pité  •  •  •  393 

GOXLOviN ,  amfcafladeur  niffe ,  124-1 34.  Amiral  &  premier 
chevalier  de  Saint-André 158-181 

GORDON,  général  du  czar.  ....  1 19-127- 13 2-1 3 5-148 

GRODNO  dîfputéc  &  cédée  à  Charles 205 

GUILLAUME ,  roi  d'Angleterre  *  .  ....  141-142-144-232 

GUSTAVE-ADOLPHE,  conquérant  de  la  Livonie,  39-227. 
De  la  Pomérfmie 269-504 

H. 

Hector  ,  Francus  eft  fon  fils,  l '.  .  i~^\  Z  .  Z  \  l  •  l  l  16 

HESSE  (  le  prince  de  ),  roi  de  Suède  • %  395 

HETMAN  ouJtman ,  chef-dcs  Cofaques.  *  5 1-207-212-242 

HOLSTEIN  dévafté,  287.  Son  duc  infortuné,  fW</.  290.  Cette 
maifon  opprimée.  •.,... i  304 

HOTTENTOTS 59 

HUSSEIN ,  empereur  pérfan ,  implore  Taftiftance  de  Piçrre , 
374.  Source  defes  malheurs ,  400.  Leur  fuite ,  403  &  fulv^ 
407.  Demande  du,  fecours  à  Pierre,  408-409.  Détrôné , 
îé^/é/.  Sa  lâcheté .  .  411 
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I- 

Jacob  ,  dircfteur  de  rartillerie  de  Pierre,  128.  Défend 
Azoph,  L29.  Livf é  à  PienTS ,  1 30.  Son  fupplice .  .  .  132 

JANUS ,  général  de  Pierre 247 

JÉSUITES,  dangereux  &  chaffés  de  Ruffie 83 

IMPRIMERIE ,  mauvais  ufage  qu'on  fait  de  cet  art.  •  .  1 1-23 
IN  GRiE,  province  cpncjuife  par  .Pierre  I.  .  41-72-269-397 

JOSEPH  I ,  empereur  d'Allemagne ,  •  201-226  " 

IVAN,  czar 35-So-54-57r84-ij6 

IVAN  ,  fils  d'Alexis  ,  54-99.  Déclaré  fouvcrain  avec  fon 
frère/Pierre,  102.  Epoufe  une  Soltikof,  104.  Sa  mort, 

113-130-135 
ivoiREjfoffile 61-62-122 

JUSSUF ,  bâcha  ,  grand  viTir  .  .  ,  / .  266-268 

Kalf  ,  fils  d'un  charpentier  de  Sardam ,  fon  aventure  ,313 

KALMOUKS  ,  voyt:^  CALMO.UKS. 

KAMSHATKA,  provinco  de  Ruflle ,  57-64-122-373.  Reli- 
gion de  fcs  peuples  ,64. 11  y  eft  défendu  de  fauver  un 
homme  qui  fe  noie,  65.  Ils  ont  des  forcicrs,  dtc.  thU. 

N'ont  ni  pain  ni  vin ,  .  *  .  ^G 

KARGA,  ville  fous  le  Pôle •  ,  112 

KIOVIE ,  ou  Ruflle  rouge ,  37.  Son  hiAoire  écrite  en  Ruffie  ,    ' 

38.  Sa  defcription r  .  .  50 

itNOUT,  forte  d,c châtiment 4x6 

KOUU-KAN,  ufiirpateurde  la  Pafe.  .........  412 

KOURAKIN ,  ambafladcur  du  czar  à  la  Haie 390 

KouTHOU ,  dieu  du  Kamshatka.  .  , 64 
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KOuroVKAs,  prêtre  lama,  efpèce  de  fouyeraln  tortare^ 

377 

KREMELIN  ,  voyi^  CrÉMELIN. 

L. 

Ladisl^s  ;  prince  die  Pologne ,  élu  czar.  ;;;.;;;•  89 

LADOGA  (lac,  ville  &  canal  de)  , 372 

&AMBERTI ,  cité  fur  la  mort  du  czarowitz  &  du  czar  Pierre  , 
358-359.  Réfiité tbid. 

lAHGE  (Laurent  ),réfideht  du  czar  à  la  Chine  ....  378 

iLAPONiE  ruffe ,  fa  defcription ,  43  fi»  fuiv.  Des  Lapons  i 

'  .  58.72 

LAPOUCHIN,  nom  de  la  prenûère  femme  tie Pierre,  114- 

241-273 

LE  FORT  i  genevois,  117.  Va  àMofou,  &  agrée  à  Pierre» 

118.  Lève  un  régiment  ^  &  l'exçrce ,  1 19-120.  Généraji& 

''     amiral ,  ib'id.  Marche  vers  Azoph ,  127.  Rentre  en  pompe  à 

Mofcou  ,132.  Ambafladeur,  le  czar  à  fa  fuite ,  134-140. 

Sa  mort , 150 

XÉOPOLD  ,  empereur. d'Allemagne  ,  i27-i30i3é-i45-20d 

LESGUis,  montagnards  dePcrfe  ,401.  Leurs  ravages,  401 

LEVENHAUPT.,  général  fuédois,  186-190-192-208  ^y2r/v. 

222-22J 

.  uvoNiE ,  province  de  iR^uffie ,  39-72-84-1 37-227.  Prife  par 
Pierre 232 

LOIS  de  la  Ruffie .  ...  ; #  .  .  .^.  .  379  6» /«îv. 

LOUIS  XI,  encore  dauphin,  quitte  la  cour  de  Charles  Vil, 
fon^ère i 335 

LOUIS  XiV,  allié  avec  la  Ruffie,  108.  Sa  hauteur,  133. 
Sa  paix  avec  l'Angleterre ,  283.  Son  parallèle  avec  Pierre, 

388 
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M. 
Madiés  le  Scythe'  i  ;.•....;.•..;;:  :  37-63 

MAHMOUD  ,  ufurpateur  de  la  Perfe  ,  402-403-407-408. 
Sa  folie .  •  . ;  411 

MAHOMET  IV  menace  le  czar  Alexis  «  92.  Et  la  Pologne, 

ibld. 

MAINTENON  (madame  de)  ,  vifite  que  lui  Êit  Pierre-legrand , 

323 

MARIE,  fœur  de  Pierre.  ;..........  344-364-365 

MARïENBOURG ,  prife  par  les  Rufles '.....  175 

MATEOF ,  ambaâadeur  du  csar  à  Londres ,  emprifonné,  230- 

24a 

MAZEPP A9  hetman  des  Cofaques ,  fe  donne  au  roi  de  Suède , 

207-208.  Le  joint  avec  peu  de  monde ,  21 1.  Sa  punition  , 

ai 2-259.  Négocie  &  traite  avec  les  Zaporaviens,  216- 

217 
MÉDAILLE ,  la  première  frappée  en  RufTie 1)2 

MEHEMET  (Baltagi) ,  vifir,  commande  les  troupes  turques 
contre  Pierre ,  245.  Ses  forces ,  248.  Ses  avantages  fur  les 
Ruffes,  ihid  &fuiv.  Fait  publier  une  fufpenfion  d  armes  9 
156.  Conditions  de  la  paix ,  259.  Sa  converfation  avec 
Charles  9  261.  Fendeur  de  bois ,  262.  Charles  cabale  con- 
tre lui ,  t^fi.  Punit  deux  Tartares ,  264.  Di(gracié  .  .  26c 

MENZIKOFF,  favorî  du  czar  ,  162-293.  Gouverneur  de 
Shluffelbourg ,  177;  De  Plngrle,  188.  Son  avancement, 
ibld.  Commande  l'armée,  197-208-21 2-221-227  Eftà  la 
tête  des  affaires  à  Pétersbourg ,  240.  Entre  dans  Stetin  » 
294.  A  befoin  de  la  clémence  du  czar ,  329.  Ses  dé- 
marches en  faveur  de  Catherine. 420 

MICHEL  FOEDEROVITZ  ,  CZar 76 

MICHEL  ROMANO,  CZar H  &  fuivi 

MiRiviTZ  OU  MYR  VEITZ ,  ufurpateur  de  la  Perfe  ,  401 
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MitTELESKY ,  prince  de  Géorgie ,  prUonnier  de  Charles  XIT  , 

.6s 
MOLDAVIE ,  province  de  Turquie  ......  ^40-243-247 

MONGULS,  ce  qu'ils  font 65 

MOROSiNi  prend  le  PéloponèCî *..•....  1 27 

MOSCOU ,  fa  fituation,  fa  defcription ,  45  &"  fulv.  Réforme 

en  cette  ville* 184 

MOSCOVITES ,  voyti  Russes. 

MOSIL4 ,  rivière  de  Mofcovîe ••••«•  4; 

MUSTAPHA  II,  empereur  turc  ,135.  Fait  la  paix  avec  tous 
fes  vainqueurs •  ^59 


N. 


Nariskin  (  princefle),  mère  de  Ivaji  &  de  Pierre ,  94-98- 
99.  Fureur  des  Strélitz  contre  cette  famille ,  99  &fulv. 

NARYA,  bataille  devant  cette  ville,  160  6'fuiv.  Affiégée 
parlesRufles,  184.  Prife 187 

NEUSTADT.  Congrès  aflemblé  dans  cette,  ville,  396-397. 
Paix  conclue ,  ibld.  Le  traité  tout  au  long ,  copié  fur 
Toriginal 430  &fulv^ 

NEUVILLE  (la),  envoyé  de  Pologne.  .  :  .  108-111-112 

NICOLAS  (Saint  ),  Prière  à  ce  faint  . 167 

NICON  ,  patriarche  dépofé  • ,  81-152-153 

NISCHGOROD ,  un  des  gouvernemens  de  la  Ruflîe  .  .' .  52 

NORRis ,  amiral  anglais  contre  les  Ruffes.  .  .  .  395  6»/tt£v. 

NOTEBOURG,  prife  par  les  Rijfles  ,  176.  Et  réparée,  177 

NO VOGOROD ,  province  deRuffie. 49*  137 

NYAou  NiANT2,fprtercffeprifeparIezar 181 
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O. 

Oléarius  cité ,  46-76.  Sur  la  relégation  d'un  ambafladeur 

de  France  en  Sibérie. 2S 

OLHA  (  la  princeffe)  ,  introduit  le  chriftianifme  en  Ruffie, 

78-79 
OREMBOURG,  petit  pays  delà  Ruffie 54 

OSMAN ,  fultan  ,  dépofé '  150  * 

bsTiAKS,  peuple  de  Ruf&e,  57-61-62-72.  Adorent  une 
peau  de  mouton 61 

ouloGenie  ,  code  rédigé  par  ordre  de  Pierre-legrand ,  379 

&fulv. 
P. 

Parisiens  defcendent  des  Grecs 17 

PATKUL  ,  député  de  la  Livonie  vers  Charles  XI ,  160. 
Affiége  Riga ,  161.  Entre  au  fervice  de  Pierre  ,  170. 
Livré  aux  Suédois ,  196-198.  Roué  vif,  198-230-23  3-240 

282 

PATRIARCHE  ,  fon  établifiement  en  Ruffie,  8o.  Son  auto*- 
rite ,  ihld&fuiv.  Apaife  les  Strélitz  ,  107.  Abolition  du 
patriarcliat ,  1 52-382.  Son  rétabliflement  partagé  en  qua- 
torze membres ^  .  .  383-384 

PERMiE  (  la  grande  ) ,  province  du  royaume  de  Cafan  ,55- 

56-61 
PERRI  ,  ingénieur *•....  5378-143-144 

PERSE ,  défolation  de  cet  empire ,  400  &fuiv.  Son  démem- 
brement   411 

PETERBAs,  nom  du  czar  parmi  les  charpentiers  de  Sardam, 

i39-i'40 

PÉTERSBOURG ,  fa  fituation ,  &c.  40  &fulv.  181.  Sa  fonda- 
tion, ibld  &  fuiv,  185-186.  Menacée  par  les  Suédois, 
189.  Qui  font  repouffés ,  iblJ.  Eft  floriffante,  369  &  fuiv. 
Son  commerce.  ....,•.. i  ,  379 
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PHiLAiiETE ,  archevêque  de  Roftou.  .  .  ,  l  l  ,  Z  •  l  .  H 

PHILIPPE  II ,  roî  d'Efpagne ,  fon  procédé  à  Pégard  de  fort 
fils ,  dom Carlos. 35y 

PHOTius ,  patriarche  de  Ruffic 80 

PIERRE  I ,  fon  éloge,  20  &  fuh,  420-421.  Grand  légiilateur^ 
33.  Bâtit  Pétersbourg ,  40.  Met  Mofcou  en  bon  état  >  48. 
Soumet  les  Cofaques ,  50-51.  Fait  conftruire  fa  première 
flotte  ,  52.*  Envoie  au  Kamshatka  &  fur  les  terres  de 
TAmérique ,  66.  Defcendû  d  un  patriarche ,  80.  Admet 
toutes  fortes  de  religions  dans  fes  états,  &  en  chaffe  les 
jéfuites,  83.  Ses  ancêtres,  86-87.  Sa  naiflTance ,  94. 
Déclaré  fouverain  avec  Ivan  Ton  frère,  102.  Confpiration 
contre  lui ,  m.  Découverte  &  punie ,  ibid.  Règne  feul  , 
113.  Sa  défignation ,  ibid.  Son  mariage,  ibid.  272.  Son 
émulation ,  1 14-142.  Commencement  de  fa  marine  ,116. 
Veut  caffer  les  Strélitz,  118.  Forme  de  nouveaux  régi- 
mens,  119.  Traite  avec  les  Chinois  ,  122  6»  fulv,  400. 
r4arche  vers  Axoph  ,  128.  La  prend  &  la  fortifie,  130. 
Prépare  une  flotte  contre  les  Ifui'cs,  13 1.  Et  lesTartares 
dont  il  eft  vainqueur,  ibid.  Son  triomphe,  132.  Envoie 
des  jeunes  Ruffes  en  Europe  pour  s'inftruire,  133.  Prend 
le' parti  d'Augufte  ,  134-140.  Part  à  la  fuite  de  trois 
ambafiadeurs  ,  134.  Va  en  Livonie  ,137-.  De-là  en  Priiflc, 
ibid.  Tire  Tépée  contre  le  Fort,  138.  Arrive  à  Am/lcrdam, 
ibid.  Travaille  à  la  conftru6lion  d'un  vaiffeau ,  139  &  fulv. 
Ses  troupes  battent  les  Tartares ,  &  même  un  corps  des  - 
JanifTaires,  140.  Va  Voir  Guillaume ,  roi  d'Angleterre» 
tbid.YïâoïvQ  de  Tes  troupes  fur  lesTartares;  elles  prennent 
Précop ,    142.  Part  pour  T Angleterre,  ibid.  Nouvelles 
connoiflances  qu'il  y  acquiert,  /^ri. .Introduit  le  tabac 
dans  (es  états  ,  144.  Retourne  en  Hollande,  145.  Part  de 
Vienne ,  arrive  à  Mofcou ,  8c  punit  les  auteurs  d'une  ré- 
volte ,  148.  Ca{re  les  Strélitz  &  établit  des  régimens  régu- 
liers, 150-151,  Changcmens  &  établiflemens  qu'il  fait 
dans  les  troupes,  les  finances,  Téglife,  &c.  152  &fuiv. 
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Appelé  antechrift,  154.  Inflitue  Tordre  de  Saînt-André, 
158  ,  Attaque  Tlngrie  ,161.  Vaincu  devant  Narva  ,  162 
&  fuiv.  Fait  fondre  de  rartillerie ,  168.  Ses  efFcirts  en 
faveur  d'Augufte  ,  169  &  fulv.  181-183-186-189192. 
Ses  précautions  ,  fes  travaux  ,  fes  manufa6Kires  ,171 
&fuiv.  Va  pour  défendre  Archangel ,  i'74.  Prend  Marien- 
bourg,  175.  Et  Notebourg,  176.  Sa  réforme  à  Mofcou , 
178  6*  fuiv,  Plaifanterie  de  Pierre  ,   ibid.  Etablit  une 
imprimerie,  179.  Un  hôpital ,  ibid.  Fait  bâtir  de  grands 
vaifle^ux  ,  ibid.  Sert   en  fubalterne  ,  180-298-300-394. 
Créé  chevalier  de  Saint- André ,  180*181.  Fonde  Péters- 
bourg ,  ibid.  &  fuiv.  Paffe  Thiver  à  Mofcou  ,  pour  y  faire 
encore  de  nouveaux  établiflemens,  184.  Prend  Derpt  & 
Narva ,  185-186- 187.. Exemple  d'humanité ,  ibid.  Maître 
de  ringriç,  176-188.  Prend  Mitt^u,  196.  Sa  prudence, 
195.  Sa  réponfe  aii  fujet  d'utie  bravade  de  Charles,  201. 
Difpute  &  cèd^  Grodno  à  Charles-,  202-203 .  Attaqué  les 
Suédois  entre  le  Boryfthène  &  la  SoiTa ,  209.  Gagne  la 
bataille  de  Lefnau,2io.  Et  celle  dePuItava,  220-221. 
Propofitions  qu'il  &it  à  Charles ,  224-  Invite  les  princi- 
paux prifonniers  à  fa  table  ,  &  envdie  les  autres  en 
Sibérie  ,  225.  Met  à  profit  fa  viftoire  ,    227  6»  fuiv. 
Confère  &  traite  avec  le  roi  de  Pruflp ,  228.  Son  triomphe, 
229-230.  Son  ambafladetir  à  Londres  emprifonné  ,  230- 
240.  Nommé  empereur  ,231.  Ses  conquêtes,  ibid.  &  fuiv. 
Sa  guerre  contre  les  Turcs ,  237  ^  fuiv,  Epoufe  Catherine, 
242.  Son  attention  pour  elle ,  246.  Eft  près  de  Bender , 
247.  Se  retire  de  devant  Tarmée  turque ,  249.  Défefpéré , 
s'enferme  fcul  dans  fa  tente,  252.  Sa  femme  le  fêcourt, 
ibid.  Sa  prétendue  lettre  au  grand  vifir,  255.  Son  traité 
de  paix  avec  le  Turcs,  260-301.  Se  retire  fur  la  fron- 
tière ,  264.  Ses  pertes'^,  269.  Ses  emreprifes ,  270.  Ses 
projets  :  marie  fon  fils ,  ihid.  Célébratipn  de  fon  mariage 
avec  Catherine  ,  272,  Hiftoire  de  Scavronski ,  frère  de  fa 
femme  ,  274  &fuiv.  Fêtes  ,  embellifTemens ,  changemens 
&  autres  établiiTemens^àPétersbourg,  278.  Son  expédi-^ 
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tîon  en  Poméranie,  281^  Defcend  en  Finlande,  195. 
(Contre  -  amiral ,  298.  S'empare  d'Aland  ;  bat  la  flotte 
fuédoife  ,  299.  Soumet  entièrement  la  Finlande ,  ihîd. 
Son  entrée  triomphale  à  Pétèrsboiirg ,  ibU,  Créé  viçc- 
amiral ,  300.  Son  difcôurs  ,  ibU,  Si  gloire,  301  &  fuiv. 
L'appui  des  princes  du  nord ,  304.  Son  état  floriflTant,  308. 
Fait  un  fécond  voyage  en  Europe  avec  Catherine  ,310 
&  fulv.  Arrive  en  France ,  (a  réception ,  fort  féjour ,  3  20 
6*J'uiv,  Son  départ  de  France,  325.  Fête  comique  d»  con- 
clave ,  326-389.  Son  traité  de  commerce  avec  la  France , 
327.  Continue  fes  voyages,  328.  Son  retour  dans  fes 
états,  nouvel  ordre  qu'il  y  met,  329.  Part  encore  pour 
l'Allemagne  &  la  France ,  334.  Irrité  contre  fon  fils ,  33a 
&Juzv,  Ses  griefs,  334,  Son  plaidoyé  contre  fon  fils ,  338. 
Qu'il  déshérite,  339-340-  Autre  déclaration  du  czar 
contre  fon  fils  aux  juges  &  aux  évéques ,  349-3  50.  Senti- 
ment des  évéques ,  &c.  au  fiijef  de  fon  fils  ,351.  Lequel 
eft  jugé  à  moft,  354. Réflexions  for  ce  jugement,  358 
&  fulv.  Le  bonheur  qu'il  procure  à  fes  peuples  lui  toute 
cher  ,  367.  Ses  nouveaux  établiffemens  ,  368  &  fuiv. 
Travsdlle  lui-même ,  371.  Rétablit  le  commerce  dans  fes 
états,  373  &fuiv.  Ses  lois  ,  379-380  6» yJ/rV.  Ses  règle^ 
mens  à  l'égard  de  la  religion  &  du  clergé,  382  &fucv. 
Parallèle  entre  lui  &  Louis  XIV,  fa  réflexion  là-deffus  , 

388.  Mariage  comique  de  fon  fou  Sotof ,  âgé  de  S4  ans, 

389.  Congrès  d'Aland ,  39a  6»  futv.  Vice-amiral  fous 
l'amiral  Apraxin ,  394.  Paix  de  Neuftadt ,  par  laquelle  il 
gagne  plufieurs  provinces  ,  3 97-4 3 ô.  Fêtes  ôcréjouif- 
fances ,  398.  Reconnu  empereur ,  avec  le  titre  de  grand  , 
&c.  Ibld..  Part  pour  la  Pei^fe  ,403.  Arrive  à  Derbent,  405. 
Qui  fe  livre  à  lui ,  407.  Retourne  à  Mofcou ,  ièid.  Traite 
avec  le  Sophi ,  408.  Ses  conquêtes  en  Perfe ,  &c.  409 
6*  fulv.  Proteftcur  de  la  famille  de  Charles  XÎI,  413. 
Marie  fa  fille  aînée  au  duc  de  HolAein ,  Ibid,  &  futv. 
Etablit  l'académie,  fWif.  Fait  couronner  &  facrcr  fa  femme 
Carhcrine ,  îbid.  &  447.  Sa  fanté  s afiaiblit,  418.  Sa  mort. 
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419.  Son  éloge ....;;..  420 

PIERRE  II,  fa  naiflance,  308.  Nommé  fiiccefleur  de  Pierre  I, 
340.  Parti  en  fa  faveur ,  420.  Sa  mort . 308 

PIPER ,  prifonnier  des  Ruffes,  166-306.  Bon  confeil  qu'il 
donne  à  Charles  XII,  213.  Sa  mort 307 

POLOGNE  fur  ie  point  d'avoir  trois  rois  à  la  fois,  200. 
Trifte  état  de  ce  pays  ,  202,  Comprife  dans  le  traité  de 
NeuOadt 442 

POMÉRANIE  attaquée  par  le  czar,  269-281.  Remife  en  par- 
tie au  roi  de  Pruffe. 294-295-304 

PONIATOWSKI  attaché  à  Charles ,  245.  Eft  dans  l'armée 
ottomane  i^ii  • 249-257-266 

PORTE-GLAIVES ,  forte  de  religieux *  ....  39 

PRÉCOP,  prife  par  les  troupes  de  Pierre 142 

PRÊOBAZïNSKi  ,  maifon  de  campagne  de  Pierre  ,  118. 
Nogi  d'un  régiment  des  gardes  du  czar,  119- 1 34-1 51 

PROCOPvrrz  (Théophane)  ,  aide  Pierre  dans  fes  établifle- 
mens  à  l'égard  de  la  religion 383-387 

PRUTH  ,  fleuve  fameux  par  la  campagne  du  czar^  contre 
les  Turcs  ,  246  6»  fuiv.  Bataille  fur  les  bords  de  ce 
fleuve ,  250  6»  fuiv.  Paix  traitée  près  ce  fleuve  ,  259 

PULtAVA,  aflîégée  par  Charles ,  218.  Pierre  vient  la  fecou- 
rir,  219.  Et  gagne  la  bataille,  221-249.  Suites  de  cette 
bataille. ,  .  225  &Juh\ 

R. 

Ragotski  propofé  pour  roi  de  Pologne  .......  200 

^ASKQLNIKY,  en  quoi  confifte  cette  feélc 81 

RASPOP ,  chef  de  la  fcôe  d'Abakum  ,105.  Décapité ,  ièld^ 

RELIGION  en  Ruflîe ^  ^  ...  78  6»  fuh. 

RENSCHILD ,  général  fuédois 194-222 
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REPKiN  (le  prince),  marche  vers  Riga,  1 701 88.  Il  en  eft 
gouverneur 1 274 

RETZ  (  cardinal  de  )  ,  trait  de  lui  fqr  la  reine ,  mère  de 
Louis  XIV a6 

R£V£L ,  un  des  gourememens  de  Ruifie •  •  •  40 

RICHELIEU  (  cardinal  de  ) ,  fon  tombeau ^  .  .  323 

ROMADONOSKï,  vicc-czar 135-300-407 

ROMANO  (  Michel  )  ,  czar ,  87.  Son  mariage 88 

RUSSES ,  pourquoi  nommés  ainfi  plutôt  queRuffiens,  38. 
Leurs  progrjès  rapides ,  69.  Leurs  vétemens ,  1 56.  Leur 
ancienne  manière  de  vivre  ,  178,  Leur  défaite,  190194. 
Gagnent  une  bataille  rangée  contre  les  Suédois ,  197. 
Sont  vaincus  àHoUofin,  20  5 '206.  Leur  guerre  avec  les 
Turcs,  246  ô'/ttiv.  Leur  extrémité  ,  24S  &fuiv^  Leur 
commerce  ,  373,  Avec  la  Chine,  37c.  Leurs  ravages 
fur  les  côtes  de  Suède ;^  39^ 

RUSSIE ,  fa  description ,  3  5  &fuiv.  Son  incroyable  étendue, 
î^fV.  Sa  population ,  36-72.  Appelée  autrefois  Mofcovie  , 
37.  Ruffie  blanche ,  noire ,  rouge ,  ibld.  49.  Partagée  en 
feize  gouvernemeris,  39  &futv»  Nombre  de  feshabitans, 
69  &futv.  Ses  finances,  fes  ufages  ,  fes  mœurs,  75-76.  • 
Son  revenu,  ibld,  151-183.  Sa  religion,  78  &fuiv,  152. 
Sa  langue,  80.  Son  état  avant  Pierre-le-grand  ....  ^4 

RUYSCH ,  célèbre  anatomifte " 140 

RYSviCK^fon  congrès 137-141 

S. 

Samoièdes  ,  peuples  de  Ruffie.  .  ;  .  .  59  6>  fuiv,  72-76 

s  ARD AM,  village  d'Hollande  où  Pierre  travaille  aux  chantiers^ 

139 
SCAVRONSKI  (  Charles  ) ,  frère  de  l'empératrice  Catherine  > 

275  &/idv» 
SCHULLEMBOURG ,  général  d'Augufle 193 
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DES     MATIÈRES,  493 

SHEIN  ,  général  de  Pierre 128- 13  2- 140- 148 

SHEPIEFF,  maître  -  d'hôtel  du  czar 275  &/ulvm 

SHEREMETOF  ,  général  du  czar  ,  118-132-145-180-190.; 
Ses  viftoires  Ibr  les  Suédois,  174-221.  Son  triomphe, 
177.  Parc  pour  la  Livonie ,  227.  En  repart  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs  ,  240.  Son  danger  fur  les  bords  dû 
Pruth,  246.  Ecrit  au  grand  vifir 253 

SHOUVALOF,  chambellan  de  l'impératrice  Elifabeth,   10 

«HWERIN ,  maréchal  fous  Charles 20  J 

SIBÉRIE ,  fon  gouvernement ,  57.  Sa  capitale ,  fa  population, 
60.  Variété  de  fes  habitans,,  62,  Leur  commerce  &  leurs 
caravanes • 375  6»  fuiv» 

SLAVES  ou  SLAVONS , 49 

SLIPENBAK,  général  fuédois.  •••. 185 

SMOLENSKO  (  duché  de  ) 49-90-108 

SOBIESKY  (  Jean  ) ,  vainqueur  des  Turcs ,  92.  Sa  mort ,  136 
SOLIKA^I,  province  deRuffie. 55    . 

SOLTIKQF,  tué  par  les  flrélitz,  100.  Ivan  prend  uneépoufe 
de  cette  maifon ; 104 

SOPHIE ,  fille  du  czar  Alexis ,  94.  Veut  régner  après  Fœdor 
fon  frère ,  96.  Excite  ks  ftrélitz  à  la  révolte ,  97.  Ses 
intrigues  contre  Ivan  &  Pierre  ,  fes  frères  ,  98-99. 
Déclarée  co  -  régente  ,  102.  Son  gouvei*Bement ,  103 
&  fuiv.  Renfermée  dans  un  monaftère ,  11 2-1 3  5.  Son 
parti  fe  réveille,  147.  Et  échoue  ........  148-149 

SORBONNE ,  entreprend  en  vain  de  réunir  Tcglife  grecque 
avec  la  latine 324 

SOTOF,  vieux  fou  créé  pape  par  le  czar  ,  326.  Son  ma- 
riage burlefque  ....'•......... 389 

SPARRE ,  général  du  roi  de  Suède,  249.  Envoyé  en  France 
pour  demander  de  Targent 283 

SPENGJENBERG ,  voyage  par  ordre  de  l'impératrice  Anne , 

67 
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494  T    A   B   L   E  ^ 

STANISLAS ,  fon  témoignage  en  faveur  de  l'auteur  fur  fôn 
hiftoire  de  Charles  XII ,  1 2.  Elu  roi  de  Pologne ,  1 3  5-186. 
Reconnu  par  Augufte,  197-198.  Renonce  à  la  couronne, 

-  .228;  Réfugié  en  Poméranie,  234.  Son  accommodemeat 
avec  Augufte ,  282.  Sa  déclaration  aux  généraux  fuèdois, 
ibld.  Va  joindre  Giarles  en  Turquie,  &  y  eft  auffi  arrêté, 

283-296 

STEiNBOCK ,  général  de  Charles ,  164-284  &fuiv.  Tue  un 
officier  polonois  entre  les  bras  deStaniflas,  285.  Sa  vic- 
toire de  Gadebefck ,  286.  Se  retire  en  Holftein ,  287-288. 
Entre  avec  fon  armée  dans  Tonninge ,  289-290.  Captif 
à  Copenhague • ïbid» 

STiNKO-RASiN  ,  chef  de  Cofaques,  91.  Sa  révolte,  115- 

374 

STETIN  ^  ville  di  Pamcranic ,  280.  Vues  du  roi  de  Prufle  fur 

cette  ville,  291.  Qui  lui  eft  remife  ...  1 295 

STRALEMBERG  ,  fes  mémoires  . 56-62-78 

STRALSUND ,  Charles  y  arrive  à  fon  retour  de  Turquie ,  302, 
^ffiégée 303 

STREWTZ ,  gardes  du  czar  ^  76.  Leur  révolte ,  97  &fatv. 
Leurs  cruautés  ^^^fulv.  Leur  foulé vemènt  au  fujet  de 
la  religion ,  104.  Soulevés  &  fournis ,  107.  Contenus  par 
le  prince  Gallitzin ,  108.  Se  foulèvent  de  nouveau ,  148. 
Sont  punis  ,  ihiJ.  &,  365.  Et  caffés,  150.  Un  reûe  (è 
révolte  iincore * 192 

sukDE ,  fe  déclare  neutre  après  la  ruine  de  Charles  XIÏ* 

234-255.  Empnmt  qu'elle  fait  en  France,  283-284.  Chan- 

[    gemens  dans  ce  royaume  après  la  mort  de  Charles  SI, 

'393 

SUÉDOIS ,  leur  viftoire  à  Çadehefck ,  286.  Suédois  prifon- 

niers  admis  par  Pierre  dans  les  tribunaux.  •..,..  ^  381 

SYNOD2  établi  par  Pierre  en  PJ;fîie 383 
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T. 

Tabac  introduit  en  Ruffie  .•...; 144 

TALLERAND,  princc  de  Chablais ,  relégué  en  Sibérie ,  29-30 

TARTARES,  défaits,  242.  Veulent  tcmjôurs la  guerre ,  259- 

267.  Deux  Tartares  punis. '.  264 

TARTARiE  Crimée  ,.  ce  que  c'eft.  ..  «^  .••.•.  ^  .  109 
THAMASEB  ,  foplii ,  409.  SoH  fort  miférable ,  410-412 

THÉODORE  OU  FŒDOR ,  czar 4^-57 

TiMMERMAN ,  maître  en  mathémaâque  de  Pierre  ...  116  • 
TOBOL  5  capitale  de  la  Sibérie  .  .  •  .  • 60 

•  TOLSTOY  ,  ambafTadeur  du  czar,  arrêté  à  Conflantinople , 
239-264.  Son  élargiflement ,  267.  Accompagne  Pierre  en 
France 3  20 

TORCI,  miniftre  de  France - 285 

TROYES ,  viile  de  Champagne ,  le  grec  y  eft  abhorré,  16-17. 

V. 

Valackie  y  province  turque  ..•....■.;  243-244-248 
VANG  AD ,  médecin  Ifollandôis ,  100.-  Haché  par  les  ftrélitz , 

lOI 

VAUBAN  (  le  maréchal  de  ) ,  grand  ingénieur 36 

VERONisE,undcsgouvernemeis  de  Ruflle.  ......  52 

viBOVRG ,  un  des  gouvernemens  de  Ruffie 40-397 

VISMAR ,  affiégée  &  prife .'  309 

UKRAINE,  province  rufle  ,  50-72-108.    Ravagée  par 
Charles  XII ^ .  215 

ULRiQUE  ÉLÉONORE ,  fçeur  de  Charles  Xll ,  302.  Reine  de 
*    Suède.  • •  .  •  393 

VOLFENBUTTEL  (  princefle  de  )  ,  mariée  avec  le  czarovitz , 
276-331.  Sa^mort ,  .  , ihlJ. 
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49^       TABLE   DES    MATIÈRES. 
VOLODIMER ,  introduit  le  chriftianifine  en  Ruf&e  ,  79-94 
VONITSIN  ,  amba^adeur 134 

iriRTHSCHA^FT  ,  forte  de  fête  à  la  cour  de  l'empereur 
d'Allemagne  ••,,••,.«.••••••«••  145-146 

.  Y.' 
YoNTCHiN ,  empereur  de  la  Chine,  l  .1  It  :  11  l  l  378 

z. 

Zaporaviens,  ce  que  c^eA  que  ce  peuple;  liZl  f  1-2 16 
ziMisc±s(  Jean)»  empereur  ••.•«•••#««•••  79 


Fin  de  k  Table  des  matières; 
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